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V., ci la troifieme édition de cet Ou 
vrage que j'ai confacré à linftruétion des 
jeunes Chirurgiens pour les rendre dignes 
de la confiance du Public. Cek le fruit 
de l'expérience que j'ai acquife chez le cé 
lebre M. Petit : huit années confecutives 
d'étude & d'application fous ce grand mai. 
tre, m'ont mis a portée de faidir {es vues 
dans la théorie & dans la pratique des 
maladies vénériennes. 

Le premier Chapitre de ce Traité offre 
le tableau général de ces maladies; je ne 
fuis point entré dans leur détail hiftorique , 
M. Aftruc n'a rien laiffé à defirer fur ce 
point: je me fuis borné à donner une idée 
générale du virus vérolique ; c'eft-2-dire 
de la maniere dont il fe communique, des 
modifications qu'il reçoit dans le corps par 
différentes caufes , de fes effets, de La 
maniere dont il eft détruit dans la perfonne 
qui la reçu, & des différents moyens que 
TArt emploie pour le combattre: ces diffé. 
rents traits raflemblés fous un même point- 
de vue, forment la bafe de toutes les co 
noiflances théoriques & pratiques qui font 
détaillées dans tout Ouvrage, 
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La gonorrhée eft, de Paveu de tous les 
Praticiens, l'accident vénérien le plus opi- 
nitre & le plus difficile à guérir. Le plus 
fouvent l'imprudence des Malades ou Pim- 
péritie de ceux qui les traitent, font les prin- 
cipales caufes qui augmentent la difficulté. 
Je fuis entré dans le détail le plus étendu 
qu'il n'a été pofible fur les véritables vues 
qu'on doit avoir dans le traitement de 
cette maladie pour éviter les accidents qui 
n'en font que trop fouvent les fuites, & 
pour abréger la cure autant que la nature 
du mal peut le permettre. 

La vérole eft comme un prothée qui fe 
cache fous toutes fortes de formes. Il ny 
a prefque point de maladies chroniques 
dont le virus vérolique n’imite la caufe ; 
auf les effets de ce virus font-ils fouvent 
fi deguifés, qu’il faut avoir beaucoup d'ex- 
péricnce pour la reconnoître. On peut 
dire que M, Petit avoit une fagacité fu- 
périeure pour démêler le caraétere de la 
vérole à travers le voile qui le cachoit , 
comme on en jugera par un grand nombre 
de confultations de cet habile Praticien, 
dont j'ai enrichi cet Ouvrage. 

Tous les Auteurs ont confidéréle virus 
vénérien comme unvénin quiépaiflittoutes 
nos liqueurs , & particuliérement la lym- 
phe; ils ont cru que le mercure divifé en 
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en petits globules, dune pefanteur fpê~ 
cifique bien fupérieure à celle des glo- 
bules de nos humeurs, ne guérifloit la vé- 
role qu'enbrifant, atténuant les fluides trop 
épais, & en rétabliffant ainfi la liberté 
de la circulation jufques dans les plus pe- 
tits vaifleaux. J’ofe croire qu’on trouvera 
les raifons que j'ai rapportées contre cette 
idée grofliere de méchanique , d'autant 
plus dignes d'attention, qu’elles font fon- 
dées fur l'expérience. 

Jamais le traitement des maladies véné- 
riennes n’a été foumis à une loi fixe : ona 
toujours propofé de nouveaux remedes & 
de nouvelles manieres de les adminiftrer; 
de forte que ceux qui commencent à exer- 
cer l'Art de guérir font très embarraffés 
dans le choix de la méthode la plus falu- 
taire : j'ai donc cru qu'il feroit utile de 
faire , fuivant des principes certains & évi- 
dents, le parallele de ces différentes mé- 
thodes, 

Enfin j'ai décrit dans le détail le plus 
exatt qu'il m'a été pofhble , le traitement 
qui convient à la vérole relativement à fes 
différentes complications , aux tempéra- 
ments des malades , &c. & j'ai fait voir 
qu'on ne devoit point s’aflervir , comme 
les Empyriques , à fuivre la même route 
dans tous les cas, & qu'il falloit varier & 
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les moyens & la maniere de les adminif- 
trer fuivant la diverfité des circonftances, 
J'ai ajouté à la fin une Table analytique 
des matieres où le Leéteur pourra voir d'un 
coup d'œil le précis de l’objet qui eft traité 
dans chaque Chapitre. 

Tel eft l'Ouvrage que j'ai taché de ren- 
dre utile à l'humanité. Les Médecins & 
les Chirurgiens qui ont écrit fur les mala- 
dies vénériennes , dans les premiers temps 
qu'elles parurent en Europe, n’avoient pas 
encore raflemblé affez d’obfervations pour 
donner une idée jufte & aflez étendue de 
leurs caufes, de leurs fyptomes, de leurs 
lignes & de la maniere de les traiter : nous 
fommes aujourd’ui plus inftruits fur ces ob- 
jets; mais pourquoi, depuis long-temps , 
lẹ traitement de ces maladies eft-il prefque 
entiérement livré à Pavidité & à ligno- 
rance des Charlatants ? 

Il weft pas furprenant que des hommes 
fans talents , contraints d'abord par la né- 
ceflité de fubfifter , enfüite excité par Pam- 
bition de s'enrichir, fe couvrent du voite 
du myftere pour tremper les malades en 
les féduifant par le menfonge & Pimpu. 
dence: mais le Public fe méferoit encore 
de cette fraude dangereufe , fi des gens 
de PArt ne l'abufoient pas par des certifi» 
gats qui font prefque toujours démencis par 
Févénement, 
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Les maux vénériens nefont point de ces 
maladies locales dans lefquelles la difpari. 
tion des fymptomes en fuppofe néceflaire- 
ment la guérifon. Le principe de la vé- 
role confifte dans un venin caché qui, lorf- 
qu'on ne l’a pas entièrement détruit, peut 
exifter pendant long-temps dans le corps 
humain, fous l'apparence de la meilleure 
fanté:on ne peut donc pas certifier la fu- 
reté d’un remede qui en aura difhpé les 
fignes extérieurs, à moins qu'une longue 
expérience n'ait conftaté fon efficacité. 

Il fufft que le Public jette un coup d'œif 
fur l’hiftoire des fecrers antivénériens les 
plus vantés, pour qu'il revienne de l'erreur 
ou les apparences du fucces & les certificats 
lentrainent. Il wy a aucun de ces remedes 
dont l'ufage ait été confervé, parcequ'on 
en a reconnu l'infidélité ou le danger. 

À la fin du dernier fiecie, le Sieur La- 
brune avoit imaginé une préparation mer 

<urielle , à laquelle il donna le nom de 
wanacee : les fuccès apparents que ce re- 
anede eut d'abord dans plufeurs cas où il 
sut employé, en impoferent au point que 
Louis XIV, toujours attentif a la confer- 
vation de fes fujets , acheta de Y Auteur 
fur la foi des Médecins & des Chirurgiens 
qui avaient été témoins des expériences 
qui en avoient été faites par ordre du Roi 
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Lufage en fut établi aux Invalides, à lex- 
clufion de tout autre; mais on ne fut pas 
long-temps fans reconnoître qu'il caufoit 
quelquefois des accidents ficheux, où que 
fes effets les plus falutaires fe bornoient à 
pallier le mal. 

On peut citer encore les fumigations 
du Sieur Charbonnier , que l’efpece de ré- 
putation qu’elles acquirent d'abord , ne 
fauva pas de la profcription qu’elles méri- 
toient. Tel a été le fort d'une infinité 
d’autres remedes avec lefquels on avoit 
également abufé de la confiance du Public, 
& tel eft auffi celui que les fameufes dra- 
gées anti-vénériennes de M. Keifer ont 
commencé à éprouver. 

S'il étoit poflible qu'un remede guérit 
radicalement la vérole fans danger, fans 
affujettir les malades à obferver un régime, 
& à garder la chambre ; les atteftations 
que les Médecins & les Chirurgiens les 
plus accrédités ont prodiguées à M. Keifer., 
pouvoient faire préfumer que ce remedk: 
exiftoit dans fes dragées. Les Feuilles pé 
riodiques , les Gazettes , les Journaux 
étoient remplis de l’hiftoire des cures mer- 
veilleufes que ce remede opéroit fous les 
yeux des Maîtres de l Art: aufi un Seigneur 
refpectable , ami de l’humanité , donna 
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faifance, en protégeant un pareil remede 
dans lequelon lui montroit un fecours auñffi 
sûr que facile, & peu difpendieux, contre 
des maux qui énervent le courage de ceux 
qui font deftinés à défendre la patrie. A 
fon exemple , le Miniftere failt bientôt 
des vues qui paroifloient fi falutaires, & 
les ordres les plus précis furent envoyés 
dans les Hôpitaux militaires pour qu'on 
n'employât que les dragées de M. Keifer 
dans le traitement des maladies vénérien- 
nes. 

Cependant des Praticiens confommés 
dans cette partie de Part de guérir avoient 
obfervé que ce remede étoit fouvent infi- 
dele, & qu'il caufoit quelquefois des ac- 
cidents dangereux : mais il n’étoit pas per- 
mis alors de publier de pareilles obferva- 
tions contre le préjugé général : on a vu 
les plumes vénales qui étoient chargées de 
faire l'apologie des dragées, accabler d'im- 
putations odieufes des perfonnes eftima- 
bles, ( M. Aftruc lui-même), qui avoient 
ofé dire la vérité ; on a même vu lauto- 
rité févir contre des Chirurgiens qui pré- 
féroient, dans leurs Hôpitaux, la méthode 
des frictions , parcequ'on avoit furpris la 
religion du Miniftre en lui difant que la 
raifon étoit moins le motif de cette prés 
férence, que la jaloufie. 
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Le Public fut ainfi, pendant nombre 
d'années , la victime du manége & de Pin- 
trigue qui lui cachoient l'abus qu'on fai- 
foit de {a confiance; mais la vérité perça 
infenfiblement : on commença à fe plain- 
dre tout haut que les dragées excitoient fou- 
vent une falivation orageufe , contre la 
promeffe pofitive de M. Keifer ; qu'elles 
caufoient des envies de vomir , des colt- 
ques, & quelquefois des dyflenteries mor- 
telles. L'expérience apprit encore non feu- 
lement que la maladie revenoit fouvent 
plus ou moins long -temps après que les 
fymptomes avoient difparu , mais encore 
que plufeurs malades qui avoient été obli- 
gés de faire un long ufage du remede , s'é- 
toient trouvés affectés de la poitrine, & 
avoient péri d'une fuppuration au poumon. 

J'ai fous les yeux un Mémoire qui a été 
lu à l’Académie Royale de Chirurgie par 
un habile Chirurgien qui a fuivi, fans pré- 
vention, les effets des dragées adminif- 
trées par M. Keifer dans fon Hôpital, & 
par plufeurs Chirurgiens Majors des Hô- 
pitaux militaires :1l contient beaucoup d'ob- 
fervations fur les différents défordres que 
ce remede caufoit , dans le même temps 
que les papiers publics étoient remplis de 
certificats des Maîtres de l'Art qui attef- 
toient qu'il agifloit avec autant de douceux 
que de fureté. 
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Enfin, l'illufon.seft entiérement difia 
pée. Le Miniftere éclairé fur l'abus qu'on 
a fait des dragées, a renduaux Chirurgiens 
des Hôpitaux la liberté d'employer la mé- 
thode qu'ils jugeroient la plus convenable: 
j'apprends cependant quon ne les a pasab- 
folument abandonnées dans l'Hôpital des 
Gardes-Françoiles. On s’en fert dans cer» 
taines circonftances; mais le Chirurgien 
éclairé qui les adminiftre, a obfervé qu’en 
les faifant bien fécher pour faire évaporer le 
fuperflu de l'acide du vinaigre avec lequel 
on à diflous le mercure , elles caufoient 
moins de ravages dans l’eftomac & dans 
les inteftins. Mais ce même Chirurgien, 
inftruit par l'expérience, convient en même 
temps que fi, apres l'ufage des dragées, 
les malades n’obfervent pas, pendant long- 
temps une conduite & un régime régu- 
liers, leur poitrine saffete, & font me. 
nacés de la pulmonie. 

Telle eft l’'hiftoire d’un remede tantôt 
infidele, & fouvent dangereux, que Pau- 
torité & la protection ont accrédité pen- 
dant long-temps fur la foi des certificats 
des Maîtres de PArt. Je ne me permettrai 
aucune réflexion fur les motifs qui ont di&é 
la plupart de ces certificats : tout ce qu'on 
peut dire, c’eft qu'il faut ignorer la nature 
& la marche des maladies vénériennes 
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pour attefter immédiatement après le trai- 
tement, la guérifon d’un malade fur la dif- 
parition des fymptomes extérieurs. » Nous 
» fouffignés «, difoient les Médecins & 
les Chirurgiens qui étoient chargés de 
fuivre les expériences de M. Keifer, »at- 
» teftons que l'état ci-deflus du malade eft 
» conforme à la vérité, & qu'après l'avoir 
» examiné apres fon traitement, nous Pa- 
» vons jugé bien guéri, enfoidequoi, &c«. 
Mais enfute , on fe gardoit bien d'in- 
former le. Public que les mêmes fympto- 
mes avoient reparu dans la plupart de ces 
malades, fans qu'ils euffent couru le rif- 
que de contracter de nouveau la maladie; 
oubien qu'ilstrainoientune vielanguiffante 
par l'effet du remede. 

Je ne parlerai point de ces hommes pro- 
pres à monter fur les tréteaux qui font dif- 
tribuer aux paflants des affiches fcanda- 
leufes ; on a lieu de fe flatter que la Com- 
muflion Royale de Médecine que Sa Ma. 
jefté vient d'établir, s’oppofera a de pareils 
abus , & que la vie des Citoyens ne fera 
plus livrée à la cupidité des Charlatans. 
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DES MALADIES 
VÉNÉRIENNES. 


CHAPITRE PREMIER 


Obfervations préliminaires fur les 
Maladies V'énériennes. 


Origine du mal vénérien en Europe. 


Ox fait que l'opinion la plus généralement 
reçue fur l'origine de la vérole en Europe, eft 
qu’elle fut apportée dans cette partie du monde 
par la flotte de Chriftophe Colomb , en revenant 
des Isles de l'Amérique , où fon é équipage lavoir 
reçue des naturels du pays. 

Dans ces premiers temps , la propagation 
prompte de cette maladie fit penfer aux Mede- 
cins & aux Chirurgiens qu’elle étoit épidémique , 
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aini que les maladies peftilentielles , & par con- 
féquent qu'elle venoit d’une caufe extérieure & 
commune. Mais l'expérience apprit bientôt que 
le mal vénérien n’étoit produit ni par un mauvais 
régime , ni parun vice de Pair , ni par un abus 
des chofes non naturelles, ni par une corruption 
fpontance des humeurs, mais uniquement par 
la voie de communication qui le fait paller d’une 
perfonne gâtée à une perfonne faine. 


Comment le virus fe communique. 


Le virus vénérien peut fe communiquer de 
deux manieres ; favoir, par la génération, & par la 
contagion. La premiere a lieu lorfqu’un pere ou 
nne mere , qui ont la vérole, la communiquent à 
leurs enfants. Quant à la {feconde , l'expérience 
prouve que la communication du virus par la con- 
tagion ne {e fait que par le contact immédiat d’une 
perfonne infectée de ce virus avec une perfonne 
faine ; & encore faut-il que la partie qui eft tou- 
chée foit dénuée d’une peau denfe & épaifle : 
ainfi il ne faut pas croire que le virus pénetre dans 
le corps indiftinétement par toutes les parties ex- 
térieures , mais feulement par celles qui ne font 
couvertes que d’une pellicule, comme le gland, 
le canal D Poe & l'intérieur du prépuce dans 
les hommes; l’intérieur des grandes levres, le cli- 
toris, les nymphes, le vagin, & le col de la ma- 
trice dans les 2 ; la langue & les autres par- 
ties de la bouche , le mamelon , les bords de Pa- 
nus, &c. 

Le contact de ces différentes parties fe fait de 
plufeurs manieres : la plus commune & la plus 
naturelle eft le commerce charnel entre Phom- 
me & la femme. Lorfqu’une femme faine saban- 
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donne à un homme gâté , & lorfqu'un homme 
ain voit une femme infectée, dans l’un & l’autre 
cas , le virus fe communique d’un corps à l’autre. 
Cette communication peut aufli avoir lieu par le 
commerce infame & contre nature des perfonnes 
du même fexe. Le virus fe communique également 
pat l'allaitement. Si une nourrice gatée allaite un 
enfant fain , elle lui communique le virus vé- 
nérien avec le lait qu’elle lui donne ; & fi un en- 
fant gâté tette une nourrice faine, la falive de 
cet enfant étant infectée , & s’infinuant dans les 
pores des mamelons , porte le virus vérolique 
dans le {ang de la nourrice. L'expérience prouve 
encore que le virus fe communique par des bai- 
fers lafcifs fur la bouche , ou fur les parties de 
la génération d'une perfonne garée : dans ce cas , 
les levres , & principalement la langue, qui eft 
appliquée fur des parties infectées, reçoivent lim- 
preffion du virus, & en portent le plus fouvent des 
marques {enfibles. J'ai vu un homme qui avoit 

agné un chancre vénérien à la langue , pour avoir 
bailé lafcivement la vulve d’une femme gâtée. Il 
y a des exemples qu'on prend la vérole en met- 
tant les doigts ou la main dans des endroits atta- 
qués d’un ulcere vénérien ; mais il faut qu’il y ait 
à ces parties quelque folution de continuité qui 
puille donner entrée au virus. 

Enfin on prétend qu’un homme peut gagner la 
vérole en voyant spa: du dr faine. Pour expliquer 
ce phénomene, on dit que cela arrive lorfque cette 
femme , après avoir eu commerce avec un homme 
gâté , fouffre les approches d’un autre homme 
immédiatement après, & fans s'être lavée. Dans 
cette circonftance , la femence corrompue qu'elle 
a reçue du premier, & qui eft pus retenue 

1) 


À TRAITÉ 


. . . À LA 
dans le vagin , peut communiquer le virus véné- 
à < ss . A 
tien au fecond qui a procédé tout de fuite au mê- 

. / 
me acte , fans que la femme s’en trouve infectée. 


Le virus vénérien fe communique avec des modi- 
Jications différentes. 


Le virus vénérien fe communique donc d’un 
corps à l’autre par les différentes voies que je viens 
d'indiquer ; mais c’eft avec des modifications 
différentes qu'il eft important d’obferver. Les en- 
fants qui viennent au monde avec la vérole , en 
{ont infectés à différents degrés , fuivant les cir- 
conftances dans lefquelles ils ont été engendrés. 
Cette remarque, qui influe beaucoup fur la pra- 
tique, et due à M. Petit. Il a donné fur ce point 
de théorie des éclairciffements intéreflants dans 
une confultation que je rapporterai ailleurs. En- 
tre plufeuts queftions qu'on faifoit à ce célebre 
Chirurgien touchant la maladie d’une jeune dé- 
moifelle de treize ans, on lui demandoit sil y 
avoit des exemples que des enfants apportant la 
vérole en naiffant , aient vécu long-temps , & 
aient été bien guéris : voici la réponie de M. Pe- 
tit:» Il n’eft que trop ordinaire de voir des en- 
» fants venir au monde avec la vérole ; maïs tous 
» ne font pas également à plaindre, parceque 
» tous ne font pas engendrés dans les mêmes cir- 
» conftances. Qu’une femme-& fon mari aient 
» tous deux la vérole; que ce foit le mari qui 
» ait cette maladie, & que la femme foit faine ; 
» ou que le mari foit fain, & que la femme feule 
» en {oit attaquée; dans ces différents cas les 
» enfants qui naïtront auront la vérole, mais à 
» différents degrés. Celui qui naît de pere & de 
» mere qui avoient cette maladie dans le temps 
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» de la conception , eft plus affeété que tout au- 
» tre, & il eft plus dificile à guérir. Celui qui 
» nait d’une mere ayant la vérole, le pere étant 
» fain, et moins difficile à guérir ; mais 1l Peft 
» beaucoup plus que celui qui ne tient la vérole 
» que du pere. Enfin, lorfque le pere & la mere 
» étant fains, ils n'ont gagné la vérole qu'après 
» la conception de l'enfant, celui-ci naïtra , com- 
» me les autres, avec la vérole; mais 1l n'en 
» fera pas fi affe&é, & on le guérira plus facile. 
» ment «, 

Il eft aifé de commenter le fentiment de M. Pe- 
tit. Il dit que lorfque le pere & la mere ont la 
vérole , Penfant qui a été conçu dans cette cir- 
conftance , doit avoir cette maladie dans le de- 
gré le plus éminent; parceque non feulemenc il 
a été nourri dans le fein d’une mere affectée de 
la vérole , mais encore parcequ'il a été formé par 
des femences infeie pr virus. Mais lorfque le 
pere étant fain la mere feule a la vérole , Pen- 
fant doit avoir cette maladie dans un degré moin- 
dre que dans le cas précédent; parceque la fe- 
mence de l’homme qui a contribué à fa forma- 
tion, étoit exempte du virus véncrien. On doit 
concevoir auli que l’enfant fera encore moins 
affecté, fi, la mere étant faine , le pere feul a la 
vérole ; parceque non feulement la femence ou 
l'œuf de la mere n'ont point contribué à lui tranf- 
mettre le germe de la maladie , mais encore par- 
ceque dans fon féjour dans la matrice il ma reçu 
aucune nouvelle atteinte du virus vénérien, En- 
fin , en fuppofant que le pere & la mere maient 
gagné la vérole qu'après la conception de len- 
fant, 1l eft certain que celui-ci fera moins af. 
fe que dans les autres cas , ou du moins quik 
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fera plus facile à guérir ; parceque les femences 
qui l'ont formé n'étant point corrompues , le ger- 
me de la maladie ne doit point avoir des racines 
auf profondes , & ne doit pas être par conféquent 
fi difficile à détruire. 

Il y a des circonftances qui rendent la commu- 
nication du virus plus ou moins prompte , & plus 
ou moins facile par la voie de la contagion. Lorf- 
que l’homme ou la femme ont actuellement les 
parties de la génération attaquées de quelque ac- 
cident vénérien, comme chancre, gonorrhée , 
ulcere, &c. la communication du virus par le com- 
merce charnel y eft en général prompte & facile : 
cependant dans la même circonftance ily a en- 
core des variations qui dépendent de létat ac- 
tuel de ces accidents. Dans le commencement de 
ces maladies, où l’inflammation des parties af- 
fectées donne beaucoup d’aétivité au virus, la 
communication eft beaucoup plus prompe que 
dans leur déclin; parceque dans ce dernier cas, 
non feulement le virus eft beaucoup moins exalté 
par Pabfence de l'inflammation , mais encore 

arcequ’il et beaucoup affoibli ou diminué par 
fa fuppuration qui en a évacué une partie, & qui 
a contribué par là à dépurer les humeurs viciées ; 
de forte que dans ce cas un homme fain peut voir 
une femme gatce plufieurs fois de fuite , & pen- 
dant quelque temps , fans contracter aucun mal. 

Mais la circonftance qui rend la communica- 
tion du virus encore plus lente & plus difficile , 
celt lorfque les accidents qui attaquoient les 
parties de la age , font diflipés , & que le 
virus a paflé de ces parties dans la maffe du fang. 
Dans ce cas l’homme & la femme peuvent avoir 
commerce enfemble pendant plufieurs années, 
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fans que l’un communique à l'autre le venin dont 
il a la maffe du fang infectée, & fans même que 
les enfants qui naïflent de l’un & de Pautre pen- 
dant cet efpace de temps en foient attaqués : mais 
il arrive enfuite que cette difpolition favorable 
change , foit que le virus fe trouve dans un cer- 
tain moment plus actif & plus développé qu’au 
paravaut, foit que la ateen n faine fe trouve dans 
un certain état, par lequel Le virus fait plus d'im- 
reflion fur fes parties, qu’il n’avoit fait jufqu’a- 
les : il arrive, dis-je , que la perfonne gâtée 
communique fon mal à lautre : de forte qu'après 
plufieurs années de cohabitation on eft furpris 
de voir paraitre , fans autre caufe apparente , une 
maladie vénérienne , que fouvent on ne foup- 
çonnoit ni dans l’homme ni dans la femme. 
Enfin , outre les circonftances dont je viens de 
parler, il y a encore des difpolitions naturelles 
dans les parties de la générauon de Pun & de 
l'autre {exe , qui rendent la communication du 
virus plus ou moins prompte , plus ou moins fa- 
cile. Ces difpofitions font telles, qu’un homme, 
par exemple , peut voir plufieurs femmes gârées 
fans gagner du mal , tandis qu'un autre homme 
fera pris dès la premiere fois qu'il verra une de ces 
mêmes femmes. Il feroit inutile de vouloir ex- 
te mur les caufes de ces difpofñtions qui rendent 
"homme ou la femme plus ou moins fufceprible 
de contracter le mal vénérien : 1l fuffit que Pex- 
périence nous apprenne qu'elles exiftenr. 


La maniere dont le virus vénérien fe manifefle 
dans la perfonne qui l’a recu. 
ÿ 


La communication du virus vénérien dans les 
adultes fe manifefte communément par deux for- 
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tes d'accidents, qui attaquent les parties de fa 
génération de la perfonne qui a gagné le mal. Ces 
accidents, qu'on nomme primitifs, font la go- 
northée & les chancres. Lorfqu’on les néglige , 
ou qu'on ne les traite pas fuivant les regles de 
l'art, le virus paffe infenfiblement dans la maffe 
du fang , & produit d’autres accidents qu'on nom- 
me confécutifs, & qui caractérifent la vérole con- 
firmée, 

La vérole eft donc ordinairement la fuite d’une 
gonorrhée ou des chancres. Mais cette maladiene 
peut-elle pas exifter dans une perfonne , fans 
avoir été précédée par aucun de ces accidents pri- 
mitifs? Le plus grand nombre des Praticiens a 
toujours kika poflibilité de ce phénomene ; mais 
M. Petit seft toujours déclaré pour laffirmative. 
Il dit, dans fon Traité des maladies des os, qu'il 
a vu deux malades qui avoient eu des puftules 
pour premier figne de vérole. L’un avoit été plus 
de deux ans fans voit de femmes, lorfque les puf- 
tules parurent; l’autre , depuis deux mois, wa- 
voit eu aucun commerce avec le fexe ; & l’un & 
l’autre n’avoienr eu de leur vie aucun accident 
vénérien que ces puftules. Je tiens de ce célebre 
Chirurgien un autre fit qui confirme fon fenti- 
ment. Un homme ayant eu un ulcere au palais, 
les os qui en forment la voûte fe carierent, de 
façon qu'il refka un trou qui communiquoit de la 
bouche dans le nez ; & le mal étendant enfuite 
fes progrès vers le canal nafal de chaque côté, il 
fe forma deux fiftules lacrymales. Plufeurs Chi- 
rurgiens , & entre autres le célebre M. Arnaud, 
avoient déja tenté inutilement de guérir le ma- 
lade , lorfqu'il eut recours à M. Peut. Cer habile 
Praticien lui avant demandé sil n’avoit jamaiseu, 
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de maladies vénériennes , il répondit que non, 
mais qu'il avoit eu commerce avec des femmes 
qu'il favoit en avoir communiqué à fes amis. Sur 
cet aveu M. Petit foupçonna la préfence du virus 
vénérien , & 1lemploya les friétions mercurielles, 
qui guérirent cette ficheufe maladie. 

Après l'impreflion de mon Effai fur les mala- 
dies vénériennes , je fus confulté par une Dame 
qui étoit dans le mème cas que les malades donr 
je viens de parler. Cette Dame étoit âgée de 3t 
ans, & mariée depuis l'âge de dix-huit. Sept ans 
après elle fut attaquée d’une efquinancie , avec 
une fievre continue & un tranfport violent. À la 
fuite de cette efquinancie il refta à la gorge une 
tumegr douloureufe , mais fans inflammation , 
fur laqueile on appliqua des cataplafimes réfolu- 
tifs , & qui fut trois mois à guérir. Enfuire la ma- 
lade fe porta paffablement bien pendant environ 
un an; mais après elle fut attaquée de différentes 
maladies qui fe fuccédoient les unes aux autres. 
Elle éprouva pendant trois mois, tantôt des flu- 
xions , tantôt des maux de poitrine , des maux de 
tête, des maux d’eftomac , & un mal-aife conti- 
nuel; enfuite il lui furvint une diarrhée qui dura 
deux mois , & qui ceffa par l'apparition d’un écou- 
lement purulent par la vulve , qu’elle n’avoit ja- 
mais eu. 

Cet écoulement fut toujours en augmentant , 
malgré une infinité de remedes qu'on employa 
pour le faire ceffer : il n’étoit accompegné d’au- 
cune cuiflon. Lorfque je fus confulté , la malade 
ne fentoit aucune douleur, fi ce neft de temps 
en temps quelques élancements dans lamatrice , 
mais fupportables. Enfin on terminoit le mé- 
moire, en obfervant que le mari de la Dame jouif- 
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foit d’une affez bonne fanté , mais qu’on favoit 
qu'avant fon mariage il avoit vu des femmes gå- 
tées, qui lui avoient donné en différents temps 
plufeurs gonorrhées qui avoientété mal traitées, 
la plupart ayant été arrètées avec des injections 
aftringentes ; que depuis il ne s’étoit apperçu 
d'aucun écoulement, mais qu'il avoit fouvent des 
dartres vives à la partie fupérieure & interne de 
la cuifle, qui avoient rendu quelquefois une ma- 
tiere femblable à celle de la gonorrhée. 

Ces dernieres circonftances me firent foup- 
çonner que le virus vénérien étoit la caufe de tou- 
tes les incommodités que la malade éprouvoit 
depuis l'époque de fon efquinancie. En confé- 
quence j'infiftai dans ma réponfe fur la nécefliré 
où elle étoit de pañfer les grands remedes. Elle 
eut affez de confiance en moi pour fuivre ce 
confeil, & pour déterminer fon époux à fubir le 
même traitement. La femme guérit très bien: 
quant au mari , il furvint, dans le milieu du trat- 
tement , un accident qui manifefta la juftefle du 
jugement que j’avois porté ; c’eft l’écoulement 
des anciennes gonorrhées, qui fe renouvella par 
leffer du mercure ,comme cela arrive quelquefois. 

Cette obfervation peur concourir à prouver 
qu'on peut gagner la vérole d'emblée , c’eft-a- 
dire , fans qu'elle ait été précédée par aucun aç- 
cident primitif. Si on fe rappelle les différentes 
modifications dont j'ai parlé, qui rendent la 
communication du virus plus lente & plus difn- 
cile, on doit juger qu’il y a des cas où le virus 
n'eft pas affez exalté pour exciter nne inflamma- 
tion , & produire un ulcere dans la partie fur la- 
gen il eft appliqué ; mais qu'il peut avoir affez 

adivité pour pénétrer dans la maffe du fang par 


Des MALADIES VÉNÉRIENNES, 11 


les pores de cette partie, fans y laiffer la moindre 
impreffon : c’eft ce qui eft arrivé à la Dame qui 
fait le fujet de l’obfervation précédente. Les go~- 
northées multiplices & mal traitées, que le mari 
avoit eues avant fon mariage , lui avoient donné 
la vérole ; maïs, par quelque caufe que ce foit, 
le virus reftoit en lui dans un état d’affoupifle- 
ment, fi je puis me fervir de cette expreflion , 

ui l'empêèchoit de produire aucun effet fen- 
ible > excepté quelques dartres qui fuppu- 
rolent de temps en temps, mais qui ne désan- 
geoient pas d’ailleurs l’économie animale. C’eft 
dans cer état que le mari & la femme ont eu com. 
merce enfemble pendant fix ou fept ans, & qu'ils 
ont même eu des enfants, fans que les uns ni les 
autres aient paru affe@és du virus. Mais certe 
difpofition favorable a changé d’une maniere in- 
fenfible. Les parties de la génération de la fem- 
me fe font imbibées peu à-peu du venin dont la 
femence du mari étoit infeétée : cependant ce 
venin étoit, ou en trop petite quantité, ou mé- 
toit pas aflez exalté pour produire un ulcere dans. 
les parties , ni pour y exciter une inflammation , 
& y établir un écoulement; mais il avoit affez 
d'activité pour pénétrer dans La maffe du fang par 
les pores fe lefquels il étoit appliqué. Cette com- 
municatign a peut-être eu lieu dès le commen- 
cement du mariage ; car le virus a pu refter dans 
le corps de la femme dans le même état d’affou- 
piflement dans lequel il étoit dans le corps du 
mari. Quoi qu'il en foit, le premier effet fenfible 
du virus seft montré par l'inflammation de la 
gorge furvenue à la femme, & par une tumeur 
dure qui a fubfifté pendant trois mois dans certe 
partie. Enfuite cette tumeur a difparu , & la ma- 
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lade 4 éprouvé des douleurs de tête, des maux 
d’eftoinac , des douleurs vagues, &c. fecond effet 
du virus. Quelque temps après il s’eft déclaré une 
diarrhée qui a duré fort long-temps, en séfiftant 
aux remedes les mieux indiqués : troifieme effet 
du virus. Enfin un écoulement purulent, qu'on 
peut regarder comme le quatrieme effet du virus, 
a fuccédé & a continué fans interruption. 

J'ai eu occafion, depuis , de me convaincre 
qu'on peut gagner la vérole , fans qu’elle foit pré- 
cédée par la gonorıhée , ni par des chancres. Un 
homme avoit gagné un chancre aflez confidéra- 
ble ; un Charlatan lui adminiftra intérieurement 
une préparation mercurielle un peu aétive ; le 
chancre difparut; il furvint immédiatement après 
un ulcere à la gorge , qui fut guéri en apparence 
par le mème remede. Dans cette circonftance, le 
malade , fe croyant entiérement délivré du virus 
vénérien, vit fon époufe , à laquelle il furvint 
quelques jours après une petite rumeur dans une 
des grandes levres : cette tumeur fublifta quel- 
ques jours , au bout defquels elle difparut fubi- 
tement, & la femme eut immédiatement après le 
corps couvert de puftules, qui fe difliperent, 
mais auxquelles il fuccéda des douleurs cruelles 
dans le bras gauche & dans l'épaule , qui n'ont 
pu céder qu'aux friétions mercurielles. 

Enfin voici un autre exemple qui prouve en- 
core plus évidemment qu’on peut gagner la vé- 
role d'emblée, Un jeune homme avoit depuis plus 
de fix mois un mal de gorge qui l’'inquiétoit beau- 
coup : le connoiffant depuis fon enfance , j'étois 
bien certain qu’il n’avoit jamais eu aucun fymp- 
tome primitif de la maladie vénérienne , quoi- 
qu'il eût connu pendant quelque temps une fille 
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lufpecte, On fit une infinité de remedes pour 
guérir ce mal de gorge ; mais inutilement. Com- 
me ce mal laiffoit de remps en temps au malade 
quelques intervalles de bonne fante , il s'attacha 
à une jeune perfonne dont la conduite étoit en- 
core irréprochable ; il la connur enfin , & lui com- 
muniqua une gonorrhée , qui décéla le véritable 
caractere de fa maladie ; il pafa par les remedes, 
& fut très bien guéri. 


Remarques Jur les effets du virus. 


Les effets du virus doivent être confidétés dans 
les enfants qui en font attaqués dans le fein de 
leur mere, & dans les adultes qui l'ont reçu par 
contagion. Lorfque le pere & la mere ont la vé- 
role, ilarrive quelquefois que les enfants font 
infectés du virus au point qu’ils meurent dans la 
matrice, ou qu'ils viennent au monde vivants, 
mais couverts d’ulceres. Dans certains , la maladie 
fe déclare peu de temps après la naiffance ; & dans 
d’autres elle ne fe manifefte qu’à l'apparition des 
premieres dents, ou au fevrage , & quelquefois 
plus tard. Enfin dans les enfants la maladie fe 
montre quelquefois dès le commencement avec 
les fymptomes qui lui font propres, & le plus 
fouvent elle dégénere en d’autres maladies , com- 
me les écrouelles , le rachitis , le {corbut , &c. 

On a mis en queftion fi une perfonne ayant 
apporté la vérole en naïffant, le germe de certe 
maladie peut refter caché dans elle pendant toute 
fa jeunelfe , & fe manifefter enfuite de lui-même 
& avec le caractere qui lui eft propre, dans un âge 
plus avancé: & on a demandé encore fi la per- 
{onne quieft dans le cas fuppofé , peut commu- 
niquer par contagion la maladie à une autre, 
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fans avoit gagnée d’ailleurs depuis fa naiffance. 

Il y a des Auteurs qui ont penché pour l’affir- 
mative; mais le plus grand nombre des Praticiens 
a toujours penfé le contraire. Il eft certain qu'il 
eft extrèmement rare que le virus conferve fon 
propre caractere , lorfqu’il paffe du pere & de la 
mere aux enfants ; cela n'arrive que dans le cas 
où une mere a pendant fa groffefle des fympto- 
mes vénériens récents, très marqués & violents ; 
comme chancres malins, puftules, ulceres dans 
les parties de la génération , exoftofes, &c. Alors 
le virus , qui eft extrêmement exalté, fait une im- 
preffion fi vive fur le fœtus , que celui-ci meurt 
dans la matrice, ou vient au monde avec des 
fymptomes de vérole bien caractérifés : mais dans 
les autres cas, l'enfant vient au monde le plus 
fouvent avec l’apparence d’une bonne fanté ; & fi 
le germe de la maladie qu’il apporte en naïffant, 
fe développeïdans la fuite & fe manifefte , ce n’eft 
que par des fymptomes qui lui font étrangers, 
comme je l'ai déja dit : & en fuppofant que ces 
mêmes enfants échappent dans leur jeunefle à 
ces différentes maladies, & qu’ils atteignent le 
dernier terme de la vie humaine , l'expérience 
prouve qu'ils ne communiquent jamais la vérole 
aux perfonnes avec lefquelles ils ont commerce. 
On obferve feulement que leur individu a dégé- 
néré , & que , de génération en génération, ils 
produifent des hommes d’une efpece plus foible 
& plus délicate. C’eft, je crois, par cette raifon 
qu'on remarque dans des familles, dans des vil- 
les , & même dans des nations entieres, où la vé- 
role eft commune & héréditaire , une dégrada- 
tion fenfible dans l’efpece humaine. 

Ces obfervations fur la vérole que les enfants 
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apportent en venant au monde, font très impot- 
tantes par rapport aux nourrices qui les allairenr. 
On fait que les peres & meres qui ont la vérole, 
s’attirent des procès ruineux & déshonorants de 
la part des nourrices qui ont été infe@tces par 
leurs nourriffons. Dans ces occafions les Juges ne 

euvent prononcer que fur les confulrations des 
Médecins & des Chirurgiens : il eft donc impot- 
tant qu'ils fachent diftinguer lorfque Penfant a 
donné réellement du mal à fa nourrice , & lorf- 
que la nourrice a puifé fa maladie dans une au- 
tre fource. Il eft certain que tous les enfants qui 
font affeétés par le virus en naflant , ne le com- 
muniquent point à leur nourrice : il n’y a que 
ceux en qui la maladie conferve fon propre ca- 
ractere , & dont la mere avoit pendant la grof- 
felfe des fymptomes vénériens récents & bien 
marqués ; car dans les autres dont nous avons 
fait mention , comme le virus a dégénéré, il ne 
produit aucune impreflion fur le mamelon de la 
nourrice. Pour porter fon jugement dans cette 
circonftance , il faut donc examiner non feule- 
ment l’état de l'enfant, mais encore celui de la 
mere ; s’il et prouvé que celle-ci avoit pendart 
fa groffeffe , ou des chancres , ou une gonorrhée 
virulente, ou d’autres fymptomes vénériens bien 
caraétérifés , il y a lieu de croire que le mal qui 
s’eft manifefté à la nourrice, depuis qu’elle allaite 
l'enfant, vient de celui-ci. Mais outre cette cir- 
conftance, qui eft eflentielle , il faut encore con- 
noître les effets & la marche du virus dans une 
nourrice qui la contracté en allaitant. La pre- 
miere partie qui eft affectée eft le mamelon , 
parceque la bouche de enfant l’impregne d'une 
falive infectée. Il furvient donc à cette partie, 
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d’abord une phlogofe douloureufe, & enfuité 
des petits boutons qui fe changent en ulceres ow 
chancres ; très fouvent les glandes des aiffelles 
ou celles du col fe gonflent en même temps, de 
même que celles des aines , où il furvient des 
bubons lorfque les chancres occupenr les parties 
de la génération. Après ces fymptomes primitifs y 
la nourrice en éprouve d’autres qui caractérifent 
la vérole confirmée, comme des ulceres à la gor- 
ge » des puftules , des ulceres aux parties de la 
génération , qui peuvent en impofer pour un mal 
contraété par ces parties , &c. 

_Lorfque le virus eft communiqué par conta- 
gion, fes premieres impreflions fur les parties de la 
génération font prefque toujours fuivies d'inflame 
mation ; car, qu'il {oit appliqué fur les réfervoirs 
féminaires , ou fur le gland , ou fur le prépuce , 
ou fur les différentes parties de la vulve , il exci- 
te, par l’irritation qu'il caufe , d’abord une philo- 
gofe , & enfuite une inflammation fuivie d’ulcere 
& de fuppuration. Quelquefois ce n’eft pas feu- 
lement {ur les parties de la génération que le vi- 
rus excite l’inflammation , j même effet s'étend 
aufi fur d’autres parties plus ou moins éloignées; 
car il arrive fouvent que le virus , après avoir pro- 
duit des chancres ou une gonorrhée, fe porte fur 
les glandes inguinales , fur les tefticules , fur les 

landes amygdales , fur la peau, fur les mufcles, 
far les os , ou fur quelque vifcere , & excite dans 
ces parties une inflammation accompagnée de 
douleur , de fievre , & fouvent fuivie de fuppu- 
ration , de gangrene , de carie, de cancer , &c. 
Dans ces cas la vérole doit être regardée comme 
une maladie aiguë, qui termine quelquefois en 
peu de temps la vie du malade. 

Mats 


Des MaraDres VEÉNÉRIENNES. 17 


Mais les effets du virus ne font pas toujours 
aufi violents, ni aufi rapides. Quelquefois , 
comme je lai remarqué ci-devant, ce virus fe 
communique fans produire aucun effet fenfible ; 
d’autres fois, après avoir produit dans le commen- 
cement quelque accident primitif, il rete dans 
le corps pendant dix, vingt , trente ans & plus, 
dans un état caché, & fans paroître altérer la 
fanté en aucune maniere. 

Les effets du virus , lorfqu'il agit fourdement , 
font fi variés , & fouvent f1 oppofés les uns aux 
autres, qu'on ne fauroit lui attribuer un caractere 
propre & invariable ; car tantôt il épaifit les Aui- 
des au point de produire des tumeurs dures & 
infenfbles ; tantôt il corrode & détruit les par- 
ties les plus dures ; tantôt c’eft un venin âcre qui 
agace continuellement le genre nerveux; tantôt 
c'eft un levain coagulant qui abolit la fenfibilité 
& le mouvement des parties ; quelquefois il al- 
tere la propre fubftance des os au point de la 
rendre fagile au moindre choc, ou de la changer 
en une chair vermeille : en un mot, il wy a pref- 
que point de maladie chronique dont le virus 
vénérien n'imite la caufe. 

Les effets du virus ne font nn - fuccef- 
fifs & continus : fouvent après avoir produit dif- 
férents fymptomes , la maladie femble ceffer 
d'elle-même , & le levain qui Pavoit produite refte 
dans létat d’afoupiflement dont j'ai parlé: quel- 
que temps après, les effets du même levain fe re- 
nouvellent & fe difipent encore pendant un au- 
tre intervalle de temps : de forte qwon doit re- 
garder ces différents renouvellements des effets 
du virus comme autant de paroxyfmes de la mê- 
me maladie, dont la caufe fubffte toujours dans 
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la même perfonne , jufqu’à ce qu’on en air détruit 
radicalement le germe. 

De tous les fympromes que le virus vénérien 
produit, il n’y en a qu’un petit nombre qui aient 
véritabiement le caraétere vérolique , c’eft-a-dire 
qu'on ne peur les attribuer qu’à certe caufe ; mais 
tous les autres font fi déguifés , qu’ils paroiffent 
étrangers à la vérole, & qu'il eft très ordinaire 
de s’y tromper, fi l'expérience ne nous ouvre pas 
les yeux pour nous faire diftinguer le véritable 
caractere de la maladie, | 

Enfin le virus vérolique s'allie facilement avec 
les autres virus qui fe rencontrent dans la maffe 
du fang , tels que les virus fcorbutique, écrouel- 
leux , dartreux, &c. de maniere qu’il forme une 
complication avec ces différentes maladies, en 
augmente les accidents, & les rend plus rebelles 
aux remedes qui leur font appropriés , fans pro- 
duire de fon côté aucun fymptome qui lui foit 
particulier. 

On voir, par ce que je viens de dire, que les 
effets du virus vénérien , dans le corps humain , 
font fi variés, qu'il weft pas facile de déterminer 
la nature de ar: ; & que tout ce que Pon 
peut concevoif, d’après les obfervations que la 
piarique fournit, c’eft que fes qualités font diffé- 
rentes , fuivant une infinité de circonftances. Il 
weft pas pofible d'expliquer toutes les caufes de 
ces variations ; mais l’expérience m'a découvert 
la principale & la plus générale de ces caufes , à 
laquelle les Auteurs qui ont écrit fur les maladies 
vénériennes nont point fait attention. 

On obferv: en général que le virus qui a 
produit des chancres , fait des progrès plus confi- 
dérables & plus prompts , & que dans ce cas les 
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fymptomes de la maladie font plus cara@érifés 

ue lorfque la vérole eft la fuite d’une gonorrhée. 
En effer, lorfqwune perfonne a des chancres , il 
eft affez ordinaire qu’il furvienne prefque en mê- 
me temps un ou deux bubons; & dans cet état, 
en fuppofant qu'on n'arrête point les progrès du 
mal , il paroît bientôt des puftules & des ulceres 
fut la peau ; les cheveux tombent; enfuite la ma- 
ladie attaque les parties de la bouche & du nez ; 
il y furvient des inflammations , des tumeurs, 
des ulceres & des caries ; les douleurs vives dans 
les membres & l’infomnie fe mettent de la par- 
ue ; enfin 1l furvient différentes maladies des 
os , comme exoftofes , ankylofes, carie, &c. 

Or l’on n’obferve point ordinairement que 
dans la vérole qai eft la fuite d’une gonorrhée , le 
virus produife des effets fi prompts & fi marqués. 
Quelquefois ces effets fe réduifent à entretenir 
pendant plufeurs années, dans le canal de Pa- 
retre, un ulcere qui devient calleux, fiftuleux ; 
d’autres fois le virus rend infenfiblement, & dans 
l’efpace de plufieurs années, laglande proftate dure 
& fquirheufe ; fouventilrefte pendant très long- 
temps cache & comme afoupi, fans déranger l'è- 
conomie animale; enfuice fes effets fe mamifeftent 
par des fympromes qui ont à peine le caractere 
vénérien. Tantôt c’eft par des Frs opiniätres 3 
tantôt c’eft par des bor, mb dans les parties apo- 
névrotiques & dans les articulations, qui ref- 
femblent à celles du rhumatifme & de la goutte ; 
ou bien ce fera par une ophrhalmie opiniâtre , par 
Je gonflementfquirrheux des glandes conglobces, 
par des vertiges , par la fievre quarte , par diffé- 
rentes maladies de la poitrine & du bas ventre, 
par l'atrophie de quelque partie, & Fe une infi- 
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nité d’autres fymptomes qu’on pourroit attribuer 
à toute autre caufe, fi le concours de plufeurs cir- 
conftances ne décidoit pas qu’ils dépendent du 
virus vénérien. 

Mais la différence des deux cas dont je parle 
s'étend encore bien plus loin. L'expérience nous 
apprend également que la vérole qui eft la fuite 
des chancres, cede plus facilement & plus promp- 
tement au fpécifique , que celle qui fuccede à la 
gonorthée. En effet, en fuppofant une vérole 
avec un chancre malin, des bubons endurcis, des 
puftules ulcérées fur différentes parties du corps, 
des douleurs dans les mufcles & dans le périofte , 
des ulceres & des caries dans la bouche & dans le 
nez, & différentes maladies des os { & c’eft fup- 
pofer une vérole bien caraétérifée , & qui paroît 
très dangereufe ) ; cependant il eft furprenant 
combien le mercure agit efficacement & avec 
promptitude dans ces fortes de cas. Quelquefois 
la premiere dofe du fpécifique fufñit pour arrêter 
les progrès du mal, & enfuite les fympromes di- 
minuent à vue d'œil, & fe difipent fouvent avec 
une rapidité qui tient du prodige. Mais il n’en eft 

as de même des véroles qui font la fuite des go- 
norrhées. Il femble que le mercure n’a pas la mè- 
me puiffance fur les fymptomes qui caractérifent 
ces Fr de véroles ; car nous obfervons que ces 
fymptomes réfiftent bien plus long-temps à Pac- 
tion du remede, & que très fouvent nous fom- 
mes obligés d'ajouter au traitement général d’au- 
tres moyens particuliers pour les difiper entiére- 
ment. Aui voyons nous que les chancres les 
plus malins cedent en peu de temps au mercure , 
tandis que le traitement le plus long & le plus ré- 
gulier ne peut pas cicatrifer un petit ulcere qui 
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refte dans le canal de l’uretre après une gonorthée. 
Nous éprouvons que le mercure fond avec facilité 
les bubons extrèmement gros & endurcis , tandis 
que la proftate ou l’épididyme, devenus fquir- 
rheux , réfiftentopiniatrément au même remede. 
Nous voyons que les excroiflances qui furvien- 
nent, après les chancres, au gland , au prépuce , 
à la vulve , ou aux environs de lanus , fe deffe- 
chent, & tombent en très peu de temps par le 
moyen du mercure, tandis que le plus fouvent 
on eft obligé, après le traitement le plus complet 
& le plus long , de détruire par les cauftiques, 
ou de couper les plus petits poireaux qui fucce- 
dent aux gonorrhces. Nous éprouvons que le fpé- 
cifique guérit aifément les puftules qui dégéne- 
rent en ulceres calleux & fanieux, & qui font la 
fuite des chancres , tandis que les dartres les plus 
légeres , qui font caufées par une gonorrhée mal 
traitée , refiftent le plus fouvent au même moyen ; 
ou fi elles fe diffipent pour un temps, elles re- 
viennent enfuite. Enáo , depuis que je porte 
mon attention fur cet objet , j'ai toujours remar- 
qué que les mêmes fymptomes vénériens , foit 
tumeurs, foit ulceres , foit léfion de fonctions, 
réfiftent plus ou moins à l’action du mercure , fui- 
vant qu'ils tirent leur origine des chancres ou des 
gonorrhées. 

Les phénomenes que je viens d’obferver ne 
paroiflent pas d’abord faciles à expliquer : cepen- 
dant, enréfléchiffant fur certaines circonftances, 
j'en conçois une raifon qui me paroît très proba- 
ble, Le virus qui produit les chancres n’eft point 
différent de celui qui produitla gonorthée , puif- 
qu'ils peuvent Pun & l’autre être puifcs dans la 
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même fource ; c’eft-à-dire que de deux hommes 
qui verront la même femme, l’un peut gagner 
des chancres , & l’autre une gonorrhée : ceft un 
fait que l'expérience confirme tous les jours. Je 
penfe donc que lorfque le virus fe fixe dans les 
téfervoirs féminaires, pour y établir la gonor- 
rhée , il reçoit dans ces partiesun changement qui 
le fait dégénérer jufqu’à un certain point; au lieu 
qu’en fe fixant fur le gland, ou fur le prépuce, 
pour y produire des chancres , il conferve fon 
propre caractere. Je m'explique. Dans le premier 
cas, je conçois que l’inflammation & l’abondante 
fuppuration qui furviennent aux parties affectées, 
doivent caufer quelque changement dans le mode 
du virus, en émouller fur- tout l’activité, & en 
diminuer le volume ; mais dans le fecond, les 
mêmes caufes n'ayant point lieu, le virus ne 
fubira pas la même altération. Dans le premier 
cas , le virus, ainfi affoibli, ne produira que des 
fymptomes légers, & qui feront long-temps à fe 
développer; au lieu que dans le fecond, le virus, 
ayant confervé toute fon activité, fera des pro- 
grès rapides. Enfin , dans le premier cas, le virus, 
ayant dégénéré de fon caractere primitif par le 
changement qu'il a fubi, ne produira que des 
fymptomes équivoques, tandis que dans le fe- 
cond il caufera des accidents plus marqués & plus 
graves. 

Mais je dis plus: je conçois également que 
cek par la même raifon que le mercure agit plus 
promptement & plus efficacement fur les fympto- 
mes vénériens qui font la fuite des chancres, 
que fur ceux qui fuccedent aux gonorrhées ; car 
il et vraifemblable que le virus qui a dégénéré 
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jufqu’à un certain point dans la gonorrhée , doit 
poya éluder la puiffance du fpécifique, que ce- 
ui qui a confervé fon propre caractere. 


Remarques fur le pronoftic des maladies 
véneriennes. 


Il eft certain que depuis que le virus vénérien 
a été apporté de l'Amérique en Europe , ila beau- 
coup perdu de fa force & de fon activité primi- 
tive ; ce qui a fait penfer à plufñeurs Auteurs que 
la vérole s'éteint d’une maniere infenhble , & 
.qu'un jour elle difparoïîtra entiérement. Il faut 
convenir que le tableau affreux que les Obferva- 
teurs nous ont laiffé de l’état des vérolés , dans 
les commencements que cette maladie a regné 
dans cette partie du monde, paroît juftiher cette 
opinion ; car à préfent la vérole femble le plus 
fouvent, par la nature de fes fymptomes , une 
maladie légere & prefque indifférente , en com- 
paraïfon de ce qu’elle étoit autrefois. Mais il ne 
faut point chercher la raifon de cette différence 
dans l’extinétion fpontanée de la maladie , mais 
dans les moyens qu’on emploie pour la combat- 
tre. Je m'explique. Dans les premiers temps que 
la vérole fe manifefta en Europe, le virus, qui 
avoit toute la malignité dont il étoit capable, 
exerçoit les ravages les plus cruels : aufli l’état 
des vérolés étoit fi effrayant & fı hideux , que la 
Police les féqueftroit dans des endroits féparés du 
refte des citoyens; mais enfuite , à mefure qu’on 
employoit le mercure & une itifinité d’autres re- 
medes pour combattre ce virus, fes effets devin- 
rent moins violents; & jufqu’à nos jours, Pac- 
tion de ces remedes l’a rellement affoibli, que les 
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fymptomes qu’il produit à préfent, font en gê- 
néral bien moins marqués & moins dangereux 
que ceux qu'il produifoit autrefois. En effet, 
comme le virus ne fe produit point de lui-même, 
il eft certain que celui qui exifte à préfent, tire 
fon origine ‚par une communication fucceffive 
d’un corps à l’autre, de celui qui a été apporté de 
l'Amérique. Or, fi l’on confidere non feulement 
les altérations qu'il a éprouvées par linflamma- 
tion & la fuppuration qui en changent le mode, 
comme je lai remarqué ci-devant , mais encore 
les différents changements qu'il a dù fubir par 
l'action des remedes avec lefquels on l’a com- 
battu fans le détruire entiérement, on peut ju- 
ger qu'il doit avoir dégénéré de cette premiere 
force avec laquelle il caufoittant de ravages. 
Mais fi le virus vénérien eft affoibli, 1l nesen- 
fuitpas de là qu’un jour il difparoïtra entièrement 
de lui-même ; car quoique la vérole ne foit pas 
d’un danger auffi prefant qu’elle l’étoit autrefois, 
elle eft peut-être plus multipliée aujourd’hui. Il 
y a des nations entieres où elle eft prefque entié- 
rement héréditaire : & à Paris, ceux à qui on fe 
confie pour ces maladies fecretes, font étonnés 
de la prodigieufe propagation du virus, qui, vrai- 
femblablement, fera encore plus de progrès, fi 
on continue de ne l’attaquer qu'avec des remedes 
palliatifs, & fi on néglige la véritable méthode de 
traiter ces fortes de maux. Concluons donc qu'à 
préfent la vérole n’eft plus une maladie qui attente 
à la vie des malades par des effets violents & 
rapides , comme elle faifoit dans les commence- 
ments qu'elle a regné dans nos climats; mais 
qu’elle abrege leurs.jours par des effets fourds, & 
qui paroiflent le plus fouvent étrangers au virus 
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vénérien, qu’elleeft d'autant plus ficheufe qu'elle 
fe multiplie fous des formes qui la font mécon- 
noître , & qu’elle tend à faire dégénérer l’efpece 
humaine, 5 


La maniere dont le virus cft détruit dans la perfonne 
qui l’a recu. 


Suivant l’idée générale que je viens de donner 
de ce virus, on doit donc le regarder comme un 
venin qui fe communique d’un corps à Pautre. 
Ce venin eft quelquefois borné dans certaines 
parties ; d’autres fois il paffe d’une partie à une 
autre, fans fe communiquer à La malle du fang; 
enfin d’autres fois il fe répand généralement par- 
tout, & il infecte toutes les humeurs. Or on doit 
le confidérer comme tous les autres levains mor- 
bifiques, qai ne peuvent être détruits radicale- 
ment que par une efpece de crife qui dépure la 
maffe du fang , en évacuant les humeurs vicices 
qui linfectoient. Comme dans la petite vérole, 
dans les fievres peftilentielles & malignes , la ma- 
ladie ne fe termine heureufement & fans retour, 
que par l'évacuation entiere du levain qui en étoit 
le principe; de mème l'expérience prouve que 
les maladies vénériennes ne fe guériffent radica- 
lement que par l’expulfion parfaite du virus vé- 
nérien , par quelque voie que ce foit. 

Suivant cette idée, on doit juger que la Na- 
ture & l’Art peuvent opérer la deftruétion de ce 
virus dans le corps qui l’a reçu. Dans la gonor- 
rhée , par exemple, le virus eft borné dans les 
réfervoirs féminaires, où il excite d’abord une 
fnppuration abondante. Or cette fuppuration eft 
le moyen que la Nature emploie pour détruire le 
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virus fixé dans ces parties; car on doit 1cgate 
der l'évacuation qui fe fait par cette voie, com- 
me une efpece de crife qui expulfe au dehors le 
levain morbifique : aufli la pratique nous apprend 
qu'une gonorrhée qui coule abondamment, & 
qui parcourt fucceflivement fes différents pério- 
des , weft jamais fuivie de la vérole ; parceque le 
virus , qui étoit borné dans les réfervoirs fémi- 
naires, & à qui l'inflammation fi urvenue à ces 
parties fervoit de barriere qui l’'empèchoit de 
pénétrer dans la maffe du fang, eft complette- 
ment évacué par l'écoulement qui conftitue la 
gonorrhée. 

Dans les chancres , la Nature ne fe fuffit pas à 
elle-même pour détruire le virus; car dans ces 
fortes d’ulceres , l’inflammation n’eft pas afez 
confidérable pour borner le virus dans la partie, 
& l'empêcher de pénétrer dans la maffe du fang; 
& la fuppuration qui fuccede weft pas d’une qua- 
lité & d’une abondance propre à l'évacuer entié- 
rement. Cependant, dans ce mème cas, la Na- 
ture emploie fouvent une reflource qui eft capable 
de détruire le levain morbifique ; c’'eit lorfqu'il 
furvientaux chancres un poulain dans les glandes 
les plus voifines du lieu qu’ils occupent, & que 
ce poulain fe termine par une fuppuration louable 
& abondante : alors fi le virus a été directement 
& entiérement dépofé dans ces glandes, la crife 
favorable fe fait par cette voie ; & la fuppuration 
complette & abondante du bubon fuffit le plus 
fouvent pour détruire parfaitement le levain mor- 
bifique, comme cela arrive dans la gonorrhée. 

Enfin , lorfque le virus vérolique a paflé dans 
la maffe du fang, & qu'il infecte en tout ou en 
partie les humeurs qui circulent dans le corps, 
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la Nature ne fauroit le détruire elle-même ; il 
faut que l'Art opere dans ce cas la guérifon de la 
maladie : mais 1l ne peut remplir cet objet qu'en 
imitant la Nature , c’eft-à-dire en procurant des 
évacuations abondantes, qui entrainent hors du 
corps le levain vérolique , & qui dépurent la 
malle des humeurs , qui étoir infeétce. 


Les différents moyens que l'Art emploie pour 


détruire le virus venerien. 


Depuis que la vérole ekt en Europe , on a em- 
ployé différents moyens pour la guérir. Dans le 
commencement, cette maladie, dont le caraëtere 
étoit inconnu, embarraffa beaucoup : on ne fut 
d'abord lui oppofer que les remedes généraux, 
qui appaifoient plus où moins les accidents , mais 
qui ne fufhfoient point pour détruire le principe 
du mal. L’analogie fuggéra enfuite l’ufage du mert- 
cure appliqué extérieurement : il produilit de 
bons effets , tant qu’on ne l’employa qu'à petites 
dofes ; mais l'abus que les Empiriques firent bien- 
tôt de ce minéral, le fit abandonner comme un 
remede plus dangereux que le mal même. Vers 
ce temps-là on apporta de l'Amérique , où la vé- 
role avoit toujours regné, le gaïac & les autres 
bois fudorifiques, dont les naturels du pays fe fer- 
voient pour guérir cette maladie. Ces remedes 
parurent d’abord produire de bons effets; mais 
on reconnut enfuite qu'ils étoient infuifants , 
& même pernicieux dans beaucoup de cas. En- 
fin , malgré les anciens préjugés contre le mer- 
cure, on y eut encore recours ; & depuis, Pex- 
périence a sep de plus en plus M: eft le fpé- 
perm le plus affuré que nous ayons contre la vé- 
role. 
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Mais les fentiments {ur la maniere d’admi- 
niftrer ce remede ont été fouvent partagés, On 
fait combien de méthodes différentes ont été em- 
ployées : mais font - elles également efficaces 
pour détruire le virus vénérien ? Pour réfoudre 
cette queftion importante , il ne fuffit pas de s’ap- 
puyer fur des faits particuliers , d’après lefquels 
On ne peut jamais conclure pour le général, parce- 
que les circonftances ne font pas toujours les mê- 
mes. Dans l’art de guérir , il faut que la raifon & 
l'expérience concourent toujours enfemble pour 
établir un jugement folide : par conféquent , pour 
apprécier Les différentes manieres de traiter la vé- 
role , il faut déterminer comment le mercure 
agit pour détruire le virus ; il faut examiner ce 
qui peut favorifer ou contrarier fon action : en 
un mot , il faut fe former un fyftème général , où 
les différents phénomenes qu'on obferve dans 
le traitement des maladies vénériennes , répon- 
dent au même principe : cet ce que je me pro- 
pofe de faire en fon lieu, dans un chapitre par- 
ticulier. Quant à préfent, je me contenterai de 
donner une idée fuccinéte des différents moyens 
qu'on emploie de nos jours pour détruire le 
Virus. 

La maniere la plus ufitée d’adminiftrer le mer- 
cure, eft de employer en onguent, avec lequel 
on donne des friétions. On fait que ce minéral 
donné de cette maniere , à une certaine dofe, 
établit une évacuation de falive qui dure quinze 
ou vingt jours, plus ou moins. Avant 1718, les 
Praticiens n’avoient point imaginé d'éviter cette 
évacuation, en donnant le mercure à plus petite 
dofe. Ce fut vers ce temps-là que M. Chicoineau, 
alors Chancelier de l'Univerfré de Montpellier, 
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& depuis premier Médecin du Roi, employa le 
premier cette méthode , non feulement dans la 
vue d'éviter, par là , les incommodités & le dan- 
ger prétendu du flux de bouche, mais encore 
se penfoit qu’elle étoit plus efficace que 

autre. Depuis cette époque, les Médecins & les 
Chirurgiens de Montpellier ont enfeigné & fuivi 
uniquement cette pratique, qui a trouvé égale- 
ment des partifans dans les autres pays; de forte 
qu’en général les Praticiens femblent être éga- 
lement partages entre le traitement par extinc- 
tion, & le traitement par la falivation. 

Il ya peu de remedes fur lefquels on ait fait 
tant de recherches que fur le mercure, relative- 
mentaux maladies vénériennes. On l’a transfor- 
mé d’une infinité de manieres , croyant toujours 
Je trouver plus fpécifique fous une forme que 
fous l’autre : de là ce nombre infini de prépara- 
tions mercurielles qu’on donne intérieurement , 
comme les différentes efpeces de précipités , d'æ- 
thiops, de panacées, de diflolutions, de fublimés, 
& tant d’autres compoftions qu’on a foin de ca- 
cher fous le voile du myitere , pour en impofer 
plus impunément au public. On voit avec indi- 
gnation que des perfonnes qui tiennent à des 
Compagnies refpectables & favantes , ofent ma- 
nifefler leur goùt pour la charlatanerie , foit en la 
favorifant , foit en diftribuant elles-mèmes des 
remedes dont elles cachent la compofition : pour 
peu qu’elles parviennent , dans leur laboratoire, 
a donner au mercure une forme nouvelle, elles 
fe perfuadent , ou elles veulent perfuader aux 
malades, qu’elles Pont rendu fupérieur à tout au- 
tre remede pour détruire le principe du mal; 
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mais on découvre bientôt le peu de cas qu'on 
doit faire de leurs vaines promelles. 

Enfin le regne végéral fournit des remedes 
très efficaces contre les maladies vénériennes dans 
beaucoup de circonftances. On fait le fruit qwon 
a retiré des bois fudorifiques dans beaucoup de 
cas. Souvent on a employé aufli avec fuccès les 
racines de nos rofeaux, de gentiane, de tor- 
mentille , diris, d’aunée , de tamanifc, & prin- 
cipalement la racine de bardane. Je donnerai en 
fon lieu la compoftion d’une tifane où il mentre 
point de mercure , & qui a guéri de la vérole 
plufeurs malades qu’on croyoit défefpcrés, 

Tels font les remedes les plus ufités contre les 
maladies vénériennes. On peut dire qu'ils offrent, 
chacun en particulier , une reffource dont on peut 
tirer beaucoup de fruit dans certaines circonftan- 
ces ; mais on ne peut pas , comme font la plupart 
des Praticiens , en adopter un feul à l’exclufon 
de tous les autres , parceque dans toutes les ma- 
ladies , & principalement dans la vérole , le mê- 
me remede , ou la même maniere de l’adminif- 
trer, ne peut pas faire une méthode générale, 
applicable à tous les cas. Dans cette maladie , les 
circonftances font fi variées , & d’ailleurs les tem- 
péraments font fi différents , que tel remede, qui 
convient à l’un, weft pas propre à l’autre : & 
voilà le chaos qui regne aujourd’hui dans le trai- 
tement des maladies vénériennes, & que je tâ- 
cherai de débrouiller dans la fuite de ce Traité. 
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CHAPITRE Il. 
De la Gonorrhee. 


La gonorrhée eft une maladie vénérienne qui 
attaque les deux fexes; mais je ne parlerai par- 
ticuliérement que de celle des hommes : je me 
contenterai de faire quelques réflexions fur celle 
des femmes , lorfque quelque circonftance l'ex. 
gera. 

On mekt point d'accord fur la route qne tient 
le virus lorfqu'i fe porte fur les différentes glan- 
des féminales pout produire la gonorrhée. Les 
uns ont cru qu'il pénétroit dans fa fubftance da 
gland , & qu'il fe dépoloit enfuite , par la voie de 
la circulation , dans ces glandes : les autres ont 
penfé qu'il s'infinuoit par l’uretre mème , & qu'il 
fe portoit à ces mêmes parties, en fuivant la 
route de leurs vaiffeaux excrétoires. Mais quel 
fruit retirerions-nous en difcutant ces différentes 
opinions? Il eft bien plus important de nous at- 
tacher à connoître la nature du mal, pour le 
guérir avec plus de fureté , qu’à éclaircir une cir- 
conftance i jes la connoiffance ne peut être 
d'aucune utilité. C’eft ainfi que, dans la fuite de 
ce Traité, je ne m’amuferai point à donner des 
explications, le plus fouvent hafardées , & tou- 
jours inutiles, des différents fymptomes des ma- 
ladies dont j'ai à parler : je ne m'arrêterai qu'à 
ce qui fervira à éclairer dans la pratique. 


Defcription de la Gonorrhée. 


Les premieres atteintes du virus qui produit 
la gonorrhée dans les hommes , s'annonçent par 
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un chatouillement & une chaleur dans le canal 
de l’uretre. Ce chatouillement fe change bientôt 
en une douleur cuifante , qui fe fait fentir fur- 
tout quand Purine fort, & qui répond prefque 
toujours à la partie inférieure du gland. L'inflam- 
mation fe communique bientôt à routes les par- 
ties de la verge ; le gland devient rouge & gon- 
flé; l’uretre eft rendu; le périnée eft tuméné & 
douloureux ; l'urine fort avec difficulté : on 
éprouve des envies fréquentes de la rendre , fans 
pouvoir, qu'avec peine, fatisfaire ces envies ; & 
pendant tout ce temps, le malade a très fouvent 
des éređtions involontaires qui le font beaucoup 
fouffrir , fur-tout pendant la nuit. 

Ces érections involontaires caufent d'autant 
plus de douleurs aux malades, que Puretre , dont 
les fibres font crifpées & raccourcies par Pirrita- 
tion qu'elles fouffrent, ne peut pas fe prèter à 
toute l'étendue que les corps caverneux acquie- 
rent par leur gonflement, & forme une efpece de 
corde qui tire & courbe la verge en deflous dans 
le temps de l'érection : ceft ce qui a fait donner 
l'épithete de cordée à la chaude-pifle , lorfque la 
verge eft dans cer état. 

Quelquefois, dans les femmes, l’inflamma- 
tion eft vive, Purine caufe de fortes cuiffons en 
fortant , & toute la vulve eft tuméfiée ; mais très 
fouvent la gonorrhée fe déclare dans elles fans 
cuiffon , ni aucune autre efpece de douleur , & 
{ans tuméfaction. La différence de ces deux états 
dépend non feulement de la matiere de la gonor- 
thée , qui eft plusou moins âcre , mais encore du 
fiege que le mal occupe; cars il eft placé dans les 
lacunes de l’uretre , l'urine , en fortant, caufera 


des cuifons qui augmenteront l'inflammation de 
la 
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la partie; au lieu que s'il a fon ficge dans les 
glandes du vagin , Purine , n'y atteignant point, 
h'excitera aucune douleur , & ne donnera pas 
lieu, par conféquent, à l'inflammation daug- 
menter. 

L'inflammation de la gonotrhée eft ordinaire- 
ment fuivie d’une fuppuration qui fe manifefte 
plus ou moins promptement. ll arrive quelque- 
fois que , dès le fecond ou le trôtfieme jour après 
un conimerce impur , la matiere purulente coule 
avec abondance ; d’autres fois cette matiere eft 
plus long-temps à fe former ; & d’autres fois, mais 
plus rarement, il ne s’en forme point du tout, 
ou du moins très peu. On remarque encore que 
le plus fouvent la matiere eft, dans le commen- 
cement , verte & épaifle, & quelquefois féreufe 
& tirant plus fur le blanc : toutes ces différences 
dépendent du degré de l'inflammation. 

On a démontré , par la diffection des cadavres 
de ceux qui étoient morts ayant la gonorrhce , 

ue la matiere purulente étoit fournie par les 
glandes & les réfervoirs féminaires. On a trouvé 
que ces glandes ou ces réfervoirs étoient tous 
affectés ou en partie ; que ceux qui étoient affec- 
tés étoient durs , rouges & enflammés; qu'ils 
éroient le plus fouvent abcédés, rongés , ulcérés 
en plufieurs endroits , & remplis d’une humeur 
purulente de différentes couleurs ; que les con- 
duits excrétoires de ces réfervoirs étoient enflam- 
més , & fouvent ulcérés à leurs extrémités qui 
aboutiffent dans l’uretre ; que la face interne de 
ce canal, depuis ces conduits excrétoires jufqu’au 
bout du gland , étoit enduire de la mème humeur 
qui remplifloit les réfervois malades ; que certe 
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face étoit rouge & dans un état de phlogole, & le 
plus fouvent remplie de phlictenes (1). 
Cependant on ne doit pas penfer que toute la 
matiere qu’une gonorrhée rend, ne foit propre- 
ment que du pus, c’eft-à-dire , qu'elle foit unt- 
quement le produit de lulcération des glandes 
& des réfervoirs féminaires qui font affectés , & 
des ulceres qu’on remarque dans luretre, à Pen- 
droit des lacunes des vaiffeaux excrétoires de ces 
mêmes glandes. Je fuis, à cet égard, du fentiment 
de M. Sharp, qui dit (2) que l'écoulement des 
gonorrhces nef pas tout-à-fait une matiere pu- 
rulente, mais en partie du pus, & en partie une 
liqueur qui vient des organes fécrétoires voifins, 
En effet, on conçoit que l'impreflion du virus 
fur ces organes y caufe une irritation qui accé- 
lere l'excrétion d’une plus grande quantité de 
fluide ; de la même maniere que les purgatifs, 
irritant les inteftins, déterminent une abondante 
excrérion des humeurs queleurs glandes féparent. 
Auil obferve-t-on fouvent que, dans le com- 
mencement de la gonorrhée , écoulement puru- 
lent eft précédé par l’écoulement d’une matiere 
féreufe & abondante, avant que l'inflaimmation 
fe foit déclarée, & que les douleurs fe faflent 
fentir. Enfin on peut ajouter, pour confirmer cette 
opinion , que la quantité de matiere qu'une go- 
norrhée rend pendant plufeurs mois, eft beaucoup 
plus grande, fi on en peut juger par analogie, 
qu'un petit nombre d’ulceres de l’uretre, ou des 
réfervoirs {éminaires, n’en pourroit fournir. 


(1) M. Littre, Mémoires de l’Académie des Sciences à 
année 1711. - 


{2) Recherches fur la Chirurgie , page 169, 
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état violent des parties enflammées dure plus 
ou moins long-temps ; enfuite les fymptomes 
commencent à fe calmer, les douleurs s’appaifent, 
les gonflements fe difpent ; enfin la matiere pu- 
rulente devient infenfiblement plus blanche, & 
elle diminue peu à peu jufqu'au torme de la gué- 
rifon, où tout ch rétabli dans l’état naturel. 

Cependant il arrive quelquefois que l’écou- 
lement eft tout d’un coup fupprimé, avant que 
l’engorgement des parties foit entiérement difi- 
pé, & que les humeurs vicices foient tout-à-fait 
dépurées : alors la gonorthée paroît terminée , 
parcequ'il ne refte aucun des fymptomes qui la 
caraétérifoient; mais fouvent elle reparoit plus 
ou moins long-temps après, fuivant les cir- 
conftances qui déterminent de nouveau l’action 
du principe caché de la maladie. C’étoit un fer- 
rule qui a refté dans un état fixe & immobile 
pendait un certain temps, & dont les effets fe 
font enfuite renouvellés, lorfque quelque caufe 
Pa mis en mouvement. 

Le virus qui a produit la gonorrhée ne refte 
pas toujours fixé dans le mème endroit, en ceffant 
de produire fes effets. Il fe déplace quelquefois 
du lieu qu'il occupoit, & fe porte fur quelque 
autre partie, comme les tefticules, le globe de 
l'œil, &c. où bien il infecte la mañle des humeurs 
en fe mèlant avec elles. 

Enfin la gonorrhée ne parcourt pas fucceffi- 
vement fes différents périodes : quelquefois elle 
s'arrère d’elle-mème prefque aufli-tôt qu’elle a 
commencé de couler ; ou bien elle continue de 
couler pendant des années entieres, & elle pro 
duit, à la longue, différents défordres, comme la 
ftrangurie vénérienne , la fiftule au périnée , &c: 


Ci 


36 TRAITÉ 
Les Différences de la Gororrhée. 


Dans le tableau que je viens de préfenter de 
la gonorrhée en général, on voit les principales 
différences dont cette maladie eftfufceprible. Ces 
différences confiftent, 1°. dans le fiege du mal: 
tantôt le virus matraque que les glandes de 
Cowper ; tantôt la proftate feule eft affectée : 
quelquefois le mal fe borne aux petites glandes 
qui font répandues le long du canal de l'uretre, 
fur-tout vers la fofle naviculaire ; d’autres fois les 
véficules féminaires feules font affectées : enfin 
le mal attaque plufeurs de ces parties, ou toutes 
enfemble. à 

2°, Les gonorrhées different par le degré d'in- 
flammation. Dans les unes, inflammation eft 
vive, & produit des fymptomes violents & une 
fappuration prompte & abondante ; dans lesiu- 
tres, cette même inflammation eft fi légere , 
qu'elle wet prefque marquée par aucun ut 
tome : alors l’abfence de la tenfion & de la dou- 
leur fait que l’état des parties affectées n’eft 
prefque point changé; & la fuppuration eft fé- 
reufe & peu abondante. Cette efpece de go- 
norrhée arrive plutôt aux femmes qu'aux hom- 
mes. 

3°. Il y a une efpece de gonorrhée qu’on 
nomme feche , c'eft-à-dire qui ne coule point 
du tout : cela arrive lorfque linflammation eft 
fi légere, qu’elle fe termine plutôt par réfolu- 
tion que par fuppuration ; ou bien lorfque le 
virus, en fe fixant fur la membrane interne de 
l'uretre, n'y a produit qu'une forte d’éréfipele 
qui ne fournit point de matiere purulente. Dans 
<e cas, le malade éprouve tous les fymptomes 
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de la gonorrhée , dans un degré plus ou moins 
violent, à l'exception de l'écoulement. 

4°. La gonorrhée dont l'écoulement fe ter- 
mine avant que l’engorgement des parties foit 
diflipé, & que les humeurs vicices foient dé- 
purées, fe nomme gonorrhée avortce, Il yen a 
de plufeurs efpeces. Dans les unes, l'écoule- 
ment difparoît prefque aufli-tôt qu'il a été établi ; 
dans les autres, il fe fupprime plus tard : dans 
les unes, après la ceffation de l'écoulement, le 
virus refte fé dans les mêmes parties qu'il avoit 
attaquées en premier lieu; dans les autres, ce 
même virus abandonne čs parties, & fe porte 
fur d’autres plus ou moins éloignées : dans les 
unes, l’écoulement fe rétablit plus où moins 
long-temps après fa fuppreffion ; & dans les au- 
tres , il difparoïît pour toujours. 

$°. On diftingue les gonorrhées qui durent 
plufeurs années , par le nom de gonorrhees ha- 
bituelles : elles Herent entre elles par les diffe- 
rentes caufes qui les entretiennent, & dont nous 
parlerons dans la fuite. 

6°. Enfin on diftingue encore une efpece de 
gonotrhée qwan nomme żátarde : c’eft celle dans 
łaquelle la caufe morbifique attaque les glandes 
fébacées qui font à la racine du gland; elle ar- 
rive plus communément aux perfonnes qui ont 
le prépuce fi étroit, qu'il tient le gland toujours 
couvert. On fubdivife cette gonorrhée en deux 
efpeces : la premiere, qui eft véritablement vé- 
nérienne , ek produite par l'impreffion du virus 
fur ces glandes; & la feconde, qui n’a aucun 
mauvais caractere , dépend de l'humeur fébacee 
qui s’eft amallée entre le prépuce & le gland, & 
qui, par l’acrimonie qu’elle a cantraétée par fou. 
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féjour dans cette partie , y a excité une phlogofe 
éréfipélateufe fuivie d’une fuppuration abon- 
dante, 


Le Diagnoflic de la Gonorrhée. 


Je n’entrerai point ici dans le détail inutile de 
tous les fignes qui font diftinguer les différentes 
efpeces de gonorrhées que je viens de décrire ; la 
plupart de ces efpeces font fi faciles à reconnoitre, 
qu’il neft pas poflible de les confondre avec d’au- 
tres: mais comme il y en a fur lefquelles on peut 
fe méprendre plus aifément, je vais tâcher de 
donner aux jeunes Chirurgiens les éclairciffe- 
ments néceflaies pour éviter l'erreur à cet 
égard. 

On prend quelquefois une gonorrhée bâtarde 
pour une vérirable gonorrhée, fur-tout dans le 
cornmencement où l'on ne juge quelquefois du 
mal que par la matiere dont les linges font ta- 
chés. Mais cette erreur ceffe bientôt, fi l'on exa- 
mine la partie. En repouffant, autant qu'il eft pof- 
{ible, le prépuce pour découvrir le gland , on voit 
{ortir la matiere des environs de cette partie, fans 
qu'il en forte une goutte par l’onifice de P’uretre. 
D'ailleurs cette efpece de gonorrhée eft caraëtc- 
rifée par une démangeaïfon incommode autour 
du gland , & par l’abfence de la cuiflon lorfque. 
les urines fortent. Au furplus, on ne peut difun- 
guer la gonorrhée bâtarde qui eft véncrienne, 
d'avec celle qui ne left pas, qu’en s'informant 
fi le malade a couru les rifques de contraéter le. 
virus vénérien , ou s’il n’a aucun reproche a fe 
faire là-deffus. Dans ce dernier cas, on ne peut 
accufer que l'humeur fébacée qui, s'étant amaffce. 
autour du gland , seft aigrie, comme je Fai déja 
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dit, & a produit l'efpece d’éréfipele qui fournit 
la matiere purulente. 

Lorfqu’un malade fent de la douleur à Pextré- 
mité de l’uretre, vers la foffe naviculaire & au 
périnée , fans écoulement , & que les urines for- 
tent difficilement & avec cuiflon, cette incom- 
modité peut être caufée par limpreffion du virus 
vénérien qui a produit une gonorrhée feche, 
telle que je l’ai décrite ci-devant, ou par un excès 
de biere, comme cela arrive fouvent dans les 
pars où l’on fait un ufage journalier de cette 

oiffon , ou par la préfence d’une pierre dans la 
veflie ou dans l’uretre. Dans ces différents cas, 
on s’aflure de la nature du mal par les fignes com- 
mémoratifs , ou par la aq M du corps étran- 
ger. 

Une matiere qui coule habituellement par 
orifice de l’uretre, dans les hommes, caraété. 
rife plufñeurs fortes de maladies qu'on diftingue 
par des fignes particuliers. On regarde le plus 
fouvent le relâchement des varfleaux comme la 
caufe de ces fortes d’éconlements habituels ; mais 
on fe trompe prefque ronjours. M. Petit, étant 
confulté pour un pareil cas, fit la réponfe fur- 
vante. 

» Les maladies vénériennes, dit-il, qui fe 
» montrent par des fignes certains , ne nous font 
» pas prendre le change fur la nature des r:medes 
» qui leur conviennent, ni fur les noms que 
» nous devons leur donner. Il n’en eft pas de 
» même de celles qui ont des fignes équivaques : 
» elles font mafquées ; & l’on court rifque de s’y 
» tromper, fi on n'examine pas avec atrentron 
» toutes les circonftances qui les accompagnentz 
a J'ai fait fur celle pour laquelle on me condulte, 
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toutes les réflexions dont je fuis capable. 

» M..... ayant eu commerce avec une femme 
fufpecte, elle l'a jetté dans le mal inquiétant 
où il eft aujourd’hui, lequel confifte en deux 
points principaux ; favoir, un écoulement par 
la verge, & une douleur dans un tefticule , 
& quelquefois dans tous les deux. Les uns re- 
gardent cette maladie comme une foibleffe de 
vaifleaux ; les autres la croient vénérienne : 
ceft là le point de la difficulté qu'il faut éclair- 
cir. Sil y a des fignes pour diftinguer la foiblefle: 
des vaifleaux, je ne les trouve point ici. Pre- 
miérement le relâchement & la douleur font 
deux chofes incompatibles : fecondement le 
relichement ou foibleffe de vaiffeaux & l’écou- 
lement alternatif ne fe rencontrent point en- 
femble : troifièmement l'érection fuit les dou- 
leurs; ce qui n'arrive point dans le relâchement 
ou foiblefle de vaifleaux. D'ailleurs le mal eft 
venu après l’aéte vénérien avec une femme 
fufpece , non feulemert comme le font tou- 
res celles qui font largefle de leurs faveurs, 
mais comme une femme que l’on dit n’ètre pas 
faine. L'écoulement n’eft point continuel n1 
abondant; il eft accompagné de douleur, quet- 
quefois de gonflement dans le tefticule. Certe 
douleur renaît & augmente par les érections. : 
le malade reffent des douleurs dans les mem- 
bres; 1l a des démangeaifons entre les cuifles 
& les bourfes, & entre les fefles & l’anus. Le 
régime qu'il a obfervé, & les remedes qu'il a 
faits, ont été infruétueux : en un mot tout dé- 
cele un écoulement produit par une caufe vé- 
nérienne , & non par le relâchement des vaif: 
feaux », 
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Enfin la matiere de écoulement habituel efg 
quelquefois fournie par une fiftule qui pénetre 
dans quelque corps glanduleux des environs, & 
particuliérement dans la proftate. Dans ce cas, 
on reconnoît la fource du mal par le volume & la 
dureté que a glande a acquile : en introdui- 
fantune bougie dans l'uretre , elle eft arrèrée au 
col de la veflie ; ou bien en introduifant le doigt 
dans l'anus, on fent la faillie que la tumeur fait 
dans le retum ; faillie qui empèche, de l’autre 
côté, le libre cours des urines, en comprimant 
le col de la veffe. 

Aux fignes que je viens d’expofer , on recon- 
noiït aifément, dans les hommes, les différentes 
efpeces de gonorrhées dont je viens de parler : 
mais il n'en eft pas de mème dans les femmes où 
cette maladie s’annonce le plus fouvent avec des 
fymptomes moins marqués, & où elle peut être 
confondue avec une incommodité particuliere au 
fexe, qu'on nomme feurs blanches. 

Les femmes qui font attaquées de cette der- 
niere maladie , ont quelquefois des ardeurssd’u- 
rine & un gonflement dans route la vulve. La 
matiere de l’écoulement qui eft âcre dans cer- 
taines circonftances, produit des petits ulceres 
dans cette partie : cette matiere eft fouvent jaune 
& même verte, comme celle de la gonorrhée ré- 
cente, En un mot 1l fe recontre quelquefois dans 
les fympromes de ces deux maladies une confor- 
mité qui ne laifle d'autre reflource au Chirurgien 
pour s’affurer du caractere du mal, que la décla- 
ration fincere de la malade, ou de celui qui a 
eu commerce avec elle, 

M. Daran , dans fon Traité de la Gonorrhée 
yérulente , seft beaucoup étendu fur ce point de 
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théorie, Dans un endroit de fon Livre où il a 
prefque que copié ce que les Auteurs en ont dit, 
il eft dun fentiment aflez conforme à celui que 
je viens d’expofer : mais dans un autre où il fait 
des réflexions qui lui font particulieres , ilavance 
des propofitions qui tendent à jetter l'alarme dans 
Fefprit de la plupart des femmes, & j'ofe dire 
même à metre le trouble dans les familles. 

- Après avoir parlé de l'écoulement habituel qui 
€ft la fuite d’une gonorrhée dans les hommes, 
» venons maintenant, dit-il, à l'écoulement des 
» femmes,que l’on qualifie du nom de feurs blan- 
» ches: on verra, par l’analogie,que l’on doit attri- 
» buer les mêmes caufes aux mêmes effets dans 
» les deux fexes. Les femmes ignorent de bonne 
» foi, mais fe décuifent le plus fouvent , ce qui 
» peut donner lieu à cette incommodité. Ce qui 
» fait que la plupart font dans une profonde fé- 
» curité fur la nature & les caufes de cette efpece 
» de maladie, c’eft qu’elles ne fe rappellent point 
» ce qui peut leur être arrivé dans leur jeuneffe , 
» comme on peut en juger par Fhiftoire fui- 
» vante». Certe hiftoire eft celle d’une jeune 
fille de cinq ans, à qui un jeune homme avoit 
communiqué une gonorthée. » Si la plupart des 
» femmes, continue l’Auteur, vouloient faire 
» de férieufes réflexions fur les premieres années 
» de leur vie, fur certaines chofes que l'enfance 
» leur faifoit regarder comme indiffcrentes, peut- 
» être reviendroient-elles bientôt de l'erreur où 
» elles ont été fi long-temps fur le caractere & la 
» nature de leurs prétendues fleurs blanches. 

» Quant aux femmes, ajoute-t-il , qui fe font 
» illufon fur l'écoulement habituel qui leur refte 
» après le traitement d’une gonorrhée virulente , 
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» ou qui leur eft venu après un commerce fuf- 
» pet, on me peut trop s'étonner qu'elles sé- 
» tourdiflent fur an mal fi décoûtant & fi dan- 
» gereux pour les fuites. Quelles que foient les 
» chimeres qu'elles fe po pour fe tranquil- 
» lifer lefprit, la caufe du mal wen eft pas moins 
» un. ferment vérolique dont elles font tôt ou 
» tard les victimes, h elles négligent d’en cher- 
» cher le remede. ... . Je ne faurois trop le répé- 
» ter: qu'on ne s’abufe point fur la nature de la 
» maladie dont je parle : rien n’eft fi vrai qu’elle 
» eft prefque toujours caufée par un ferment vé- 
» nérien, & que la matiere eft fournie par des 
» ulceres réels : jen fuis tellement convaincu , 
» qu'il ne me refte aucun doute là-deffus. 

Tel eft le langage de M. Daran dans un Livre 
qui n’a été diété que par l’efprit de charlatanifme. 
On voit que cet Auteur ne néglige rien ve in- 
quicrer les perfonnes qui font attaquées de fleurs 
blanches, Celles même qui n’ont à fe reprocher 
aucun écart dans leur conduite , depuis que leur 
mémoire eft capable de leur retracer toutes leurs 
ations , ne font point à l'abri de fes foupçons. I 
fait remonter la prétendue caufe vénérienne de 
leur incommodité jufques dans un âge fitendre, 
qu'elles ont oublié, felon lui, les attentats qu'on 
a commis fur leur perfonne. Il eft vrai qu'il y a 
des exemples que des hommes ont communiqué 
à de jeunes filles le virus dontils étoient infectés ; 
mais il ne s'enfuit pas de là que toutes les jeunes 
perfonnes de fix, fept ou huit ans, qui ont des 
ccoglements purulents par la vulve , accompagnés 
de phlogofe , comme jen ai vu plufeurs Bis i 
foient dans le cas dont M. Daran veut parler, 
puifque cette incommodité fe diffipe en peu de 
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jours par un régime rafraîchiffant, & par de fim- 
ples lotions d’eau tiede; & que fi ellereparoit de 
temps en temps jufqu’à l’âge de puberté, elle ne 
revient plus lorfque les regles font bien établies. 

Il faut avouer que cet Auteur dit , avec plus de 
raifon , que le caractere des fleurs blanches ef 
fufpe& lorfque la perfonne a eu précédemment 
une gonorthée bien caractérifée. J'ai déja parlé des 
difficultés qu'il y a à diftinguer ces deux maladies; 
& l’on n’ignore point qu'il y a des femmes à qui il 
importe de cachet la véritable origine de leur mal: 
mais il faut convenir aufi que les fleurs blanches 
font une maladie réelle , très commune & indé- 

A ai / 
pendante de toute caufe vénérienne ; par confé- 
quent qu’on doit porter un jugement tres circonf- 
pet fur la nature d’un écoulement dans les fem- 
mes, & que c’éft une témérité répréhenfible de 
le décider vencrien dans tous les cas comme a 
fait M. Daran. 

Cet Auteur fe fonde fur ce que les fleurs blan- 
ches regnent prefque dans toutes les grandes 
villes, & plus à Paris qu'ailleurs; qu'elles font 
affez rares dans les provinces, & qu’on n’en voit 
prefque point dans les campagnes; ce qui vient, 
felon lui, de ce que la capitale eft, pour ainfi 
dire ; le centre de la débauche, & des accidents 
qui en font le fruit. Mais M. Daran ignore donc 
qu'il y a une autre caufe qui rend les fleurs blan- 
ches bien plus fréquentes à Paris qu’à la campa- 
ga : je veux parler de la fuite des couches. On 

ait que dans les femmes qui ne nourriffent point 
(ce qui eft prefque général ici) le lait qui étoit 
deftiné pour la nourriture de leurs enfants, eft. 
obligé de revenir des mamelles, où il s'éroit 
amaffé , & de prendre une autre route pour fè 
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erdre par la tranfpiration & par les couloirs de 
À matrice : mais la Nature eft fouvent dérangée 
dans cet ouvrage pénible , qu’elle eft obligée de 
répéter quelquefois toutes les années ; d’où il ar- 
rive dirons défordres plus ou moins dange- 
reux. Tantôt le lait qui reflue dans la maffe du 
fang , fe porte fur quelque vifcere, & y forme un 
dépôt qui fait fouvent périr la malade ; mais plus 
communément cette humeur engorge les vaif- 
feaux de la matrice , & établit un écoulement, 
qui dure quelquefois toute la vie , & qui devient 
même néceffaire à la fanté. Or fi cela n'arrive 
point à la campagne, c’eft que prefque toutes les 
femmes qui l’habitent allaitent leurs enfants, & 
que d’ailleurs leur genre de vie & leur conftitu- 
tion robufte les mettent à l'abri de ces accidents. 
Il y a donc une autre caufe que le ferment véne- 
rien quirend les fleurs blanches fi communes dans 
Paris ; car dans plus des trois quarts des femmes 
qui en font attaquées (je ne parle point de celles 
qui font entiérementproftituées) je fuis perfuadé 
que l’origine de cette incommodité remonte à 
quelque couche. Pourquoi donc vouloir infpirer 
des doutes deshonorants fur la nature d’un tel 
écoulement, & par conféquent fur la conduite 
d'un mari ou d’une femme ? 

Ce que je viens de dire touchant l'opinion de 
M. Daran , fut relevé par M. Vandermonde dans 
fon Journal de Médecine du mois de Janvier 
1759. » Dans le premier chapitre , dit-il, M. Fa- 
» bre traite de la gonotrhée virulente. Al fait 
» voir la difficulté qu'il y a de caraétérifer cette 
» efpece d'écoulement dans les femmes. Il ré- 
» fute avec force l’opinion outrée de M. Daran, 
» qui, dans fon Traité complet de la gonorrhée 
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» virulente, aflure que les fleurs blanches des 
» femmes ne font que de véritables gonorrhées , 
» & qu'elles dépendent toutes du virus véné- 
» rien, M. Fabre étabiit enfuite pour caufe la 
» plus fréquente des fleurs blanches, les fuites 
» de couches. Comme on voit , de cette maniere 
» l’Auteur ne rend raifon des fleurs blanches 
» que dans les femmes qui ont ew des enfants 5 
» &il ne fait aucune mention des autres caues 
«© qui font bien plus pers à produire cet écou- 
» lement; comme la nature de Pair , le trop 
» grand ufage des boiflons aqueufes , du café, 
» le caprice dans le régime , le défaut d'exercice , 
» le fommeil trop long, les pailions de lame, 
» & la tranfpiration fupprimée par les brouil- 
» lards «. 

Je ne doute point que M. Vandermonde n'eùt 
été fort embarraffé, s’il eùt fallu qu'il expliquâe 
comment la nature de l'air, le trop grand ulage 
des boifflons aqueufes , le fommeil , &c. peuvent 
caufer les fleurs blanches : on fait que ces fortes 
de théories, dont l'imagination feule fait tous les 
frais, font le plus fouvént faufles & trompeufes. 
Mais , quoi qu'il en foit, mon objet n’écoit point 
de faire un Traité fur les fleurs blanches; par 
conféquent je n’étois point obligé de faire men- 
tion de toutes les caufes qui peuvent produire 
certe incommodité dans les différents états du 
fexe ; il me fufh{oit de prouver qu’il y a une au 
tre caufe que le ferment vénérien qui rend les 
fleurs blanches plus communes dans les grandes 
villes , & principalement dans Paris, qu'à la cam- 
pagne. Il falloit don: que M. Vandermonde , 
pour donner un air de railon à fa critique , s'ap- 
pliquât à démontrer que la fuite des couches n'ei 
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Point cette caufe particuliere , au lieu de me re- 
procher de n’avoir pas fait mention de toutes les 
çaufes des fleurs blanches, 


Le Pronoflic de la Gonorrhée. | 


Tout le monde convient que lorfqu'une go- 
norrhée coule abondamment , & qu’elle parcourt 
fucceflivement fes différents périodes , elle ne 
donne jamais la vérole. Je crois qu'il n’y a jamais 
eu que M. Vandermonde qui ait douté de cette 
vérité. Je rapporterai dans un autre endroit fon 
{entiment là-deflus. Tel eft , en deux mots , le 
pronoftic qu’on doit faire de la gonorrhée en gé- 
néral. 

Les gonorrhées font plus ou moins difficiles à 

uérir , & plus ou moins à craindre , par rapport 
à la vérole , fuivant plufeurs circonftances, 

Une gonorrhée, dont l’inflammation eft allez 
confdérable dans le commencement, & qui coule 
abondamment, eft plus facilement & plus promp- 
tement gucrie que celle dont l’inflammation eft 
plus légere & qui coule peu. La raifon de ce a 
nomeneeft qu'une inflammation un peu forte fond 
plus promptement & plus complettement Pob- 
ftruction des réfervoirs féminaires , que celle qui 
eft d'un moindre degré. T’eft par cette même rai- 
fon que la gonorrhée dans les femmes eft , toutes 
chofes égales d’ailleurs , plus difficile à guérir que 
dans les hommes ; car très fouvent cette maladie 
fe manifefte dans les perfonnes du fexe , fans être 
marquée par aucun des fymptromes qui caractéri- 
{fent l’inflammation. L’abfence de la douleur & 
du gonflement dans la partie laiffe d’abord douter 
f le virus y a fait quelque impreffion ; il s'établit 
enfuite un écoulement féreux & peu abondant : 
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en un mot, le mal paroît fi peu de chofe dans le 
commencement, que le plus fouvent on y fait 
peu d'attention ,ou du moins qu'on fe flatte de le 
guérir en peu de temps. Mais on éprouve enfuite 
une difficulté à laquelle on ne s’attendoit pas; 

lus on fait de remedes , plus le mal devient re- 
belle : l’écoulemenc réfifte aux moyens qui fem- 
blentle mieux indiqués. Enfin, malgre la con- 
duite la plus réguliere & la plus réfléchie de la 

art de la malade & du Chirurgien , la gonorrhée 
fubfifte quelquefois pendant une longue fuite 
d'années. 

Il y a encore plufeurs caufes qui rendent la 
gonorrhée plus difficile à guérir dans les femmes 
que dans les hommes. Il arrive très fouvent que 
Jorfque l'écoulement ef prêt à finir , il augmente 
à l’approche des regles par la phlogofe qui fur- 
vient à la matrice & aux parties voifines, & qui 
renouvelle tous les mois inflammation de la go~ 
norrhée. La fuppreflion du flux menftruel sop- 
pofe également à la guérifon de la gonorrhée, 
par les obftruétions qui empêchent le dégorge- 
ment des parties qui fourniflent l'écoulement 
Enfin la gonorthée eft toujours plusopiniatre dans 
les femmes qui fontattaquées de fleurs blanches. 
Dans ce cas, les humeurs âcres qui féjournent 
dans les vaiffleaux de la matrice, acquierent une 
acrimonie qui excite de temps en temps une 
phlogofe dans toutes les parties de la génération, 
& qui produit un écoulement abondant de má- 
tiere purulente fournie par la gonorrhée & par les 
fleurs blanches. 

La gonorrhée que nous avons nommée feche , 
& qui fe borne à une inflammation légere des ré- 
fervoirs féminaires fans écoulement, n’eft point 
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dangereufe par rapport au vice local. Un régime 
régulier & quelques boiffons rafraichiffantes pro- 
curent en peu de jours la réfolution de lengor- 
gement des parties; mais cette efpece de gonot- 
rhée donne très fouvent la vérole, parceque le 
virus n’a point été évacué par la fuppuration, Or 
c’eft cet accident, auquel on ne fait ordinaire- 
ment aucune attention , qui eft fouvent le prin- 
cipe de ces maladies qu’on ne foupconne point 
vénériennes , & -ai ne peuvent néanmoins être 
guéries qu'en palant par les grands remedes. Je 
citerai dans la fuite de ce Traité plufieurs exem- 
ples qui confirment cette vérité. 

La feconde efpece de gonorrhée feche , c’eft-à- 
dire celle dans laquelle l’inflammation eft exrrè- 
mement vive , eft non feulement dangereufe par 
rapport à la vérole comme la précédente , mais 
encore par rapport au vice local ; car elle eft fou- 
ven: accompagnée d’une ftrangurie fâcheufe, & 
Pirritation eft quelquefois fi forte, que toutes les 
parties de la verge font étranglées , & qu’elles 
menacent de tomber en gangrene. 

La gonorrhée avortée n'eft pas toujours fuivie 
de la vérole. Si l'écoulement n'ayant été fufpendu 

‘que peu de temps fe rétablit enfuite , & continue 
jufqu’à ce que les humeurs fotent entiérement 
dépurées , la maladie n’a ordinairement aucune 
fuite ficheufe. Sı la matiere de l'écoulement fe 
porte fut une autre are ou moins éloignée, 
& qu’elle y trouve une iflue fuffifante pour s'éva- 
cuer complettement , le malade eft encore ga- 
ranti par cette circonftance favorable du danger 
de la vérole ; mais fi l'écoulement étant fupprimé 
ne fe rétablit point de lui-même, tôt ou tard le 
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virus pénetre dans la maffe du fang , & produit 
l'infection générale des humeurs. M 

La gonorrhée peut être fupprimée par diffe- 
tentes caufes qui rendent le danger plus ou moins 
welant. Si la gonorrhée s'arrête d'elle-même, 
vs caufe manifefte , les progrès du virus font 
lents & à peine reconnoiffables. Voici un mé- 
moire adreflé à M. Petit, qui fournit un exemple 
de ce que j'avance. Je préfenterai , le plus fou- 
vent qu'il me fera pofhble, dans la fuite de ce 
Traité, de pareils faits de pratique : ce font des 
tableaux qui font beaucoup plus d'impreffion fur 
la mémoire des jeunes Chirurgiens, que les rai= 
fonnements les plus étendus. ” 

Un homme avoit eu une chaude-piffe qui n’a- 
voit prefque point coulé, & qui s'éroir arrêtée 
d’elle-mème. Enfuite il sapperçut que quelques 
gouttes d'urine s’'échappoient involontairement 
après avoir piffé; ce qu'on préfumoit venir d'un 
gonflement qu’on foupçonnoit dans le canal. Les 
tefticules s’enflerent quelque temps après; le ma- 
lade eut une gale fur le nez, qui fe diffipa & 
revint plufieurs fois ; il reflentit encore des dou- 
leurs depuis les genoux jufqu’aux pieds; les doir- 
leurs fe firent aufi fentir dans les articulations des 
doigts. Outre ces indifpofñitions , il avoit encore 
des rintements dans les oreilles, une foibleffe 
dans la vue, & des élancements dans les chairs. 
On demandoit fi tous ces accidents ne pou- 
voient pas être les fuites de fon ancienne chaude- 
pille. 

RÉPONSE. 


» La maladie de M.... dans fon origine , eft 
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ce qu'on appelle chaude-piffe avortée; efpece 
de chaude-pifle qui donne plutôt la vérole que 
celle qui coule abondamment : le malade qui 
confulre eft dans ce cas ; car tous les fymptomes 
don: il eft affligé, & qui font marqués dans le 
mémoire , concourent à le prouver. Depuis la 
premiere époque de fa maladie, il a eu une 
fuite d'accidents , dont la plupart dépendent 
d’une caufe vénérienne. Il seft apperçu qwa- 
près avoir pillé , quelques gouttes d'urine s'é- 
chappoient involontairement; & l’on a raifon 
de foupçonner que cela ne vient que d’un 
gonflement ou d’une tumeur aux glandes prof- 
tates , qui empêche le col de la vefe de fe fer- 
mer exaétement..Les tefticules fe font enflés , 
fans doute par la fupprefion du peu d’écou- 
lement qui fe faifoit par la verge : 1l lui eft fur- 
venu enfuite une gale fur le nez, qui a dif- 
paru & reparu à plufieurs reprifes ; ce qui ma- 
nifefte un vice dans le fang, qui change de 
place, & affecte diverfes parties , mais qui 
exifte toujours : de plus, il a fenti des douleurs 
depuis les genoux jufqu’aux pieds, & dans les 
articulations des doigts. 

» Tous ces fymptomes font plus que fuffifants 
pour conftarer un vice dans la maffe du fang ; 
vice qu’on ne pes que foupçonner vénérien 
par la nature des fymptomes , & par la pre- 
miere époque de la maladie. 

» Je ne parle point ici de plufeurs autres acci- 
dents , qui ne paroiffent point porter effentiel- 
lement le caractere des fympromes vénériens ; 
comme le tintement d'oreilles, l’affoibliffe- 
ment de la vue , les élancements dans les 
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» chairs, & plufeurs autres; mais qui cepen- 
» dant doivent être regardés comme tels, lorf- 
» qu'on a lieu de foupçonner une caufe véné- 
» tienne. Tout cela doit faire fentir au malade 
» combienils’eft abufé, en attribuant à fes maux 
» différentes caufes , routes éloignées de la vé- 
» rité». 

Lorfque la gonorrhċe eft fupprimée tout d’un 
coup dans le ds fort de l'écoulement, par quel- 
que caufe violente , les progrès du virus font 
beaucoup plus rapides que dans le cas précédent. 
Cette fuppreflion arrive quelquefois par la fievre, 
ou par des remedes aftringents, employés en in- 
jection : dans ce cas , la caufe morbifique reflue 
promptement dans la mafle du fang , & produit 
fouvent, en très peu de temps, des fymptomes 
fâcheux. 

La gonorrhée habituelle eft en général moins 
ficheufe par rapport à la vérole , parceque l'é- 
coulement fournit au virus une ifue qui l’empè- 
che de refluer dans la maffe du fang, & dy faire 
des progrès confidérables. C’eft par cette raifon 
p, ams beaucoup de femmes qui ont la vérole, n’en 

ont pointincommodées lorfqu’elles ont un écou- 
lementhabituel. 

Enfin , le pronoftic de la gonorrhée bâtarde eft 
différent, fuivant la caufe qui l’a produite. Si 
elle provient de la mal-propreré de la partie, c'eft 
un mal léger qu’on diffipe aifément, en faifant 
des lotions ou des injeétions , avec une liqueur 
appropriée , entre le gland &le prépuce. Mais fi 
la caufe eft vénérienne , non feulement le vice 
local n’eft pas fi facile à guérir que dans le cas 
précédent , mais encore les fuites de la maladie 
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font à craindre par rapport à la vérole ; & comme 
les petites ulcérations , qui fourniflent la matiere 
de Tndbese, peuvent être rangées dans la 
claffe des chancres , je ne ferai plus mention de 
cette efpece de gonorthée. 
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CHAPITRE IIL 
La Cure de la Gonorrhée. 


Jai déja dit ailleurs que la guérifon radicale 
des maladies vénériennes dépendoit de l'évacua- 
tion complette du virus. Cette vérité, que je 
développerai de plus en plus, regarde particulié- 
rement la gonorrhée. Mais ici la Nature n’a pas 
befoin de l'Art pour procurer cette évacuation ; la 
fuppuration qu'elle établit dans cette maladie, eft 
une efpece de crife qui dépure lss humeurs 1n- 
fe&tées. Les vues du Chirutgien , dans le traite- 
ment de la gonorrhée, doivent donc tendre à 
écarter tout ce qui pourroit contrarier la Nature 
dans le travail qwelle fait pour expulfer la caufe 
morbifique : & comme"dans les différents pério- 
des de la maladie, il fe préfente divers obftacles 
qui exigent des attentions particulieres , je vais 
entrer là-deffus dans le détail Le plus étendu qu'il 
me fera poflible. 


Indications générales qu'on doit fuivre dans le 
traitement de la Gonorrhée. 


Par le tableau que j’ai préfenté dela gonorrhée 
en général, on a vu que l’inflammation eft le 
fymptome le plus dangereux qui fe manifefte au 
commencement de la maladie :1l s’agit donc d’ar- 
rêter les progrès que cette inflammation peut 
faire. 

L'état inflammatoire des parties qui .font le 
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fiege de la gonorrhée, mérite ď'autant plus d'at- 
tention , que le gonflementexceflif de ces parties 
peut fufpendre une fonction effentielle , qui eft 
lexcrérion des urines ; & que les progrès de Pin- 
flammation , dans cette circonftance, peuvent fe 
terminer par une gangrene qui menaceroit la vie 
du malade. Pour écarter ces accidents, il faut 
donc mettre en ufage , dans le premier pémode de 
la maladie, tout ce qui eft capable de réprimer la 
violence de linflammartion. 

1°. Les faignées plus ou moins répétées font 
d’une utilité reconnue dans le cas dont je parle ; 
elles doivent être proportionnées au tempéra- 
ment du malade , & à l’état de la maladie. 

2°. La privation des aliments capables de por- 
ter quelque acrimonie dans les humeurs , eft un 
objet très important , fur-tout dans le commen- 
cement de la maladie ; car ces aliments, qui aug- 
menteroient l’âcreré des urines , augmenteroient 
également l'inflammation des partiegaffectces fur 
lefquelles ces urines paffent. 

3°. La mème vue de rendre les urines moins 
chargées de fel , & par conféquent moins irritan- 
tes, demande Pufage des tifanes légeres & ra- 
fraïchiflantes. On doit régler leur quantité & leur 
qualité fur le tempérament du malade, comme 
je le dirai dans un moment. 

49. Les lavements d’eau fimple fouvent répé- 
tés contribuent également à calmer Pinflamma- 
on de la mois. parcequ’en humeëtant & 
en relächant les gros inteftins , les parties de la 
génération qui les touchent, participent à ce 
relâchement. 

s°. Mais fi ce moyen n’eft point fufhifant pour 
relâcher les parties enflammées, on aura recours 
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aux demi-bains , qui agiront plus efficacement. 

6°. Enfin, fi malgré les remedes que je viens 
dep efcrire, les douleurs font violentes , fur-tout 
pendant la nuit, on aura recours aux narcoti- 
ques. 

Ces moyens, adminiftrés avec intelligence , 
en prévenant les fuites ficheufes de l'inflamma- 
tion, favorifent en mème temps la fuppuration, 
qui devient louable & abondante à mefure que 
ces remedes calment l'excès de l'irritation cau- 
fée par l'imprefion du virus. Dans ce fecond pé- 
riode , on doit tourner fes vues du côté de cette 
fuppuration, que la Nature a établie pour dé- 
truire le prinçipe de la maladie. On doit éviter 
ici deux écueils également dangereux ; favoir , 
de fupprimer l'écoulement, ce qui produiroit 
pre | ares la vérole; ou de le perpétuer en 
rendant les parties fuppurantes dures & calleu- 
fes. On a toujours éprouvé que cela arrive lorf- 
qu’on met.trop tôt en ufage des remedes âcres & 
irritants qui erifpent les folides , augmentent les 
douleurs , & renouvellent linflammation : par 
conféquent on ne peut employer ici, avec fécu- 
rité, que des er te doux & calmants. 

Enên il vient un temps où les fymptomesfont 
entiérement diflipés , & où'il ne refte qu'un peu 
d'écoulement de matiere , prefque femblable aux 
humeurs que les glandes de ces parties filtrent 
naturellement. Dans ce troifieme période, on 
doit avoir égard à l’état de relâchement & d’iner- 
tie où des parties qui fuppurent depuis long- 
temps , & qui fontabreuvées d’une furabondance 
d’humeurs, font réduites. Les purgatifs convien- 
nent ici, parcequ’en dérournant une partie de 
ces humeurs, ils tendent à tarir la fource del’é 
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coulement; tandis qu'on emploiera en même 
temps des remedes toniques pour rétablir le ref- 
{ort des parties, 

Tel eft l'efprit de la méthode qu’on doit fuivre 
dans le traitement de la gonorrhée : en réglanc 
ainf fa conduite fur le caractere de la maladie , 
il eft rare qu'il arrive des accidents fâcheux , à 
moins que les malades n’y donnent lieu par leur 
imprudence ; car la cure de ja gonorrhée n’eft que 
trop fouvent traverfée par cette caufe, de même 
que par l’impéritie de ceux qui font chargés de 
la traiter. Pour ne rien lailler à defirer Le un 
point au epe je vais marquer ici les 
écueils contre lefquels on échoue le plus com- 
munément ; & j'écendrai en même temps les pré- 
ceptes que je wai fait qu'indiquer. 


Confidérations particulieres fur le traitement de la 
Gonorrhéc. 


Dans une maladie comme la gonorrhée, où 
linflammation peut faire des progrès rapides, & 
où Pon doit craindre fans celle que la moindre 
irritation ne la renouvelle après qu’elle eft cal- 
mée , les malades ne doivent jamais s'écarter du 
régime le plus exact. On trouve fouvent beau- 
coup de difficultés à leur perfuader la néceflité de 
ce précepte. S'ils font dociles aux regles qu’on 
leur prefcrit lorfque l'inlammation eft dans fa 
r grande force, les accidents les plus pref- 
ants ne font pas plutôt calmés , que la plupart 
croient pouvoir enfreindre ces regles fans confé- 
quence , & s’abandonner au goût qu'ils ont pour 
les ragoûts, pour le vin, pour les veilles, & mê- 
me pour les femmes, Il y en a d’autres qui , avec 
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la meilleure volonté du monde de fuivre les con- 
feils qu'on leur donne , font obligés de vivre fui- 
vant leur coutume , & de continuer les exercices 
attachés à leur état, pour écarter les foupçons 
qu'un régime trop régulier pourroit infpirer aux 
perfonnes avec lefquelles ils vivent. Or il eft cer- 
tain que cette conduite, forcée ou volontaire, 
cht fouvent la caufe des accidents quifurviennent 
à la gonorrhée ; ce qui eft quelquefois imputé 
très injuftement à la méthode de celui qui eft 
chargé de la traiter. 

Le régime déir être réglé fuivant la conftitu- 
tion des malades. En général , 1ls doivent manger 
peu dans le commencement d'une gonorrhée, & 
fur-tout le foir : on ne doit leur permettre que la 
foupe , le boullli, & le rôti de viandes blanches; 
& r vhrtah point de falade , de fruits cruds , de 
laitage, de pâtifferie , de ragoüts, &c. On doit 
leur interdire les exercices trop violents, & pat- 
ticuliérement le marcher forcé, la danfe & le 
cheval ; ou du moins fi les malades ne peuvent 
s’en difpenfer, il faut leur faire porter un fufpen- 
{foir bien fait, qui foutienne les bourfes , & les 
tienne relevées. Enfin il faut les tenir dans une 
contrainte fcrupuleufe par rapport au vin ; car, 
pour peu qu’on fe livre à cette boiffon , ou à quel- 
que autre femblable , on voit bientôt inflamma- 
tion de la gonorrhée augmenter , ou fe renou- 
veller. 

Il n'ya point de remede aufi généralement 
approuvé , dans le traitement de la gonorrhée, 
que les boiffons rafraichiMantes. Les urines irri- 
teroient trop, comme je l’ai déja dit , les parties 
enflammées & fuppurantes fur lefquelles elles 
paflent, fi on ne tempéroit pas leur âcreté par 
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cés boiffons. Mais leur ufage demande beaucoup 
-de circonfpection : fi on les fait prendre en trop 
grande quantité , fi on prefcrit à tous les tempė- 
taments celles qui font d’une qualité extrême- 
ment froide, l'impreffion qu’elles font fur lef- 
tomac des perfonnes qui l'ont foible & délicat, 
trouble les digeftions ; d’où il réfulte un chyle 
d'un mauvais caraétere, qui porte dans le fang 
une acrimonie capable d’exciter une fievre qui 
fupprime quelquefois l'écoulement. 

On rencontre, mais plus rarement, une autre 
circonftance , où les boiffons produifent des acci- 
dents d’un autre genre; c’eft lorfqu’une femme, 
nouvellement accouchée , prend une gonor- 
thée dans le temps que fon lait fe perd encore. 
J'en ai vu une, il y a plufieurs années, qui penfa 
‘périra Il s'étoit écoulé environ fix femaines de~- 
puis fon accouchement, lorfque fon mari lui 
communiqua lamaladie dont je parle. On ajouta 
äimprudemment à une tifane rafraïchiffante , 
dont elle faifoit ufage , un peu de fyrop de nym- 
phéa, pour calmer plus efficacement linflam- 
mation , qui étoit violente : on y réuflit; mais 
quelques jours après il furvint à la malade des 
accidents terribles , caufés par la fuppreflion du 
lait, qui couloit -encore avec abondance avant 
qu'elle eût contra la gonorrhée : accidents qui 
auroient pu avoir une fuite funefte , fi les fecours 
ne lui avoient pas été adminiftrés à propos, 

On ne fauroit donc être trop circonfpect fur 
lufage & le choix des boiflons rafraîchiffantes 
dans le traitement de la gonorrhée. J'ai toujours 
obfervé que les malades ne pouvoient pas foutenir 
long-temps celles où Pon fir entrer beaucoup de 
zacine de nénuphar; & que les émulfions faites 
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avec les quatre femences froides étoient égale: 
ment mal-faifantes, lorfqu’on les faifoit prendre 
fans difcrétion. Il faut varier ces boiflons, fuivant 
l’état de la maladie & le rempérament des per- 
fonnes. Dans le commencement, je me fuis tou- 
jours bien trouvé d’une tifane légere, faite avec 
le chiendent , un peu derégliffe , & lesracines de 
fraifier , de chicorée fauvage & d’ofeille. On fatt 
boire environ deux pintes, plus ou moins , de 
cette tifane chaque jour, obfervant de ne la faire 
boire que dans les temps un peu éloignés des re- 
pas. Mais fi Pon s'apperçoit que cette boiflon 
palle difficilement, & qu’elle pefe fur l’eftomac, 
il faut la fupprimer , & fubftituer à la place l'eau 
pure, ou bien celle dans laquelle on a bit infufer 
un peu de graine de lin, en y ajoutant un demi- 
gros de fel de nitre par pinte. On fait continuer 
l’ufage de Pune ou l’autre boiflon pendant tout le 
temps de l’inflammation. Et enfin, lorfque tous 
les accidents font calmés, & que les urines ne 
font plus d’impreflion fur les parties affectées , on 
met les malades à l’ufage d’une tifane faite avec 
l'orge, ou des eaux minérales ferrugineufes , 
comme celles de Pafy. 
Les bains domeftiquesproduifent de très bons 
effets dans le commencement de la gonorrhée. 
Lorfque les malades ont la daeh.: $ & les 
moyens d’en faire ufage , je les prefcris toujours, 
gom les fymptomes de l'inflammation ne 
oient pas bien violents. Ces bains, par le relä- 
chement qu'ils procurent aux parties affectées , 
préviennent les accidents , & favorifent l’écou- 
lement plus efficacement que tout autre moyen, 
& par conféquent abregent beaucoup la cure de 
la maladie, Mais on rencontre dans la pratique 
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des cas où. les bains font fans effet, & où ils fem- 
blent même plutôt augmenter ‘le mal que le 
diminuer : ceftlorfque l'inflammation eft fi vive, 
qu'il fe forme un abcès dans le tiflu cellulaire 
voifin de l’uretre, ou dans la proftate ; alors ce 
mème relâchement que les bains procurent 5 
augmente la tumeur , & rend par-là la fortie des 
urines plus difficile & plus douloureufe. J'ai vu 
un homme âgé d'environ quarante ans, qui prit 
une gonorrhée virulente : cinq ou fix jours après, 
les douleurs devinrent fi vives , que je fus o gé 
de le faigner denx fois dans le même jour; le 
lendemain je lui fis prendre les bains ; après le 
troifieme , les douleurs & la difficulté d'uriner 
augmenterent fi fort, que je les fis cefer. Jere- 
connus alors qu'il fe formoit un abcès dans le tifu 
cellulaire voifin de Furetre : le lieu de la douleur 
indiquoit qu’il étoit fitué entre le pubis & le 
commencement de ce canal , proche le col 
de la veflie. Environ tous les quarts d'heure 
du jour & de la nuit le malade rendoit une ou 
deux cuillefées d'urine avec des efforts & des dou- 
leurs infupportables ; la fievre étoit vive , & Pin- 
fomnie continuelle. Je le faignai plufeurs fois : 
je n’ofois point hafarder des. narcotiques trop 
puiffants , & encore moins introduite une fonde 
ou une bougie dans la veffie ; ces moyens auroient 
fans doute rendu le mal plus dangereux. Par 
l’emprefflement que j’avois de foulager le malade , 
je voulus encore tenter les bains de fauteuil ; 
mais je fus obligé de les faire difcontinuer , par 
la même raifon que j'ai alléguée ci-devant. Enfin 
cet état violent, après avoir duré fept ou huit 
jours , fut terminé par plufieurs cuillerées de pus 
bien conditionné, qui fortit avec les urines : dès- 
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lors tout alla de mieux en mieux, & le malade 
guérit très bien. 

Lorfqu’on ignore la route que la Nature doit 
fuivre dans une maladie pour parvenir à la gué- 
rifon , on oppofe fouvent des obftacles à fa mar- 
che, en croyant lui aider. Si on confulte tous les 
Auteurs qui ont écrit fur lagonorrhée ; fi on con 
fidere la méthode de tous ceux qui la traitent, 
on en trouvera peu qui n'aient en vue de corriger 
& de détruire le virus, qui a produit la maladie. 
Suivant cette indication , les uns donnent inté- 
rieurement différentes fortes de préparations mer- 
curielles , les autres adminiftrent des friétions 
avecl’onguent neapolitanum ; il y en a qui, dès le 
commencement, purgent les malades coup fur 
coup : mais ces méthodes mal entendues, loin de 
mes Mei l’effet qu’on enattend , font le plus fou- 
vent fuivies d'accidents fâcheux. 

M. Goulard , Chirurgien Major de l'Hôpital 
Royal & Militaire de Montpellier , dans un li- 
vre intitulé , Remarques & Obfervations prati- 
ques fur les Maladies Vénériennes , fdit entendre 

wil a obfervé , dans fa pratique, qu’un accident 
Pre ordinaire dans les ponorrhées, eft ce qu’on 
connoît fous le nom de chaude-piffe tombée dans 
les bourfes. Je croirois volontiers que c’eft à la 
méthode que ce Chirurgien enfeigne pour trai- 
ter ces maladies, qu’on doit attribuer cet acci- 
dent. » On faigne, dit-il , d’abord les malades, 
» & on les purge immédiatement après, à moins 
» que l'ardeur & l'irritation n’obligent à retarder 
» ce purgatif. Après la faignée & la purgation, 
» on fait prendre dix ou douze bains, & fou- 
» vent davantage ; les malades ne boivent pen- 
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» vent un régime convenable : les bains finis, 
» on les faigne & purge de nouveau , & on leur 
» adminiftre les frictions mercurielles alternati- 
» vement de deux jours lun, qu’on poule juf- 
» qu'au nombre de huit, depuis la ceinture en 
» bas, quatre de chaque côté. Si la chaude-pifle 
» eft tombée dans les bourfes , on donne quel- 
» ques frictions de plus ». 

Pour peu que lon médite fur le caractere de 
la gonorrhée , on doit juger que cette méthode 
eft plutôt contraire à la maladie, que capable 
d'accélérer fa guérifon ; car , dans cette occafion , 
les purgatifs , les friétions données de deux jours 
lun , ou toute autre préparation mercurielle , en 
excitant un mouvement extraordinaire dans le 
corps, & en irritant les parties affectées, renou- 
vellent prefque toujours l'inflammation de la 
gonorrhée ; ou bien ils en attirent une fur les 
efticules , en fupprimant tout d’un coup l'écou- 
lement: ainfi , bien loin que cette pratique in- 
difcrete contribue à détruire le virus , elle tend 
plutôt à fermer la voie que la Nature avoit ou- 
verte pour l’évacuer. On doit comparer l’état des 
parties qui font le fiege de la gonorrhée, à celui 
des chairs ulcérées, qui ne peuvent fouffrir Pim- 
preffion réitérée des médicaments irritants , fans 
s’enflammer , fans que la matiere purulente re- 
flue dans le fang , & fans que les chairs devien- 
nent à la fin dures & calleufes : elles n’ont be- 
foin prefque d'aucun fecours de l'Art pour fe ci- 
catriier. Auf l'expérience prouve-r-elle que co 
n’eft point la multiplicité des remedes qui guérit 
la gonorrhée; le Chirurgien doit être unique- 
ment attentif à écarter tout ce qui peut déranger 


la fuppuration qui eft établie , & qui fufhr feule 
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pour détruire le principe du mal. Ainf , dans le 
période dont je parle, c'eft-à-dire après que la 
grande inflammation eft calmée, on doit fe bor- 
ner encore , pendant quelque temps, à prefcrire 
un régime régulier, & des boiffons adouciffan- 
tes, qu'on varie fuivant les circonftances , come 
me je l'ai déja dit. 

Enfin l'empreflement que l’on a de terminer 
la gonorrhée , eft fouvent la caufe des accidents 
qui en font les fuites. Dès que les vives douleurs 
fontappaifées , plufieurs Praticiens fe hâtent d'ar- 
rêter l'écoulement par des purgarifs répétés , par 
des remedes aftringents donnés intérieurement , 
ou en injection : mais cette pratique répond mal 
à leur intention; car l’irritation que ces remedes 
caufent, renouvelle fouvent l’inflammation , ou 
bien, en fupprimant l’écoulement , ils enferment 
dans le corps le germe de la vérole , qui fe déve= 
loppe plus ou moins long-temps après. 

Par rapport à la circonftance dont je parle, il 
faut confidérer que, routes chofes égales d’ail- 
leurs , plus une gonorrhée coule, moins il y a à 
craindre qu’elle ne donne la vérole; par confé- 
quent on doit concevoir le danger qu'il y a d'a- 
bréger mal-à-propos la durée de l'écoulement, En 
ris , on ne doit tenter de l’arrèter, non feu- 

ement que lorfque les accidents qui marquoient 

la préfence de l’'inflammation , ou qui pouvoient 
faire craindre fon retour , font entiérement difi- 
pés, mais encore, que lorfque la matiere de la 
gonorrhée, ayant coulé fans interruption pen- 
dant affez long-temps , a diminué Pir sraka À 
& que de verte ou jaune qu’elle étoit, elle eft 
devenue plus blanche & plus liée; ce qui n'arrive 
guere, dans les cas ordinaires, qu’au bout d’un 
mois 
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tmeis ou un mois & demi, & quelquefois plus. 
Alors on purge les malades à plufieurs reprifes ; 
& ces évacuarions répétées, en détournant les 
humeurs qui pourtoient prendre uù cours habi- 
tuel vers les parties affectées , contribuent à tarit 
l'écoulement. Mais pour que ces purgatifs operent 
plus efficacement l'effet qu'on delire , il faut qu'ils 
foient un peu forts: voici celui dont je me fers 
ordinairement, 


Jalap en poudre ii a a ÎV gros. 
Gomme gutte, . . «+. . II gros. 
Alots fuccor. se.i.. a IT gros 
Scammonée d Alep a. : . . IV gros, 
Rhubarbe en poudre. . ; . . IV gros. 
Mercure doux. . , satas X gros. 
Carelle en poudre, s». I once. 
Syrop de nerprun fuffifamment pour faire 
une maffe de pilules dont on donne un 
demi-gros , plus ou moins , fuiyanè 
de tempérament, 


Après avoir purgé le malade trois ou quatré 
fois, on termine le traitement par l’ufage de quel- 
que remede tonique. Je ne faurois trop recom- 
mander de ne point employer les aftringents en 
injection ; car l'expérience prouve que certe mé- 
thode ne manque prefque jamais de donner la 
vérole. Il n’eft permis de les donner qu’intérien- 
rement. On met en ufage de cette maniere les 
balfamiques, les abforbants , les eaux minérales 
Ferrugineufes, &c. On donne, par exemple, huit 
ou dix gouttes de baume de Copahu ; ou bien an 


ë 3 e 
en fait un bol en lincorporant dans le fucre en 
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poudre. Je me fers ordinairement des bols balfa- 
miques fuivants : 


Bol d'Arménie . . .. . . «+ e IV onces. 
Cao 20. . "dE. 
Ecorce de grenade en poud.. II onces. 
Rhubarbe en poudre s... IV gros. 
Sang de dragon » s...» IF gros. 
Baume de Copahu fufffamment pour 
faire une male en confiftance d'opiate. 


On en donne un demi-gros le matin à jeun, & 
autantile foir avant de fe coucher. į 


Les accidents de la Gonorrhée. 


Lorfqwon fuit une conduite contraire à celle 
que j'ai pin , il furvient fouvent des acci- 
dents à la gonorrhée. Les principaux, dont il 
fuffira de parler ici, font l’inflammation des tef- 
ticules, l'écoulement habituel , & la ftrangurie 
vénérienne, dont je traiterai dans le chapitre 
fuivanr. 


L’inflammation des refticules. 


L'écoulement de la gonorrhée étant fupprimé 
par quelque caufe que ce foit, le principe de la 
maladie fe porte très fouvent fur un tefticule , ou 
far tous les deux : cef ce qu’on nomme chaude- 
pifle tombée dans les bourfes. Il eft rare que cet 
accident arrive dans le commencement de ho 
norrhée. Il faut croire qu'alors linflammation , 
qui eft dans toute {a force , retenant les humeurs 
dans la partie par Fixritation qu’elle caufe, ne 
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aier pas leur déplacement pour fe iG ail- 
eurs : aufli obferve-t-on , dans toutes les plaics , 
que la méraftafe de la matiere purulente n’a lieu 
que lorfque la grande inflammation & les pre- 
mieres douleurs font appaifées , & que la fuppa- 
ration eft bien établie. 


Defcription de la maladie. 


La chûte de la chaude-piffe dans les bourfes 
s’annonce par le ralentiffement ou la fuppreflion 
de l'écoulement. On fent en même temps une pe- 
fanteur & une chaleur dans les cefticules. Le gon- 
flement & la douleur fuccedent; cette douleur 
répond vers les lombes, c’eft-à-dire à l’origine 
des cordons fpermartiques : ces cordons fe gon- 
flent plus ou moins : enfin les refticules s’enflent 
de plus en plus , s’enflamment, & leur volume 
devient trois où quatre fois plus gros que celui 
qui leur eft naturel. 

Mais il ne faut pas confondre l'accident que 
nous venons de décrire avec le gonflement & l'in- 
flammation des tefticules, qui peuvent venir 
d’une autre caufe indépendante is virus véné- 
rien. Je vais rapporter à cette occafion plufieurs 
faits de pratique, où l’on voit qu’on eft fouvent 
embarrallé quand il s’agit de juger du caratere 
de la maladie. Voici un mémoire à confulrer, 
qu'on m'a envoyé il n’y a pas long-temps , & qui 
préfente des circonftances fingulieres. 

La perfonne dont il s’agifloit dans ce mémoire, 
étoit un garçon âgé d'environ trente-quatre où 
trente-cinq ans, d'un tempérament fanguin , fans 
être d’une forte complexion : fa fanté avoit tou- 
jours été allez bonne, excepté depuis deux ou 
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trois ans qu’elle avoir paru un peu dérangée , fans 
avoir cependant aucune maladie caradtcrifée. A 
cette époque il furvint au malade un gonflement 
au tefticule gauche aves douleur. Le Chirurgien 
qui fut appellé examina la partie , & trouva un 
engorgement a l'épididyme, avec une douleur qui 
s’érendoit jufqu’à l'anneau en fuivant le cordon 
des vaiffeaux. Le Chirurgien foupçonna d’abord 
que le malade avoit eu commerce avec une fem- 
me fufpeéte , & que c'étoit l'écoulement fupprimé 
d’une gonorrhée qui étoit la caufe de cet acci- 
dent. Sur les queftions qu’il fiten conféquence au 
malade , celui-ci répondit qu'il wavoit jamais vu 
de femme capable de lui donner du mal ; qu'il 
n’avoit jamais eu ni écoulement, ni aucun autre 
fymptome vénérien ; qu’à la vérité il avoit voulu 
s'amufer avec une perfonne du fexe , & qu’au 
moment où l’éjaculation alloit fe faire , ils furent 
furpris , ce qui empècha la confommation de 
Pacte. Comme le malade fit aveu de s'être amufé 
ainfi plufieurs fois avec la même perfonne, quoi- 
que ce fùt fans faire d'introduction , le Chirur- 
gien préfuma que cette perfonne pouvoit êrre gâ- 
rée aux parties extérieures de la génération, & 
par conféquent qu’elle pouvoit lui avoir commu- 
niqué du mal : mais da vifite qu’on fit de la fille 
défabufa de cette idée , & l’on penfa que Pacci- 
dent étoit un fpermatocele ; en conféquence on 
ordonna au malade une diete févere, le repos , 
les lavements émollients, une tifane rafraîchif- 
fante , trois faignées du bras, & l'application de 
compreffes trempées dans l'eau végéto-minérale : 
cinq ou fix jours d’ufage de ces remedes fuffirent 
pour difliper tout le mal. 


Deux mois après, lemalade fe plaignit qu'ayant 
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été à la campagne, & fon cheval ayant buté , Par- 
çon de la felle lui avoit donné un coup aux par- 
ties, ce qui détermina un nouveau gonflcment 
douloureux au tefticule &a l'épididyme du côté 
droit : on le traita avec les mêmes remedes, & en 
fix ou fept jours il fut difipé. On faifoit remar- 
quer ici qu’à l’époque de ces deux accidents , & 
endant tout le temps qwa duré le mal, le ma- 
Pide urinoit plus fouvent qu'à fon ordinaire, fans 
qu'il y eùt une douleur rébelle, mais feulement 
un petit chatouillement à l’origine du canal de 
l'uretre : il avoit aflez fréquemment des érec- 
tions : on remarquoit aufli par fois dans fes uri- 
nes des petits filaments glaireux tirane fur le 
blanc, tels qu'il s’en trouve ordinairement dans 
les urines des femmes qui ont des fleurs blanches. 
Environ an mois & demi après ce fecond acci- 
dent, le Chirurgien fut ap ce pour remédier à 
un troificme de la même efpece ; il trouva le tef- 
ticule gauche enflé, avec un léger gonflementau 
droit & peu de douleur. Cette troifieme récidive 
embarraffa le Chirurgien touchant le caractere 
de cette maladie : il avoit d’abord foupconné un 
amas de femence qui engorgeoir le tefticule ; & 
cela lui paroifloit d'autant plus plaufñble, que le 
malade avoir de fréquents defirs fuivis d’érection, 
& cela parcequ'il habitoit avec la jeune perfonne 
dont il a été fait mention plus haut, & avec une 
autre perfonne plus fufpeéte que la premiere: fur 
quoi le Chiruroien forma de nouveaux foup- 
çons fur la conduite du malade, qui lui avoua , 
1°. qu'il avoit eu commerce anciennement avec 
des perfonnes du fexe non fufpectes , lefquelles. 
ne lui avoient jamais communiqué aucun mal; 
en fecond lieu, que depuis trois ou quatre ans dl 
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avoit eu plufeurs fréquentations avec lad erniere 
perfonne : fur quoi le Chirurgien queftionna 
cette femme qui lui apprit qu’elle étoit veuve, 
que fon mari avoit été traité d’un mal vénérien , 
& qu’un jour elle avoit été forcée de fe laifler voir 
par lui fans être affurée s’il avoit quitté les re- 
medes , & s’il étoit guéri radicalement : elle lui 
dit enfuite qu’elle avoit une gratelle qui Pincom- 
modoit beaucoup, & une douleur à la hanche 
gauche qui fe prolongeoit jufqu’à la région hy- 
pogaltrique & à la vulve du même côté : elle 
avoit aufli un écoulement qu’elle difoit avoir de- 
puis long-temps fans jamais avoir fait aucun re- 
mede, ni qu’elle en fût autrement incommodée. 
Sur quoi le Chirurgien foupçonna que ce pou- 
voit être une gonorrhée habituelle, & qu'elle 
pouvoit avoir donné du mal au malade en quef- 
tion , quoique l'introduétion n’eût jamais été 
complette. C’eft d’après cette découverre que le 
Chirurgien confeilla au malade de pafler par les 
grands remedes ; ce qu'il jugea d'autant plus in- 
difpenfable , que celui-ci étoit fur le point de fe 
marier. Les remedes généraux & les fritions 
furent donc adminiftrés avec route la régularité 
poffible. Le traitement, fini, & le malade bien 
rérabli , il fe paffa environ un mois au bout du- 
quel temps il arriva au malade une pollution noc- 
turne , & dès le lendemain il furvint un nouveau 
gonflement avec douleur au refticule ‘gauche. Le 
Chirurgien en fut furpris , ne pouvant fe perfua- 
der qu'après avoir pris toutes les précautions 
poflibles dans le traitement anti-vénérien & mé- 
thodique qu’il avoit employé, cette maladie n’eût 
été que palliée ; qu’il étoit plus vraifemblable de 
croire que c'étoit un nouvel engorgement de fe- 
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mence qui avoit déterminé le gonflement da tef- 
ticule, lequel fut diflipé eu peu de temps par les 
mêmes moyens dont on s’étoit fervi dans [e trai- 
tement des autres. : 

On me demandoit fi d’après tous les faits énon- 
cés dans le mémoire la maladie a dû être regardée 
comme un fpermatocele vénérien, & fi on avoit 
bien fair d’adminiftrer les grands remedes , ou 
bien fi cette maladie étoit un fimple fpermatocele 
fans caufe vénérienne. On difoit que le malade 
craignoit d’avoir été traité d’une maladie véné- 
rienne qu’il n’avoit point , ou de n'être pas bien 
guéri, & il blâmoit en conféquence fon Chirur- 
gien : ce dernier fe défendoit en difant que l'ac- 
cident furvenu au malade après le traitement , 
dépendoit d'an engorgement de femence fufcité 
par la préfence des objets qu'il aimoit , & qui ex- 
citoient continuellement fes defirs, &c. 

En répondant à ce mémoire, je commençai par 
juftifier le Chirurgien qui avoit traité le malade : 
il y avoit lieu en effet de foupçonner le virus vé- 
nérien d’être la caufe du gonflement de l'un & 
de l’autre tefticule; & le Chirurgien eut d'au- 
tant plus raifon de confciller les grands remedes, 

„que le malade étoit fur le point de fe marier, & 
que dans une pareille circonftance il faut difipes 
tout foupçon y vice vénérien. Majs dans le fait 
je penfai que les grands remedes ayant été in- 


la) 
fructueux , les gonflements des tefies dépen- 


doient d’une autre caufe étrangere au virus, Ceit- 
à-dire d’un principe dartreux ou autre , qui étoit 
attiré fur les cefticules , & produifoit les acci- 
dents dont il et fait mention dans le mémoire, 
Il weft pas furprenant que lorfqu’une perlonne 
a dans la maffe des fluides ax principe hétéro- 
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gene, ce principe foit déterminé vers des parties 
qui font fouvent irritées ou ftimulées , & qu'il 
furvienne dans ces parties des inflammations, des 
fuppurations , des gonflements. Tel étoit état du 
malade dont il eft ici queftion ; comme fes parties 
de la génération étoient fouvent mifes en action 
par la préfence & par la fréquentation de deux 
perfonnes du fexe , le principe humoral étoit at- 
tiré vers ces parties, & produifoir les gonflements 
des tefticules, les ardeurs d’urine , les éreétions 
fréquentes, &c. Quelques remedes rafraichif= 
fants & répercuflifs appliqués fur les bourfes difi- 
poient ces accidents, lefquelsrevenoient lorfque 
Îes mêmes caufes les fufciroient de nouveau: cef 
ce que j'ai vu arriver à différentes perfonnes fans 
caufe vénérienne. Un Eccléfiaftique fage,maisd’un 
tempérament qui s’allumoit ‘Le moindre occa- 
fion, a été fujet à de fréquents gonflements d’un 
cefticule , dont Pun fe termina par un abcès qui 
laiffa une fftule, laquelle a été enfin guérie lorfque 
l’âge a amorti les palions de cette perfonne. Parvu 
un autre malade , auquel plus d’un an après une 
ouotrhée il furvint aux cefticules de pareils gon- 
$ inflammatoires dont les serours pério- 
diques ont été très fréquents pendant trois ow 
quatre ans. Ce malade avoit aufi de fréquentes 
ardeurs d'urine , des phlogofes éréfipélareufes en- 
tre le gland & le prépuce, qui rendoient une mae 
tiere purtiorme ; & lorfque ces accidents étoient 
diflipes , le malade avoit des maux de gorge qu’il 
diffipoit aifément en fe gargarifant avec l'eau frat- 
che & le vinaigre. I étoit évident par łe peu de 
renue de ces divers accidents , & par leurs retours 
périodiques , qu'ils n'étoient point vénériens , & 
qu ils dépendoient d’un principe humoral qui aë= 
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taquoit fucceflivement différentes parties. Je re- 
viens à l’inflammation des tefticules caufée par la 
fuppreffion de l’écoulement de la gonorrhée. 


Ses caufes. 


Elles agiffent fur les tefticules mêmes , ou im- 
médiatement fur les parties qui font le fiege de 
la gonorrhce. On remarque que dans cetre ma- 
ladie les refticules font très fouvent plus fenfibles 
que dans l'état naturel : or fi ces parties font com- 
pores , meurtries par quelque caufe que ce foit, 

a douleur y attire une fluxion; & bientôt Pin- 
flammation furvient qui fupprime l'écoulement 
de la chaude-piffe par une efpece de dérivation. 
Ainfi on doit regarder comme caufes de la chûte 
de la gonorrhée dans les bourfes, les marches 
forcées , exercice du cheval, les coups, & les 
chütes fur les tefticules, 

Les caufés qui agiffent fur les parties qui font 
le fiege de la gonorrhée, font tout ce qui peut 
irriter ces parties, comme les boiflons fpiritueu- 
{es , les ragouts, les veilles , &c. & principale- 
ment les purgatifs, les aftringents pris intérieu- 
rement , ou employés en injection , & l’applica- 
tion des bougics. Si ces différents remedes font 
mis en ufage prématurément , c’eft-à-dire lorf- 
que les parties affectées font encore trop fufcep- 
tibles de s’enflammer, la crifparion D À caufent 
a leurs fibres, ferme l’ifue àla matiere virulente, 
qui eft obligée de refluer vers les tefticules, 


Ses differences. 


L'inflarmmarion des tefticules parcourt diffé- 
/ + A 
gents états, dont la defcription fera connoître les 
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différences de cette maladie. Les deux tefticules 
peuvent être affe&és enfemble , comme je Fai 
déja dit; mais le plus fouvent il n’y en a qu’un. 
L'engorgement commence par l’épididyme , en- 
fuite le tefticule s’enfle infenfiblement : & quant 
au cordon des vaiffeaux fpermatiques , il weft d’a- 
bord que fenfible ; mais il fe gonfle enfuite fi 
l'engorgement dure long-temps. La maladie eft 
fufceptible de différentes terminaifons ; celle qui 
eft la plus ordinaire, eft la réfolution : dans ce 
cas engorgement du tefticule & du cordon des 
vailleaux fe diffipe entiérement ; mais il refte 
ordinairement une dureté à l'épididyme. 

Quelquefois l'inflammation du tefticule fe ter- 
mine par fuppuration. La matiere qui en réfulte 
eft très vifqueufe : lorfqu'on l’efluie avec um 
linge, on la fait filer fi menu, qu’elle refemble 
à un fil qu'on dévide d’un peloton ; ce qui a fait 
penfer que c'étoit les M a mêmes du tefti- 
cule qui fe détachoieut, & qu’on tiroit au dehors 

ar cette manœuvre, 

L'inflammation du tefticule fe termine quel- 
quefois par induration. Alors la partie eft dure 
&infenfible ; l’état du tefticule devenu fquirrheux 
eft diftingué par deux noms, fperimatocele , & 
farcocele. On dit que le premier défigne un amas 
d'humeur féminale endurcie dans le tefticule ; & 
que le fecond fignifie la fubftance du tefticule 

onflée en forme d’excroiffance de chair. 

Le fquirrhe du tefticule dégénere quelquefois 
en carcinome : alors les douleurs vives & lanci- 
nantes caraétérifent cette efpece de tumeur. 

Enfin linflammation du tefticule fe ter- 
mine aufi quelquefois par gangrene, ou par 
dclitefcence. 
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La chûte de la chaude-piffe dans les bourfes 
eft toujours fufpeéte par rapport à la vérole : on 
doit concevoir que l'écoulement de la gonorthée, 
qui étoit établi pour évacuer le virus, étant fup- 
primé, ce même virus peut paller dans le fang, 
& y porter le germe de È verole, 

A l'égard du vice local, il eft plus ou moins 
fâcheux , fuivant les différentes terminaifons de 
Ja maladie. La réfolution eft celle qui eft la plus 
heureufe, & par bonheur la plus ordinaire. La 
terminaifon par fuppuration eft beaucoup plus 
ficheufe ; le plus fouvent dans cette circonftance 
il refte des fiftules très difficiles à guérir. La ter- 
minaifon par délitefcence ne fait craindre que le 
danger de la vérole , à moins que l'humeur mor- 
bifique ne fe porte fur quelque partie eflentielle 
à la vie. La cerminaifon par gangrene peut mettre 
la vie du malade en danger , fi on n'y porte pas les 
fecours les plus diligents. Enfin lorfque la tumeur 
dégénere en fquirrhe , le danger eft plus ou moins 
grand , fuivant le caraétere de la tumeur. Si c’eft 
un fimple fpermatocele, on peut en obtenir la 
réfolution par les remedes appropriés : mais fi 
c'eft un farcocele, on ne peut le plus fouvent y 
remédier que par l’amputation de - partie ; fans 
quoi le mal pourroit dégénérer en carcinome , ce 
qui eft l’état le plus fâcheux où cette maladie 
puiffe parvenir. 

La curation. 


Comme la réfolution de l’inflammation du tef- 
ticule eft la rerminaifon la plus favorable, on ne 
doit rien négliger pour l’obtenir. Les moyens les 
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plus convenables , dès que l'inflammation com- 
mence, font la diete, le repos , les faignées faites 
de proche en proche , les boiflons délayantes , les 
lavements, les demi-bzins. On appliquera em 
même temps fur La partie des topiques relachants; 
mais parmi les médicaments qui ont cette pro- 

riété , il faut exclure ceux qui font compofés 
avec des fubftances grafles & huileufes, parce- 
qu’en bouchant les pores du ferorum, & inter- 
ceptant par-là la tranfpiration , ils tendroient 
plutôt à augmenter l'inflammation , & par con- 
féquent à déterminer la fuppuration. Dans ce 
cas, on fe fervira, avec plus de fuccès , d’un ca- 
taplafme fait avec moitié mie de pain , & moitié 
farine de graine de lin, cuites dans la décoétion 
de racine de guimauve. Ce cataplafme fera fou- 
tenu par un fufpenfoir bien fait, qui tiendra les 
cefticules relevés, afin que leur poids ne fatigue 
point le cordon des vaifleaux. 

Lorfque linflammation commence à dimi- 
nuer , beaucoup de Praticiens purgent coup fur 
coup les malades, & appliquent fur la partie des 
réfolutifs ftimulants, dans la vue de hâter la ré- 
folution de engorgement ; mais on éprouve que 
cette conduite renouvelle fouvent linflamma- 
tion, & qu'elle fait dégénérer quelquefois la tu- 
meur en fquirhe ; parceque les humeurs qui y 
font contenues , ayant fubi pendant long-temps 
Faction d’une chaleur immodérée, perdent leug 
fluidité. On doit penfer que tant qu'il refte dans 
la partie un principe d'irritation, quoique les 
fymptomes de la maladie foient diminués, les 
fecours de l’art doivent tendre à relâcher de plus 
en plus les folides , & à éteindre entiérement le 
feu de l'inflammation, qui ek toujours prêt à fe 


pes MALADIES VEÉNÉRIENNES. 77 


allumer lorfqwon irrite la partie par des topi- 
ques ftimulants , ou par des daei F c’eft pour- 
quoi il faut continuer le cataplafme que j'ai dé- 
crit ci-deflus prefque jufqu'à ce que l'engorge- 
ment des tefticules {oit entiérement diflipe. Il ne 
faut pas fe hâter non plus de purger les malades : 
on doit fe borner à leur prefcrire un régime con- 
venable ; & par cette conduite, on rétablit pref- 
que toujours l'écoulement de la gonorrhée, dont 
la fuppreflion avoit caufé tout le mal, & mena- 
çoit de la vérole. 

Lorfqu’on ne met point en pratique , dans le 
commencement , les moyensque je viens d'indi- 
quer, l’inflammation des tefticules fe termine 
quelquefois pat la fuppuration. Lorfque cette 
terminaifon eft décidée , le meilleur topique 
qu'on puille appliquer fur la partie, eft le même 
cataplafme que ci-devant. On reconnoit par la 
fucuation l'endroit qui a fuppuré. Avant que 
de donner iflue au pus, il faur attendre qu’une 
bonne partie de la tumeur foit fondue , & que la 
peau foit émincée. Lorfque l’abcès eft parvenu à 
<et état, on en fait l'ouverture avec l’inftrument 
tranchant. Je ne confeillerai jamais d'ouvrir la 
tumeur dans toute fon étendue, parcequ'l eft 
dangereux de découvrir entiérement la fubftance 
du tefticule ; car lorfqu’on fuir cette méthode, on 
éprouve fouvent.qu'il fe forme fur cette partie 
des ene a beaucoup de peine à dé- 
truire , & qui dégénerent quelquefois en carci- 
nome. C’eft le fort de tous les corps glanduleux 
qui font ifolés ; lorfqu'ils ne font plus foutenus 
du peu de parties qui les environnent , leurs vaif- 
leaux , naturellement lâches , fe dilatent extraor- 
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dinairement, & forment les excroiffances dont 
je viens de parler. , 

Mais, d’un autre côté , fi on fait une ouverture 
trop petite , elle fe bouche bientôt tout-à-fait 
par la contraction du dartos. Les fibres de ce 
mufcle, qui font adhérentes à la peau du fcro- 
tum , fe raccourciffent lorfqu’elles font coupées, 
& tendent par-là à effacer l'incifion qui les a diyi- 
fées. Il faur donc que louverture que Pon fait à 
la tumeur fuppurée du tefticule, foit éloignée 
des deux extrémités dont je viens de m On 
panfe Pulcere , en premier appareil , avec la 
charpie feche , quelques comprefles , & le fufpen- 
foir pour foutenir le tout, & tenir les tefticules 
relevés. Le lendemain on fe fert dun digeftif 
animé fait avec le baume d’ Arceus, le bafilicum 3 
Fhuile d’hypéricon , & un peu de baume de Fio- 
raventi , jufqwà ce que le gonflement de la par- 
tie foit beaucoup diminué ; après quoi on ne 
panfe plus qu’à fec. , 

Quelque méthodique que foit le traitement 
de ces abcès , Pulcere refte fouvent fiftuleux ; à 

lus forte raifon le mème accident arrive lorfque 
L maladie a été négligée ou mal traitée. Ces fot- 
tes de fiftules font {onvent accompagnées de cal- 
lofités ; le tefticule & Le cordon des vaifleaux ref- 
tent gonflés & durs; & il {uinte , par louverture 
de fa fiftule, une matiere tantôt purulente, & 
tantôt claire. Quelquefois lécrotum eft percé 
de plufieurs trous; & s'il y en a quelqu'un qui fe 
cicarrife ; il s en forme d’autres par de petits abcès 
qui fe renouvellent de temps en temps. 

. Pour narvenit à la guérifon de certe maladie, 
il faut commencer par pafler les malades par les 
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grands remedes , vu la caufe primitive du mal. 
On éprouve fouvent, dans ces occafions ; que les 
préparations, l’adminiftration du mercure , & les 
cataplafmes émollients appliqués fur la partie, 
fufifent pour fondre les duretés & difiper les 
gonflements ; de forte que les fiftules gucriflent 
d'elles-mêmes: mais fi le vice local rélifte à ces 
moyens par la quantité des callofités , & la difpo- 
fition des finus , on les attaquera avec intrument 
tranchant, ou avec les cauftiques, pour détruire 
les obftacles qui s’oppofent à la réunion des fif- 
tules. 

Lorfque le sonflement du tefticule & du cor- 
don fpermatique elt trop confidérable, l’inflam- 
mation de ces parties fe termine quelquefois par 
gangrene. I] ya une caufe particuliere qui peut 
donner lieu à cet accident , & qui exige beaucoup 
d'atrention. C’eft la difpofition étroite & rigide 
de l'anneau de l’oblique externe, qui comprime 
& étrangle le cordon des vaifleaux, déja gonflé 
lui-même par l’'engorgement du tefticule. Or l'on 
conçoit que l’étranglement formé par cet anneau 
doit d'autant plus augmenter , que le gonflement 
du cordon devient plus confidérable ; de forte 
que le retour des liqueurs étant fufpendu par cet 
obftacle, la partie tombe néceffairement en gan- 
grene. On peut prévenir l’étranglement caufe 
par l'anneau, par les faignées faites de proche en 

roche , les cataplafmes émollients , & les demi- 
bains. Mais fi par ces moyens on n'obtient pas 
bientôt le relâchement de Panneau , & la liberté 
de la circulation dans le cordon des vaiffeaux , il 
ne faut point héfirer de faire la mème opération 
que pour le bubonocele , qui confifte à débrider 
avec le biftouri la partie qui forme l'étrangle- 
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ment. Mais fi on ne seft point hâté de préveni# 

ar-là la gangrene, ou fi, caufée par Pexcès de 
l'inflammation & de lengorgement du tefticule, 
elle a fait des pop fi rapides, qu’on n’a pu les 
parer, il fautalors faire les incifions qu'on jugera 
néceflaires pour dégorger la partie ; & fi elles ne 
fuffifent pas pour borner le mal, il faut fe hâter 
d’amputer le tefticule, pour empêcher que la 
gangrene ne s’étende an dans le ventre , en 
faivant le trajet du cordon des vaiffeaux. 

L’inflammation du tefticule dégénere quelque: 
fois , comme je lai dit, en une tumeur dure & 
fquirrheufe : cette tumeur peut avoir différents 
caracteres qui exigent des confidérations particu- 
lieres. Celle qu’on nomme fpermatocele eft quel- 
quefois fufceprible de réfolution : on peut obte- 
nir cette terminaifon favorable, en appliquant 
fur la partie les réfolutifs convenables, & fur- 
tout en paflant les malades par les retnedes ; cat 
il arrive fouvent qu'on fauve le tefticule par cé 
dernier moyen, quoiqu'il paroifle être dans un 
état défefpéré. Je vais rapporter à ce fujet les con- 
feils que M. Petit donnoit à un malade qui fe 
trouvoit dans ce même cas. 

Un homme âgé de cinquante & un ans fut 
atteint, environ vingt-fix ans auparavant, d’une 
gonorrhée, qui fut traitée afez méthodiquement; 
mais étant, peu de temps après, tombé dans un 
Les excès de boifon , il furvint un nouvel écou- 
ement, qui, ayant été arrêté trop tôt par des 
injections aftringentes , donna occafion à un dé- 
pôt fur le tefticule , qui refta plus gros que dans 
Perat naturel. Le malade eut une feconde gonor- 
rhée environ dix ans après, qui fut traitée de Ía 
même maniete que la premiere, En conféquence 
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àl furvint une nouvelle tumeur au même tefti- 
cule , fans y avoir donné occafion d’ailleurs ; 
néanmoins le malade meur aucune fuite fâcheufe 
de ces deux accidents : mais dix mois avant la 
confultation , ayant fait un exercice un peu trop 
fatigant & trop long à ia danfe, il furvint une 
augmentation beaucoup plus confidérabie dans 
le tefticule ; fon volume approchoit de celui d’un 
œuf doie, fans altération de couleur, & fans 
douleur ; les vaiffeaux fpermatiques étoient auff 
un peu gonflés & durs jufqu’auprès de l'anneau. 
Sur cet expofé , on prioit M. Petit de dire ce qu’il 
penfoit fur la nature de cette incommodité, & 
fur les remédes qu’il convenoit de faire : on fou- 
haitoit favoir {ur-tout fi on pouvoir guérir cette 
maladie fans en venir à l'opération: voici la ré- 
ponfe de ce célebre Chirurgien. 

» Il s’agit principalement de favoir fi on peut 
» guérir la maladie du tefticule fans le couper. Il 

En avant toutes chofes, décider fi les gonor- 
» rhées n’ont point donné la vérole au malade. 
» La façon dont elles ont été traitées ; le retour 
» de l’écoulement après l'excès de boiflon ; la 
» chüte de la iai t fur le tefticule ; les 
» injections aftringentes dont on seft fervi pour 
» fupprimer l'écoulement; une autre chaude-piffe 
» tombée fur le mème tefticule, quia toujours 
» reté plus gros & plus dur que dans l’état nd- 
» turel; enfin, augmentation de la tumeur de- 
» puis dix mois : tout cela me fait juger que le 
» malade a la vérole, & qu'il n’y a d’autres re- 
» medes à lui faire actuellement que le traite- 
» ment mefuré & exact qui convieht à une vë- 
» role de cette efpece. A l'égard de la rumeur du 
» tefticule , il faut bien fe garder d'y faire aù- 
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» cune opération ; car elle feroit périlleufe , non 
» feulement parceque le virus, dont le malade 
» ek entiché, feroit un obftacle à la guérifon, 
» mais encore parceque le gonflement du cordon 
» des vaifleaux jufqu'à l'anneau , & peut-être 
» plus loin, ne permet pas qu'on entreprenne 
» une pareille opération : elle conviendra feule- 
» ment lorfqu’on aura paffé le malade par lesre- 
» medes, fi ces mêmes remedesne Eden as la 
» tumeur du tefticule ; car on a lieu d'elbérer 
» du moins qu'ils diffiperont l’engorgement des 
» vaifleaux fpermatiques. 

» Quant à l'efpece de tumeur du tefticule , je 
» ne puis la caraétérifer aux fignes qui font rap- 
» portés dans le mémoire : je la prendrois plu- 
» tôt pour un fpermatocele que pour tout autre : 
» mais il faut la voir , la toucher, pour en juger 
> fainement». 

Je ne faurois trop infpirer de prudence aux 
jeunes Chirurgiens par rapport à Pamputation du 
tefticule, dans les cas femblables à celui que je 
viens de rapporter. Cette partie eft trop eflen- 
tielle à l’homme , pour fe déterminer léoérement 
à la fouftraire : il faut toujours tenter la réfolurion 
par les moyens qui font indiqués dans la réponfe 
de M. Petit. Mais il y a d’autres cas qui exigent 
abfolument opération , & dans lefquels les Pra- 
ticiens les plus prudents n’ont jamais héfité de la 
faire; c’eft lorfque la tumeur du tefticule menace 
de dégénérer en carcinome. On a vu fouvent que 
les malades ont péri, parceque les Chirurgiens 
ont trop temporifé dans cette circonftance. Je 
renvoie aux Traités d'opérations qui enfeignent 
la maniere d’amputer certe partie. 
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Toutes les gonorrhées ne parcourent pas fuc- 
ceflivement leurs différents périodes. Les unes 
ceflent de couler par fuppreflion , ou par méta- 
ftafe; les autres coulent pendant des années en- 
tieres : c’eft de cette derniere efpece dont il s’agit 
ici, Je vais détailler les caufes qui peuvent don- 
ner lieu à cet accident, & j'indiquerai en même 
temps les moyens d’y remédier. 

M. Petit fut confulté par un homme qui prit 
une chaude piffe , qui ne fe manifefta qu’un mois 
après qu’il eut vu une femme publique. Je pese 
terai cette confulration plus au long dans le diag- 
noftic de la vérole; je me contenterai ici de rap- 
porter les remedes que M. Petit confeilla au ma- 
lade pour guérir l'écoulement de cette gonorrhée, 
qui eais opiniâtre, 

» Pour parvenir à cette guérifon , dit-il, il faut 
» baigner le malade , après lavoir préparé par la 
» faignée & la purgation. Il fera baigné deux fois 
» par jour dans l'eau de riviere d'une chaleur 
» tempérée , ne tenant ni du froid , ni du chaud. 
» Il prendra, en entrant dans le bain, une cho- 
» pine de petit lait clarifié, dans lequel on aura 
» mêlé une once de fyrop violat; en fortant du 
» bain, 1l fe couchera deux ou trois heures dans 
» {on lit bien bafliné, où il prendra un bouillon 
» deveauaveclachicorée, la laitue , la bourrache 
» & la buglofe. 

» Pour boïflon ordinaire, le malade ufera d’une 
» tifane faite avec le chiendent, la réglifle, & 
» dans chaque pinte on diffoudra un demi-gros 
» defel de nitre purifié. Il boira de cette tifane 
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au Moins deux pintes dans la journée pendant 
l’ufage des bains. | 

» Les aliments ordinaires feront la foupe, 
le bouilli, le rôti de viandes blanches, dés com- 
potes de pommes, de poires, &c. Le malade 
s'abftiendra de tout ragoût, viandes noires , 
laitage , &c. Il fe tiendra le ventre libre par 
quelqueslavements, & fe procurera le fommeil 
avec le fyrop de diacode, lorfque les infomnies 
le tourmenteront. 

» Après quinze bains, il fera purgé avec la caffe, 
la manne & le fel végétal ; enfuite il les re- 
prendra , & les continuera , fans interruption, 
jufqu’au nombre de trente , & même quarante, 
s’il peut les fupporter, fe purgeant à la fin 
avec la même médecine. 

» Après les bains, il changera de tifane. Celle 
qui lui conviendra alors doit être faite avec 
l’efquine & la falfepareille , une once de cha- 
que , bouillies dans quatre pintes d’eau, ré- 
duites à deux : cette tifane fe boira le matin 
avant diner , & le foit avant fouper. 

» Quand cette tifane aura été prife pendant 
un mois, en fe ps de temps en temps, 
le malade prendra le baume de Copahu, dix 
gouttes le matin , & autant le {oir , toujours 
avant de manger. Ayant pris pendant quinze 
jours de ce baume, il faut fe purger comme ci- 
deflus, & fe mettre à l’ufage du lait coupé 
avec un tiers d’eau feconde de chaux pendant 
un mois, fe purgeant tous les huit jours; après 
quoi l'on pos à l'ufage des eaux de Forges, 
ou autres femblables. 

» Enfin, fi malgré ce traitement la maladie 
weft point terminée , il faudra en venir à lu- 
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» fage des bougies , pour détruire les callofités 
» de Pulcere; mais auparavant on nous infor- 
» mera de ce qui fe fera palé, afin que nous 
» puiflions donner notre avis {ur La compoltion 
» de ces bougies, & fur la maniere de les appli- 
» quer. Après tous ces remedes, on faura à quoi 
» sen tenir fur Le caractere de la maladie , & sil 
» faut en venir au grand remede pour la guérir , 
» fuppofé qu’elle ne le foit pas ». 

Cette confultation peut Fe de regle dans la 
conduite qu'on doit tenir dans. ces anciennes 
chaudes-piffes rebelles aux remedes ordinaires. Il 
7 a toujours lieu de préfumer qu’elles ont donné 

a vérole , & qu’elles font entretenues par le vi- 
rus qui a paffe dans la maffe du fang ; mais néan- 
moins , avant d’en venir aux grands remedes , il 
faut toujours tenter de guérir la maladie par un 
traitement moins difpendieux , & qui demande 
moins d'appareil. 

Quelquefois le vice lacal tient à très peu de 
chofe : l'écoulement ne dure plus long-remps 
qu'il ne doit, & weft entretenu que par le mau- 
vais régime du malade, ou par l’ufage des reme- 
des âcres & ftimulants , qui renouvellent de 
temps en temps l’inflammauion, & rendent Pé- 
coulement plus abondant & d’un mauvais carac- 
tere, Cet effer dépend de l'irritabilité qui eft na- 
turelle aux parties de la génération. Ily a des 
hommes & des femmes en qui cette irritabilité 
eft fi confidérable, que la moindre caufe timy- 
lante excite dans ces parties un mouvement in- 
flammatoire qui perpétue la gonorrhée. Dans ces 
cas, fi l’on veut empêcher que le mal ne falfe dese 
progrès plus dangereux , 1l faut veiller fur la 
conduite du malade, & prefcrire des remedes 
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doux &calmants. J'ai terminé fouvent ces fortes 
de gonorrhées en fubftituant aux purgatifs & aux 
aftringents , qu'on s’obitinoit d'employer pour 
tarir l'écoulement, de fimples bouillons rafrai- 
chiflants ; ou le petit lait pris matin & {oir ; la 
liqueur anodine d'Hoffiman , prife en fe couchant ; 
la poudre rempérante de Staahl à la dofe de 
24 grains, deux fois par jour ; & fur-tout les 
bains domeftiques. 

La gonorrhée eft encore fouvent entretenue 
dans les deux fexes par un vice aufi dangereux 
dans le phyfique que dans le moral : c’eft la maf- 
turbation. J'ai vu des peffonnes qui ont gardé un 
écoulement pendant plufieurs années par cette 
feule caufe , qui peut produire d’ailleurs des ac- 
cidents très fâcheux. Les malades avouent diff- 
cilement leur foibleffe à cet égard; les queftions 
même qu'on peut faire là-deflus exigent beau- 
coup de circonfpeétion : mais il eft certain que 
cette forte d’incontinence eft une caufe très fré- 
quente de l’opiniâtreté de la gonorrhée, & des 
accidents qui en font les fuites. 

J'ai fait mention d’une efpece de gonorrhée 
dans laquelle l'écoulement eft fupprimé avant 
que lengorgement des parties foit entiérement 
diffipé. Alors la maladie paroït terminée, parce- 
qu'il ne refte aucun des fymptomes qui la carac- 
térifoient; mais elle fe renouvelle lorfque quel- 
que caufe détermine de nouveau l’action de fon 
principe. Le germe d’une telle gonorrhée peut 
fubfifter pendant plufieurs années , dans l’efpace 
defquelles l'écoulement reparoït à plus ou moins 
de reprifes. On prend quelquefois mal-à-propos 
chacune de ces reprifes pour une gonorrhée nou- 
velle, Souvent l'écoulement recommence, fans 
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que le malade fente ni chaleur ni douleur en uris 
nant ; & il ne dure pour lordinaire que huit ou 
dix jours : ce weft pas même toujours le commerce 
charnel qui le détermine ; une débauche de boif- 
fon , un exercice violent fufhifent quelquefois 
pour le faire reparoïtre. 

Les caufes qui rendent une gonorrhée , pour 
ainf dire, périodique, viennent de ce que Pin- 
flammation n’a pas eu aflez d’activité pour fon- 
dre & dégorger entiérement les parties affeétces, 
en procurant une LE abondante ; ou 
bien de ce qu’on a fufpendu ou fupprimé lécou- 
lement avec des remedesaftringents. Dans l’un & 
l'autre cas les humeurs arrêtées dans les glandes 
féminaires fermentent par intervalle , foir d’elles- 
mêmes, foit par l’action une nouvelle caufe; 
ce qui établit un nouvel écoulement qui dure 
plus ou moins long-temps, 

Il eft rare que dans ces gonorrhces le virus 
mait pas palé dans le fang pendant les fuppref- 
fions répétées de l'écoulement, & wait pas produit 
par conféquent d’autres fymptomes qui caraété- 
rifent la vérole. Ainfi , dans ces cas il faut tou- 
jours avoir recours aux grands remedes; & en 
même temps on fait ufage des bougies fuppura- 
tives , dont l’aétion excite une inflammation fa- 
lutaire dans les glandes féminaires , qui fond 
completrement l’engorgement de ces glandes, & 
détruit par là le principe de la gonorrhée. 

Il eft une autre efpece de gonorrhce qui paroît 
peu de chofe dans le commencement , & qui dure 
néanmoins très long-temps : c'eft celle qui fe ma- 
nifefte avec peu d'inflammation. Elle ne caufe 
prefque point de douleur au commencement ; 
tous les autres fymptomes font aufli peu marqués; 
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& la matiere de l'écoulement, plus féreufe que 
purulente , défigne un engorgement plus œdé- 
mateux qu'infammatoire. + 

Cert état dépend quelquefois de la conftitution 
du malade , dont les folides , naturellement las 
ches & peu irritables , font moins fufceptibles de 
produire une inflammation vive ; ou bien du peu 
d'activité du virus quia produit la gonorrhée, 
& qui n’a excité que = d'irritation dans les 
glandes feminaires. L’ufage des bougies dans ces 
deux circonftances eit également falutaire, par- 
cequ’en excitant une inflammation plus forte dans 
les parties affe&tćes , & en détruifant par là Pen- 
gorgement œdémateux qui entretenoit l'écou- 
lement, elles changent la difpofition qui rendoit 
la gonorrhée opuuâtre. 

Outre les caufes dont je viens de parler, qui 
rendent la gonorrhée rebelle , il y en a d’autres 
qui ont leur principe dans des affections particu- 
lieres. Celt quelquefois le mouvement hémor- 
thoïdal : les hémarrhoïdes dépendent d’un prin- 
cipe morbifique, qui fe fixe à l'extrémité du rec- 
tum, & qui en attirant vers ces parties le fang 
contenu dans les vaiffeaux capillaires, détermine 
une excrétion fanguine, ou produit des tubercules 
rouges & douloureux (1). Or cette direétion des 
fluides fe porte quelquefois fur le canal de Pure- 
tre par le voifinage de ces parties, & excite de 
plus en plus l'écoulement de la gonorrhée déja 
établi. 

Mais il y a une autre caufe indépendante du 


(1) Voyez les Effais que j'ai publiés fur différents points, 
de Phyfologie , de Pathologie & de Thérapeutique. 
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virus vénérien , qui rend plus fouvent qu’on ne 
penfe la gonorrhée rebelle ; c’eft le même prin- 
cipe dartreux qui produit quelquefois le gonfle- 
ment des tefticules , comme nous l’avons déja dit. 
On conçoit , en effet , que dans la gonorrhce lir- 
ritation qui eft excitée dans le canal de l’uretre 
par le virus vénérien , y attire infenfiblement ce 
ppw e morbifique préexiftant, qui entretient 
écoulement tant qu’il refte fixé dans ces parties; 
c'eft ce que l'expérience m'a démontré, car j'ai 
obfervé que plufieurs de ceux à qui il reftoit un 
écoulement opiniâtre après lagonorrhée, avoient 
guauparavant des dartresquiavoientdifparu ;aufhi 
ai-je tari bientôt la fource de cet écoulement , en 
établiffantun exutoire au bras par le moyen de l'é- 
corce du garrou qui attiroit au dehors l'humeur 
qui l’entretenoit, Voici un exemple très remar- 
quable de cette complication de maladie. 
M..... d’un tempérament fec, fujet depuis 
4 Pet à des fpafmes,& à un léger crachement 
de fang périodique, connut une femme fufpecte ; 
quinze jours après il parut un écoulement puru- 
lent par la verge , avec un gonflement affez con- 
fidérable au gland & an prépuce. On commença 
à traiter cette maladie avec les remedes appropriés 
à la gonorrhée, c’eft à dire avec les boiflons adou- 
ciflantes , les bains & le régime. Quelques jours 
après en examinant de plus près la partie affectée , 
on apperçut que la matiere couloit également d'en- 
tre le Cas & le prépuce , & que l'intérieur de 
cette derniere partie étoit couvert d’ulceres : com- 
me on ne pouvoit pas découvrir la totalité du 
gland, on préfuma que ces ulceres s’étendoient 
jufqu’à fa racine : ce qu’il y avoit de certain, c’efb 
qu'ils fournifloient la plus grande partie de la 
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matiere qui étoit très abondante. Il étoit naturel 
de regarder ces ulceres comme autant de chancres 
qui avoient été puifés dans la même fource que 
la gonorrhée ; en conféquence on adminiftra au 
malade uhe préparation mercurielle , qui ne 
changea pas beaucoup l'état des chofes ; c’eft-à- 
dire qu'après deux mois d’ufage de ce remede, 
he: & le gonflement des parties étoient 
prefque aufi confidérables que dans les premiers 
temps. Comme on favoit que lation du mer- 
cure , loin de diminuer l'écoulement d’une go- 
norrhée , l’augmente quelquefois , on patienta 
encore quelque temps en adminiftrant quelques 
remedes généraux ; mais ce fut en vain , la ma- 
tiere étoit toujours très abondante, & elle fortoit 
pour le moins autant des environs du gland , que 
de l’orifice externe de l’uretre. Ce fut dans ce 
temps-là qu'on examina les chofes avec plus d'at- 
tention, & qu'on préfuma que le principal foyer 
qui fournifoit la matiere étoit la partie interne 
du prépuce; qu'il n’en fortoit par le canal , que 
parcequ'il y avoit un trou fiftuleux vers le frein , 
qui établifloit une communication du dehers au 
dedans. Le foupçon qu’on avoit de l’exiftence de 
cette fiftule, fut uie par Pufage de petites bou- 
gies , lefquelles boucherent ce trou en peu de 
temps, de maniere qu'il ne fortoit plus de ma- 
tiere du canal de luretre. A cette époque cinq 
mois s'éroient déja écoulés depuis le commence- 
ment de la maladie : comme on jugeoit avoir 
adminiftré tous les remedes néceffaires pour dé- 
truire le virus vénérien , s’il eût exifté, on ne 
regarda plus le mal que comme un vice local ; 
celt pourquoi on prit la réfolution de faire des 
injections entre le gland & le prépuce avec l’eau 
n 
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végéto-minérale. Ces injections tarirent bientôt 
"te de l'écoulement; & la partie qui avoit 
toujours été un peu gonflée , revint dans fon état 
naturel. Mais après avoir ceffé les injections pen- 
dant quelques jours , l'écoulement reparut : on 
les recommenca avec le même fuccès; mais 1l 
furvint alors une démangeaifon aux environs de 
Panus, & il en fortit par exudation une matiere 
femblable à celle qui couloit auparavant de l'in- 
térieur du prépuce , & avec autant d'abondance. 
Cet écoulement cefa au bout de deux ou trois 
jours , & la matiere fortit de nouveau d’entre le 
Sary & le gland. Cet écoulement me fuggéra 
es réflexions fuivantes. Je penfai, 1°. que la ma- 
ladie de la verge avoit bien pu ètre déterminée 
par Pacte vénérien commis avec une femme faf- 
pecte; mais qu’un écoulement aufi abondant &c 
aufli long ne pouvoit avoir été entretenu que par 
un ‘4 re dartreux , dont le malade avuit eu au- 
trefois des marques en différentes parties de fon 
corps : 2°, que c’étoit ce principe humoral , qu'on 
pouvoit regarder dans le malade comme hérédi- 
taire, puifque fes pere & mere en avoient été 
affectés , & qu'ils avoient été obligés de porter des 
cauteres jufqu’à la fin de leurs jours ; que c’étoit, 
dis-je , ce même principe qui avoit attaqué la 
poitrine , en déterminant de temps en temps un 
léger crachement de fang, & qui étoit la caufe 
des fpafmes que le malade éprouvoit fouvent : 
3". enfin, que le moyen le plus fimple, le plus 
efficace , & celui qui convenoit le plus à l'état du 
malade, étoit de lui établir un cautere au bras, 
pour y déterminer l'humeur morbifique , & déli- 
vrer par ce moyen les parties intérieures de fes 
atteintes. C’eft ce qui kr exécuté : le départ du 
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malade pour les pays étrangers nous a laiffé igno< 
rer le fuccès de ce cautere. 

Indépendamment des caufes dont nous venons 
de parler , qui rendent la gonorthée rebelle, & 
qui font communes aux deux fexes, il y en a d'au- 
tres qui font particulières aux femmes. Jai dit 
dans le chapitre précédent , que lorfque l’écoule- 
ment eft {ur Le point de finir, il arrive très fou- 
vent qu'il augmente à l'approche des regles par 
la phlogofe qui furvient à la matrice & aux par- 
ties voifines , & qui renouvelle tous les mois Pin- 
flammation de la gonorrhée. Cet accident arrive 
communément aux perfonnes qui ont un tempé- 
rament fanguin & les parties de la génération 
très irritables. Or , pour le prévenir , on faignera 
la malade du bras une fois ou deux, quelque 
temps avant le retour de fes regles ; on la mettra 
à l'ufage des bouillons rafraîchiflants, ou du pe- 
tit lait ; on lui fera prendre quinze ou vingt bains 
domeftiques ; & par ces moyens , qu'on répétera 
plufieurs fois de fnite, s'il le faut, on empêchera 
que la phlogofe ne renouvelle l'écoulement de la 
gonorrhée dans le temps des regles. 

La fuppreflion des menftrues eft encore une 
caufe qui rend la gonorrhée opiniâtre dans les 
femmes : car comme cet état fuppofe des obftruc- 
tions dans les parties de la génération , il eft aifé de 
concevoir que ces obftruétions doivent s’oppofer 
au dégorgement desiparties qui font le fiege de la 
gonotrhée, & entretenir par là l’écoulement. Dans: 
plufieurs cas femblables , je me {uis fervi avec fuc- 
cès des pilules que Fuller nomme bénites (1) 3 


(1) Pharmacopea extemporanea, page 2794 
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elles font compofées de la maniere fuivante. 


Aloës fuccot. . . . . . . IT gros. 

Séné en poudre . . . . . I gros. 
Myrrhe. a... e o o demi-gros. 
Galbanum s... . » o demi-gros. 
Aa-fœtida. . . .... demi-gros. 
Sel de mars de riviere. . III gros. 
Safran ss ou. XVI grains, 
Matis -o ss + + AF JI grains, 
Huile de fuccin. . e e e XX gouttes. 
Syrop d Arm. . . .. . fg 


On fait une maffe qu'on partage en 80 pilules 
égales. On donne tous les foirs ge de ces pi- 
„lules dans la premiere cuillerée de foupe ; elles 
purgent légérement le matin. On peut les regar- 
der comme un fpécifique sûr contre la fuppref- 
fion des regles ; elles les rétabliffent en diast 
peu-à-peu A obftruétions ; & ceft de cette ma- 
niere qu'elles guériffent en même temps la go- 
norrhée qui eft entrerenue par la même caufe. 


Enfin la gonorthée eft toujours plus opiniâtre 
dans les femmes qui font attaquées de fleurs blan- 
ches, C’eft alors qu’il eft aifé de confondre ces. 
deux maladies ; & les femmes peuvent s’abufer 
elles-mêmes d'autant plus aifément fur la nature 
d'un tel écoulement , qu’elles ont quelquefois 
pendant long-temps commerce avec un homme 
fans lui communiquer aucun mal. Dans ce cas , 
il ne faut point fe flatter de tarir l'écoulement par 
quelque moyen que ce {oit ; mais on doit pa fler 
la perfonne par les remedes , pour dépouiller la 
matiere de l'écoulement du virus qui lą rendoit 
contagieufe, 
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CHAPITRE E 


De la Strangurie vénérienne. 


Unx E gonorrhée qui dure long-temps, produit 
fouvent dans les hommes la ftrangurie véné- 
rienne, Les parties fuppurantes, contin uellement 
irritces par les caufes dont j’ai fait mention , de- 
viennent fquirrheufes ; le tiflu fpongieux de l'u- 
retre , fans cefle abreuvé par la matiere purulente, 
{e gonfle ; les iA de ces parties donnent naif- 
fance à des extroiffances fongueufes, &c. Ces 
différentes efpeces de tumefaétions forment des 
obftacles qui parviennent infenfiblement à inter- 
ceprer la Le des urines ; alors il furvient quel- 
quefois au périnée , ouaux environs , une tumeut 
qui fe rermine par fuppuration ou pe gangrene, 
& qui laiffe une ou plufieurs fiftules par où les 
urines s'écoulent. 

C’eft ici un point de pratiqée qui a fait beau- 
coup de bruit en Chirurgie, il y a plufieurs an- 
nées. Auparavant on traitoit communément la 
frangurie vénérienne avec des remedes fouvent 
inutiles, & quelquefois dangereux , ou par des 
opérations cruelles, Vers l'époque dont je vien$ 
de parler, M. Daran mit en pratique la méthode 
plus douce de traiter cette maladie avec les bou- 
gies fuppuratives : ce neft pas qu’il en foit lin- 
venteur , puifqu'on trouve dans des Auteurs fort 
anciens des formules de bougies de cette efpece, ! 
avec lefquelles on a guéri bien long-temps avant 
lui les franguries les plus rebelles , comme je le 
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dirai ci après ; mais cette méthode étoit négligée. 
Ce weft que le ton & l'éclat avec lefquels M. Da- 
ran publia fes fuccès , qui firent ouvrir les yeux 
fur En utilité. 

Le public eft donc redevable à cet Auteur d’a- 
voir fixé l’attention des Chirurgiens fur le moyen 
le plus convenable de traiter une maladie aufi 
fâcheufe. Nous ne fommes pas dans un fiecle à 
pouvoir dire qu'il auroit acquis pu: de gloire, 
s’il avoit publié la compofition de ces bougies , 
auxquelles ila attribué des effets exclufifs : mais 
on a été bientôt convaincu par l’expérience, que, 
quoique fon fecret refte ignoré, 1] n'y a perfonne 
qui ne puille prétendre aux mêmes fuccès que 
lui, lorfqu’on connoïtra les caufes , les fympto- 
mes de la maladie , & la maniere d'agir des re- 
medes qui lui conviennent. 


Les Caufes de la Strangurie. 


Les caufes prochaines de la ftrargurie véné- 
rienne font tout ce qui peut rétrécir & oblitérer 
le canal de l’uretre , ou le col de la veflie. Ces 
caufes font , fuivant les Praticiens , des carnoti- 
tés ou des excroiffances qui fe font élevées de la 
furface des ulceres; un gonflement variqueux 
d’une portion de l’'uretre , un gonflement fquir- 
rheux du vérumontanum ou de la proftate ; des 
cicatrices dures & épaifles ; des ulceres devenus 
calleux ; enfin le reflerrement par contraction 
d’une portion du canal de l’uretre. 

Mais tous les Auteurs ne conviennent pas de 
xiftence de toutes ces caufes , ou du moins ils 
fent que les unes font beaucoup plus fréquen- 
s que les autyes. Je vais m'appliquer à éclaircir 
ce point de théorie , autant qu'il me fera poffble ; 
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d'abord pat la raifon de fait, en rapportant ce 
que l'expérience peut nous apprendre touchant 
l'exiftence de ces caufes ; & enfuite par la raifon 
de droit , en examinant le rapport qu’elles peu: 
vent avoir avec les phénomenes qu'on obferve 
dans cette maladie. 

On avoit regardé de tout temps les carnofités , 
ou les excroiffances qui peuvent s'élever fur la fur- 
face des ulceres de l’uretre , comme la feule , ou 
du moins comme la plus fréquente caufe de la 
ftrangurie vénérienne ; mais l’expérience fit rejets 
ter cette opinion. Plufeurs Prariciens, & partis 
culiérement M. Petit , ont ouvert beaucoup de 
cadavres d'hommes qui étoient morts ayant la 
maladie dont je parle ; & ils n’ont jamais trouvé 
dans toute l'étendue de l’uretre aucune excroifs 
fance charnue capable de s’oppofer au paffage des 
urines. Cependant M. Daran a cru devoir adop- 
ter l'opinion des anciens ; il a foutenu que les 
carnofités étoient la caufe la plus fréquente de la 
ftrangurie vénérienne. Après avoir cité un où 
deux faits qui prouvent qu'il peut fe former des 
excroiflances charnues dans le canal de l’uretre , 
il donne pour le plus sûr garant de fon opinion 
la foixante-cinquieme obfervation de fon Recueil 
de certificats. Un homme âgé de foixante & fept 
ans avoit gagné vingt ans auparavant une gOnOr« 
rhée virulente, qu'il traita lui-même, & dont il 
fe crut bien guéri en vingt-fix jours. Seize ans 
après il reconnut fon erreur par un écoulement 
purulent , qui fe déclara de lui-même. Deux an 
après, les urines fortirent avec ardeur & doul 
& le malaugmenta tellement, pendant les fix m 
fuivants, que depuis cette é oquolps urines ne 
tirent plus que comme un filer, & fouvent goutte 
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à goutte avec des douleurs infupportables ; il sy 
joignit une incontinence d'urine. M. Daran fonda 
le malade , & il toucha un obftacle qui bouchoit 
prefque entiérement le canal de luretre : à peine 
dans le commencement la bougie pouvoit-elle 
pénétrer de la longueur de quatre ou cinq lignes. 
Enfin l'opération des bougies ayant fuffifamment 
mis l’excroiffance en fonte ( c’eft l’expreflion de 
l Auteur ) , elle fe trouva avoir près de trois tra- 
vers de doigt de longueur, &c. 

On ne voit pas la certitude que l'embarras de 
l'uretre dans ce malade fùt plutôt une carnofité 
qu'une autre efpece d’obftacle, M. Daran n'a 
point vu cette carnofité j il n’a pu foupçonner 
fon exiftence que par le moyen de fa bougie, qui 
a été arrêtée dans endroit défigné , & qui a éta- 
bli une fuppuration abondante : ce qui arrive éga- 
lement dans tous les autres cas où il n’y a point 
d’excroifflance fongueufe dans le canal. Or c’eft 
d’après de tels garants que cet Auteur décidoit , 
fans héfiter , fur la nature des embarras de l’ure- 
tre : il fembloit que fes yeux étoient placés à lex- 
trémité de fes fondes. Dans toutes fes obferva- 
tions il marque avec une précifion furprenante , 
non feulement lendroit qu'occupoit Fobftacle s 
maisencorefa nature & toutes les circonftances qui 
laccompagnoient, Tantôt cétoit un ulcere rond 
où ovale, à côté, devant, ou derriere le verumon- 
tanum ; tantôt cet ulcere avoit fes bords unis ou 
un peu élevés ; il reconnoifloit aufli par fes bou- 
gies, non feulement lexiftence des carnofités, 
mais encore leur figure ; il diftinguoit également 
les ulceres des canaux excréteurs de la proftate d’a- 
vec ceux qui affectoient les canaux excréteurs 
des véficules féminaires, &c. Ce font pourtant 
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de telles obfervations qui ont été préconifées par 
les Maîtres de l'Art qui avoient le plus de répu- 
tation ; en exceptant toutefois M. Petit, qui na 
jamais voulu foufcrire à de pareilles erreurs. 

L'affertion de M. Daran touchant les carnofi- 
tés doit donc être comptée pour rien. M.Sharp (1), 
Chirurgien Anglois, a voulu fe convaincre par 
lui-même fi ces carnofités étoient la caufe la plus 
fréquente de la ftrangurie vénérienne. I] a ouvert 
plufieurs cadavres d'hommes qui étoient morts 
ayant cette maladie. Dans un il trouva près du 
vérumontanum un filament qui alloit au travers 
de l’utetre , & qui avoit empêché la fonde de pé- 
nérrer plus avant. Dans un autre il trouva de pa- 
reils flaments , dont un avoit neuf lignes de lon- 
gueur ; il étoit attaché par fes deux extrémités, 
fuivant la diretion du canal fans le traverfer, 
Dans un troifieme cadavre il trouva une petite 
excroiffance flottante , qui refflembloit à une des 
valvules tricufpidales du cœur ; ce qui femble 
prouver, ajoute M. Sharp, que l’opinion des car- 
nofités neft pas fans fondement. 

On ne peut nier en effet qu'il ne puifle s'éle- 
ver fur la furface d’un ulcere de l’uretre des ex- 
croiffances charnues. Je ne prétends point difi- 
muler qu’on en a eu des exemples: mais il faut 
convenir aufi que toutes les recherches qu’on a 
faites à ce {ujet fur les cadavres, rendent à prou- 
ver que ces cas font extrêmement rares , ou du 
moins que ces excroiffances acquierent rarement 
un volume capable de boucher le canal, & de 
caufer elles feules une rétention d'urine; car celles 


{1) Recherches fur la Chirurgie. 
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qui ont été obfervées par M. Sharp, ne pouvoient 
pas produire ces effets, puifque ce n'étoit que 
des filaments , ou de petites élévations triangu- 
laires & flottantes , qui ne pouvoient pas inter- 
cepter le cours des urines. 

Les Auteurs qui ont rejetté l’opinion des car- 
nofités , ont cru que la caufe la plus fréquente de 
la flrangurie vénérienne étoit le gonflement du 
tilu fpongieux de l’uretre. Ils ont imaginé qu'un 
ulcere dans ce canal ayant rongé & détruit la 
membrane qui le tapifle intérieurement, les vaif- 
feaux qui forment fru tifu fe gonflent , devien- 
nent variqueux dans l'étendue qui n’eft plus fou- 
tenue par cette membrane , & forment de certe 
maniere un obftacle au cours des urines. Mais 
cette caufe n’eft pas aufli clairement démontrée 
qu'on l'imagine ; car dans le grand nombre de 
cadavres qu’on a ouverts pour découvrir la caufe 
de la ftrangurie , on auroit trouvé quelque trace 
de ce gonflement : on verra d’ailleurs ci-après 
que cette caufe n’a pas un rapport bien exact avec 
les principaux phénomenes qu’on obferve dans 
cette maladie. 

Dans les anciennes gonotrhées la grande pro- 
ftate fe gonfle quelquefois extraordinairement, 
& devient fquirrheufe. Dans cet état elle com- 
prime le col de la vefe , qu’elle embraffe en par- 
tie, & s’oppole par-là à la fortie des urines; ou 
bien elle gène cette partie dans la contraction de 
fon fphinéter , & produit par certe difpofrion Pin- 
continence d'urine. Cette caufe de 5 ftrangurie 
eft reconnue pour une des plus fréquentes ; & 
lorfqu’elle exite , on la découvre par des fignes 
d'autant plus certains qu’ils font fenfibles. Lorf- 
qu'on introduit la bougie dans pes , elle eft 

1} 
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arrêtée au col de la veflie: en touchant le ta- 

hé du côté de Panus , on y fent une dureté pro- 
Psie. Si on introduit le doigt dans le rectum, 
on trouve cet inteftin comprimé par la faillie de 
la glande , & cette compreflion oblige quelque- 
fois les malades à faire les mèmes efforts pour 
aller à la felle que pour uriner. 

On compte aufi parmi les caufes de la ftran- 
gurie vénérienne le gonflement fquirrheux du 
verumontanum & les ulceres des extrémités des 
vaifleaux excréteurs de la proftate & des véficules 
féminaires , lorfque les bords en font devenus 
calleux, ou qu'il s'y eft formé une cicatrice dure, 
ou une bride qui rétrécit & oblitere le canal dans 
cet endroit. Lorfque je parlerai des fymptomes 
de la ftrangurie , on verra ce qu'on doit penfer 
de ces accidents confidérés comme pu de 
cette maladie. 

Enfin M. Sharp fait mention d’une autre caufe 
beaucoup plus fréquente , felon lut, que les au- 
tres : celt une fimple contraction ou conftriction 
de l’uretre , qui n’attaque quelquefois qu’une pe- 
tite portion de ce canal ; d’autres fois une longueur 
confidérable , & fouvent mème trois ou quatre 
endroits différents. Les fympromes que ces con- 
tractions produifent , font les mêmes que ceux 
que produifent les autres embarras de l’uretre ; 
c'eft-à-dire une dyflurie, ou difficulté d'uriner; 
une ftrangurie, ou envie continuelle d'uriner ; 
& une ifchurie, ou rétention totale d’uriné. 

Cette maladie, fuivant la remarque du même 
Auteur, neft pas abfolument particuliere à Pu- 
retre; mais elle vient rarement d’une autre caufe 
que d’une affe&ior vénérienne. On a vu desma- 
lades où le reétum étoit contracté près de lanus; 
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& il l’étoit à un tel point dans quelques-uns , que 
fa cavité n’excédoir pas le diametre d’une plume à 
écrire. M. Petit fait mention dans une de fes 
confultations, que je rapporterai ailleurs , d’une 
Dame à qui toute la vulve s’étoit contraétce & 
rétrécie au point qu'on ne pouvoit pas y intro- 
duire l'extrémité du petit doigt: on a vu aufh la 
bouche , les yeux, le nez, fe rétrécir de la même 
maniere. 

Mais cette difpofition à fe contracter femble 
ètre beaucoup plus grande dans les parties qui 
ont été bleffées ou ulcérées que dans les autres 
qui n’ont jamais eu aucun mal : & c’eft fans doure 
par certe raifon qu’il furvient fi fréquemment des 
contractions à l’uretre de ceux qui ont eu des go- 
norrhées, Il paroït cependant que ces contractions 
ne font pas l'effet immédiat des cicatrices que les 
gonorrhées ont laiflées, mais qu’elles font l'effet 
confécutif du virus vénérien, puifque l'accident 
n'arrive quelquefois qu’au bout de dix, quinze 
ou vingt ans après la gonorrhée qui en eft le 
principe. 

On voit par ce que je viens de dire que Fob- 
fervation la plus exacte laiffe beaucoup de dou- 
tes fur la nature des caufes de la ftrangurie véné.- 
rienne : mais il nous refte encore un moyen pour 
diffiper la plupart de ces doutes ; c’eft d’exami- 
ner, comme je l'ai déja dit, le rapport que ces 
caufes peuvent avoir avec les phénomenes qu’on 
obferve dans certe maladie, 


Les /ymptomes de la ftrangurie vénérienne. 


1°. Les premiers fignes de la ftrangurie véné- 


tienne fe manifeftent par la diminution du jet des 
G iij 
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urines : cette diminution furvient rarement im- 
médiatement après la gonorrhée dont elle eft la 
fuite. Souvent cette derniere maladie étant gué- 
rie en apparence , la ftrangurie fe déclare un an, 
trois ans , fix ans après ; & quelquefois vingt an- 
nées & plus s'écoulent entre la ftrangurie & la 
gonorrhée qui en eft le principe. 


Corollaire. 


Ce phénomene peut jetter quelques traits de 
lumiere fur la caufe de la taie La diminu- 
tion du jet de l’urine fuppofe le rétréciffement ou 
l'obftruction du canal de l’uretre. Or le long in- 
tervalle qui eft, dans le cas dont je viens de par- 
ler , entre la gonorrhée & la ftrangurie , ne per- 
met pas de penfer que ce rétrécifflement dépende 
d’une cicatrice vicieufe , ni d’une excroiïflance 
fongueufe, ni du gonflement variqueux du tifu 
de Puretre, en conféquence de l’érofion de la 
membrane quitapiffe intérieurement ce canal, &c. 
car la ge de ces caufes, étant les fuites pri- 
mitives d'un ulcere, fuccéderoïient immédiate- 
ment à la gonorrhée : du moins il né fe pañferoit 
pas un intervalle de fix, huit, dix ans & plus, 
entre la gonorrhée & la naïflance de ces caufes. 
Mais on conçoit plus facilement que dans le cas 
où la ftrangurie furvient long-temps après la go- 
norrhée , la caufe qui la produit dépend plus 
communément du gonflement fquircheux de la 
proftate , ou de la conftriction du canal de Pure- 
tre ; parceque ces accidents font plus ordinaire- 
ment des effets confécurifs du virus, qui, ayant 
reté pendant long-temps dans l’ina&ion , sef 
développé enfuite & a affecté la proftate ou Pupe- 
tre de la maniere que je viens de dire, 
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2°, L'écoulement de la gonorrhée ne cefe pas 
toujours avant que la ftrangurie fe manifefte ; 
il arrive au contraire quelquefois qu'il fubffte 
fans interruption , ou avec des intervalles plus ou 
moins longs. 
Corollaire. 


Cet accident défigne un ulcere dans le canal 
de Puretre ; mais on ne fauroit regarder cet ulcere 
comme un obftacle au paflage des urines, à moins 

vil ne foit accompagné d’excroiflances fongueu- 
ds , de callofités confidérables, du gonflement 
du tifu de l’uretre, de la tuméfaction du veru- 
montanum. Ainfi l'écoulement purulent par la 
verge ne donne par lui-même aucune notion fur 
la nature des caufes de la ftrangurie : ce weft que 
par les autres circonftances qu’on en peut juger. 

3°. La diminution du jet des urines fe fait le 
plus fouvent par des progrès fi lents, qu'il fe 
pafle des années entieres avant qu’elle {oit par- 
venue à une rétention totale. 


Corollaire, 


Ce phénomene donne l’exclufon à plufieurs 
caufes de la ftrangurie ; favoir, aux cicatrices 
vicieufes, aux carnofités, & au gonflement vari- 
queux du tiflu de l’uretre : car il femble que ces 
obftacles ne feroient pas fi long-temps à fe for- 
mer & à augmenter , & que la lenteur des pro- 
grès que nous venons d’obferver convient mieux 
à la tumeur fquirrheufe de la proftate , & à la 
conftriction du canal de Puretre , qui font des 
effets confécutifs du virus. 

4°. La diminution.du jet de l'urine oblige les 
malades à faire des efforts pour les expulfer ; & 
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le plus fouvent elles forment, en fortant, deux 
branches féparées, ou bien deux lignes fpira- 
les entrelacées enfemble, 


Corollaire. 


Il eft certain que ces circonftances défignent 
un obftacle dans le canal de l’uretre. Mais quelle 
eft l’efpece d’obftacle qui peur réfifter pendant 
long-temps à l’impulfion répétée des urines , 
pouffées avec force par la veflie & par les mufcles 
du bas-ventre ? Ce ne fera pas une cicatrice qui 
aura rétréci le canal , parceque l’on fait que toute 
cicatrice cede, à la area aux efforts réitérés 
qui tendent à l’érendre. Ce ne fera pas de petites 
excroiffances fongueufes , ou les bords calleux 
d’un ulcere, parceque le canal de Puretre eft 
affez ample & aflez extenfble pour contenir ces 
élévations contre nature , & donner encore un 
libre paflage aux urines. Enfin ce ne fera pas le 
gonflement variqueux du tiffu de l’uretre , parce- 
que je penfe que ce gonflement ne réfifteroit pas 
jufqu’à un certain point aux efforts que les urines 
font pour fortir. Il faut donc que l’obftacle qui 
réfifte pendant long-temps à l’impulfion répétée 
de la colonne des urines, foit d’une nature plus 
folide & plus durable que ceux dont je viens de 
parler. Or certe réfiftance , qui, au lieu de s’affoi- 
blir par le temps, augmente de plus en plus, doit 
être plutôt l'effet de la proftate devenue fquir- 
rheufe, d’une excroiffance fongueufe d’un volume 
corfidérable , & de la conftriction conftante du 
canal de l’uretre. 

5°. Dans les malades qui font attaqués de la 
ftrangurie vénérienne , le jet des urines diminue 
peu à peu, comme je Par dit. Cet état fublifte 
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plus ou moins de temps ; emfuite, dans une occa- 
fion où le malade seft écarté d’un régime régu- 
lier, ou s’il a ufé d’un remede irritant, 1l fe dé- 
clare une rétention d'urine qui dure plufieurs 
jours, & qui oblige d'employer les remedes re- 
fâchants ; après quoi le couts des urines fe réta- 
blit le plus fouvent comme il étoit auparavant, 
jufqu’à ce que les mêmes caufes renouvellent la 
rétention, 
Corollaire. 


Le concours de ces différentes circonftances 
prouve bien qu’il y a un obftacle dans le canal de 
l'uretre, mais qu'il weft pas affez confidcrable 
pour fupprimer entiérement par lui-même le 
cours des urines , & qu’il ne produit cet effet que 
lorfque quelque caufe irrite les parties affe&tċes, 
Or ce phénomene peut regarder prefque routes 
les caufes dela ftrangurie vénérienne, parcequ'on 
doit concevoir qu’un embarras quelconque dans 
le canal peut augmenter fubitement par une in- 
flammarion furvenue en conféquence de lirri- 
tation des fibres nerveufes. 

6°. Il arrive fouvent que la ftrangurie eftaccom- 
pagnée d’incontinence d'urine. Dès le commen- 
cement de la maladie, la perfonne , après avoir 
uriné , ne peut pas faire agir cetre efpece de ref- 
{ort de la velie , qui expulfe, comme par éjacu- 
lation , les dernieres gouttes d’urine, de forte 
que ces gouttes coulent involontairement le long 


du canal, & fortent quelques moments après que 
le malade a uriné. 


Corollaire. 


Cer accident eft caufé , le plus fouvent , par le 
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gonflement fquirrheux de la proftate, qui gène 
la contraction du fphinéter de la veflie , & l'em- 
pêche de fe fermer exaétement. Mais il peut dé- 
pre auf de la pluralité des obftacles E canal: 
orfqu'il y en a deux, ou trois, à quelque dif- 
tance les uns des autres, Purine qui occupe les 
intervalles de ces obftacles, après que la vefhe 
s’en eft déchargée, doit {ortir plus ou moins 
long-temps après involontairement , parceque la 
force qui l’a expulfée de la veflie, a ceffé d'agir. 
7°. On obferve dans plufieurs malades atta- 
qués de la ftrangurie vénérienne, que l’éjacula- 
tuon de la femence fe fait entiere & librement ; 
mais que dans d’autres il y a un obftacle qui re- 
tient la femence dans le moment qu’elle eft pouf- 
fée par les mufcles éjaculateurs , & que cette li- 
queur ne fort du canal que par fon propre poids, 
quelque temps après que le mouvement de léja- 
culation a ceffc. 
Corollaire. 


Tout ce qu'on peut inférer de ce phénomene, 
relativement aux caufes de la frangurie, ceft 
que dans le premier cas l’obftacle eft placé au delà 
du verumontanum, c’eft-à-dire du lieu où les 
orifices des canaux excréteurs des véficules fémi- 
naires s'ouvrent; & que dans le fecond lobfta- 
cle a fon fiege dans un ou plufeurs points du 
canal , depuis le verumontanum jufqu’à l'extré- 
mité du gland. 

8°, Suivant les progrès de la ftrangurie, on a 
plus ou moins de peine à introduire une bougie 
ou une fonde dans le canal de l’uretre jufqu’à la 
vefe : quelquefois on force les obftacles qui ar- 
rêtent la bougie ; mais d’autres fois on ne fauroit 


les franchir. 
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Les conféquences qu'on peut tirer de ces phé- 
nomenes , font que dans le cas où la bougie ou la 
fonde ne peuvent pas pénétrer à travers lobftacle, 
on ne doit pas Eh ter le sonflement vari- 
queux du tfu de luretre de former cet obfta- 
cle, parceque le gonflement céderoit facilement 
aux tentatives que l’on fait pour le vaincre avec 
des corps folides , tels que les inftruments que je 
viens de nommer. 

9°. On obferve fouvent que dès la premiere 
ou la feconde fois que l’on retire la bougie , après 
l'avoir laiflée quelques heures , fur-tout lorf- 
qu’elle a pénétré au delà de l'obftacle ; on ob- 
ferve , dis-je , que le malade piffe à plein canal 
immédiatement après. Cette liberté d'uriner dure 
plufeurs heures, & quelquefois plufeurs jours. 
Pendant ce temps là les bougies entrent facile- 
ment jufqu’à la veflie ; mais fl on ceffe den in- 
troduire dans le canal, la diminution du jet des 
urines revient au même point où elle étoit aupa- 
ravant; & elle fubffteroit toujours dans le même 
état fi on w'introduifoit pas de nouvelles bou- 
gies. 

| Corollaire, 


Ce phénomii, qui eft très fréquent , donne 
l'exclufiôn à un grand nombre de caufes qu'on 
foupconne produire la ftrangurie vénérienne. 
Il eft certain qu’une excroiffance charnue ne 
fauroit s'affaifler ou s'anéantir de maniere à 
laïiffer le canal libre après la premiere ou la fe- 
conde introduction d’une bougie , qu’on ne laifle 


dans l'urerre que pendant quelques heures: &, 
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en fuppofant même qu'il y eût des bougies affez 
puiffantes pour fondre ces excroiffances en fi peu 
de temps , il y auroit lieu de croire que le vice lo- 
cal feroit radicalement guéri, ou du moins qu'il 
ne feroit pas fi prompt à revenir, comme il fait 
ordinairement, La même raifon d’exclufon doit 
ètre appliquée à une cicatrice vicieufe , aux cal- 
lofités d’un ulcere , au gonflement fquirrheux du 
verumontanum , de la proftate , & des autres 
glandes voifines de Puretre , &c. Mais il femble- 
roit qu'on ne devroit pas penfer de même du 
gonflement variqueux du tifu fpongieux de ce 
canal; car on conçoit aifément que la préfence 
d’une bougie doit affaiffer l’élévarion que forme 
ce tillu gonflé : mais on conçoit aufli que dans 
le mème inftant que la partie gonflée weft plus 
comprimée par À ee ~ , le gonflement doit re- 
venir dans le mème état où 1l étoit auparavant; 
& par conféquent que la liberté du canal ne doit 
plus fubffter immédiarement, ou peu de temps 
après qu'on a retiré la bougie. Le phénomene en 
queftion a donc plus de rapport avec la contrac- 
ion du canal de l’uretre. En introduifant une 
bougie dans ce canal , on force les fibres contrac- 
rées à s’érendre : on les tient dans cer état pendant 
plufieurs heures ; & il eft plus naturel de penfer 
qu'il leur faut beaucoup plus Š temps pour, re- 
venir au même point de racco ement où elles 
étoient auparavant, qu'il n’en faudroit à des 
vaiffeaux variqueux pour fe gonfler de nouveau, 
lorfqu'ils ne font plus comprimés. 

» Íl eft fort remarquable, dit M. Sharp, par 
» rapport à plufeurs de ces contraétions , que les 
» fymptomes qu’elles produifent, diminuentlorf- 
» qu'on agit contre la contraction : c'eft-a-dire 
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que fi on introduit une bougie affez groffe pour 
diftendre l’uretre, la douleur de la contraction 
cefle , & laftrangurie diminue. Pai vu, continue 
le même Auteur, femblable chofe dans une 
autre efpece de contraétion ; favoir , dans une 
contraction des doigts, qui vint après un gan- 
glion à la paume de la main, lequel s'étendoit 
fous le ligament du carpe jufqu’au deflus du 
poignet. Ce ganglion faifoit tellement plier les 
doigts , que leurs extrémités venoient prefque 
joindre la paume de la main. Cette contrac- 
tion étoit extrèmement douloureufe ; mais à 
mefure que j'étendois les doigts malades , & 
que je les maintenois par un bandage conve- 
nable , la douleur diminuoit, en forte qu'à la 
fin elle cefa entiérement lorfque les doigts 
furent tout-à-fait redreffés :mais fi je négligeois 
de les tenir tendus , ils fe contraétoient de 
nouveau , & redevenoient douloureux. Or 
cela prouve, ajoute M. Sharp, ce qui a été 
avancé , qu'en agilflant contre la difpofition 
contractile , on diminue les fymptomes que 
la contraétion produit: c’eft ce qui arrive pat 
rapport à l’uretre. La fimple diftenfion de ce 
canal procure une diminution des accidents de 
la maladie; & l'effet de certe diminution eft fi 
prompt, qu’il fe manifefte fouvent dès la pre- 
miere fois qu'on introduit une bougie , avant 
qu’on puifle foupçonner qu'il {foit produit par 
la fupputation. Mais enfuite les accidents re- 
viennent plus ou moins long-temps après ; ce 
qui prouve que la bougie n'opere, dans ce 
cas, qu’en foutenant les fibres contractées «. 

J'ai vu, il y a peu de temps , un fait fingulier 
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de lefpece dont il s’agit ici. Un homme âgé d'en- 
viron quarante ans éprouvoit depuis fix ou fept 
ans une difficulté d’uriner , qui avoit fuccédé à 
une gonotrhée mal traitée, Il vint à Paris pour 
faire des remedes à l’occafon d’une affection hy- 
pocondriaque dont il étoit tourmenté. Le Méde- 
cin à qui il fe confia , lui prefcrivit les bains, le 
petit-lait, les lavements émollients, & un ré- 
gime très exact. Au milieu de ces remedes il fur- 
vint au malade une rétention totale d’urine , pour 
laquelle il m'envoya chercher : je lui Lol 
une bougie que je ne pus ae + er plus avant 
que le verumontanum ; je laiffai cette bougie lef- 
pace d’un petit quart d'heure ; & comme j'allois 
en introduire une plus fine, le malade piffa à 
plein canal & avec force ( ce qui ne lui étoit ja- 
mais arrivé depuis la premiere époque de fa ftran- 
urie ), & remplit un pot de chambre d'urine. 
Je le laifai fatisfait & tranquille jufqu’au len- 
demain matin que fist une nouvelle bou- 
gie avec la s grande facilité jufques dans la 
veflie. Cette liberté du canal fubfifta pendant quel- 
ques jours, au bout defquels, le malade venant 
du bain , la bougie fut encore arrêtée au même 
endroit que la premiere fois, quoique les urines 
continuaflent de fortir à plein canal. Je fus qua- 
rante-huit heures fans pouvoir pénétrer dans la 
vefhe , après lequel temps la bougie y entra fans 
difficulté. Le mème accident arriva plufieurs fois 
fans que le jet des urines diminuât ; & le malade 
avoit le canal de Furetre fi irritable , que j'ai 
éprouvé fouvent que l’irritation que l’introduc- 
tion de la bougie y excitoit, quoiqu’elle fût pouf 
fée avec la plus grande douceur, faifoit contrac- 
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ter ce canal, & arrêroit la bougie pendant un 
quart d'heure , après lequel elle entroit dans la 
veflie avec la plus grande aifance. 
10°. Les embarras de l’uretre, dans la ftran- 
urie vénérienne, donnent quelquefois lieu à 
s abcès au périnée , ou le long du canal dans 
toute fon érendue, Dans quelques-uns de cesabcès 
l'uretre fe trouve percé, avant que la peau foit 
ouverte : alors les urines, en s’infiltrant dans le 
tilu cellulaire , forment un dépôt urineux : d’au- 
tres fois l’abcès au périnée vient en maturité, & 
on louvre avant que l’uretre foit percé : mais le 
plus fouvent quelques jours après 1l fe fait une 
ouverture à ce canal , qui donne paffage aux uri- 
nes. L’abcès du périnée fe termine aufi quelque- 
fois par gangrene , & caufe un délabrement dans 
cette partie, qui peut faire périr le malade : enfin 
les abcès du périnée, danslefquels Puretre eft per- 
cé, laïffent le plus fouvent une fiftule , qui eit 
accompagnée de callofités , & même de concré- 
tions pierreufes. Quelquefois ces fortes de fif- 
tules n’ont qu'un finus ; & d’autres fois elles en 
ont plufieurs qui aboutiffent à autant d’ouvertu- 
res Je la peau, par lefquelles les urines fortent 
comme d’un arrofoir. 


Corollaire. 


Les abcès qui furviennent au périnée, ou le 
long du canal, peuvent avoir rapport à toutes les 
caufes de la ftrangurie ; car il faie que le coute 
des urines foit intercepté dans un point du ca- 
nal par une caufe quelconque , pour qu’il puifle 
furvenir dans ce point une inflammation , & en- 
{uite une fuppuration qui perce l’uretre : ainfi on 
ne peut tirer de ce phénomene aucune confé- 
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quence plus favorable à lune, de ces caufes qu'à 
une autre. 

11°, Enfin dans prefque tous les cadavres 
d'hommes qui font morts ayant la ftrangurie, ex- 
cepté dans ceux qui ont la proftate gonflée & 
fquirrheufe , on ne trouve aucun obftacle dans 
l'uretre quand on l’ouvre. 


Corollaire, 


Ce phénomene ne peut avoir rapport qu’au 
gonflement variqueux du tilu de Puretre & à la 
conftriétion de ce canal. Ceux qui ont admis la 
premiere de ces caufes , difent que ce gonflement 
{e diflipe après la mort ; mais cela n’eft pas facile 
à concevoir : il fembleroit qu'il répugneroit moins 
d'attribuer le phénomene dont nous parlons à 
la conftriction du canal; car cette conftriétion n'é- 
tant qu'une contraction violente & continuelle 
des fibres irritables de cette partie, on conçoit 
plus aifément que cet état doit ceffer lorfque l'a 
nimal meurt. 

Si les réflexions que je viens de faite fur les 
différents fymptomes de la ftrangurie vénérienne, 
n'excluent pas abfolument la plupart des caufes 
qu'on a fuppofé produire cet rx vo , elles ten- 
dent du moins à prouver que les plus fréquentes 
de ces caufes font le gonflement fquirrheux de la 
proftate & la conftrition d’une portion de Pu- 
retre. 


Les différents moyens qu’on a employés pour guérir 
la ftrangurie. 


Il y a très long-temps qu’on seft fervi de bou- 
gies pour combattre la ftrangurie vénérienne. On 
les 
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les a compofées de différentes manieres. Il paroît 
que les Anciens commençoient par fe fervir de 
celles qui font implement fuppurarives, auxquel- 
les ils en faifoient fuccéder d’autres qui avoient 
la propriété de deflécher. Riviere (1) fait men- 
tion d'un nommé Geoffroi Giannatus , qui guérit 
en 1584 Charles IX, Roi de France, de la ma- 
ladie dont il eft queftion , avec les remedes fui- 
vants , dont la formule eft confervée à la Cham- 


bre des Comptes de Montpellier. 
Premier onguent pour faire fuppurer. 


Huile rofat. . . . . . . . o . I livre. 
Cérufe de Venife. a. ea e a IF onces, 
Litharge d'or. . . . . . . . . IV onces. 
Tuthie préparée avec l’eau rofe IV gros. 
Antimoine crud porphyrifé « . IV gros. 
Cumphrè, . ...... 7. demrgros. 
Opium .... 

Mate a de chacun . . IT fcrupules. 


Encens måle.. 


Mèlez le tout enfemble , & faites-en un onguent 
fuivant l’art. 


Second onguent pour confolider. 


Onguent rofat . . . . . . Tonce. 
Blanc-raifin camphré. . . Tonce. 
Sain-doux s. > ù © è s o IV gros. 


Mèlez le tout enfemble. 


(1)-Obfervation 14, Centurie 2. 
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On prend, dit Riviere, une bougie faite avec 
la cire blanche ; on l’enduit avec le premier on- 
guent, & on l’introduit dans l’urerre jufqu’à lob- 
ftacle , & au delà s'il et poffible. On continue 
ainfi jufqu’i ce que les carnofités s’effacent en fe 
fondant en pus; & lorfqu'on voit que les bougies 
entrent facilement, & que les urines fortent li- 
brement , on A i premier onguent, & 
on enduit la bougie avec le fecond , en conti- 
nuant fon ufage jufqu’à ce qu’elle n’entraine plus 
de pus en fortant. 

On trouve dans Faber , fameux Médecin de 
Montpellier, lobfervation fuivante. Petrus de 
Sanĉo Saturnino , robuftus admodum Ẹ fortis ado- 
leftens , etatis vigint' quinque annorum , eodem 
anno ; ob perpetuas gonorrheas , quas variis in an- 
nis pallus erat , incidit in ulcus urinalis meatis , in 
quo agglutinando natura fungofam duxerat carnem , 
itaut urine mectus impediretur : Chirurgorum yul- 
gas appellat hunc morbum virge carnofitatem , quam 
fequentibus remediis curavimus. Candelas tenues 
paravimus ex cera alba , cui admifcuimus antimo- 
nium crudum tenuiffimè tritum ; & beneficio harum 
candelarum , apertum meatum urine tenebamus , 
levi corrofione carnem fuperfluam fuftulimus. Per- 
ungebamus etiam aliquando candelas [piritu mer- 
curii acido (1); & recenter perunitas injiciebamus 
in urins meatum ; ibigue finebamus longo tempore. 
Deinde ungebamus etiam candelas oleo vitellorum 
ovorum ; Ẹ fic breviffimé curavimus carnofitatem 
abfque ulla recidiva. 


(1) Suivant la defcription que Faber fait de cet efprit, 
c'el un efprit de fel affoibli par l’affufion de l’eau com- 
mune diftillée. Cet efprit eft dans un état fingulier, par- 
cequ'il conferve encore quelques molécules antimoniales. 
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Infenfiblement on a varié les formules des bou 
gies fuivant les opinions qu’on avoit de la nature 
des obftacles qui s’oppofoient au paflage des uri- 
nes, Comme le plus grand nombre des Praticiens 
penfoit que ces obftacles confiftoient dans une 
excroiflance fongueufe qui bouchoit le canal , 
on a ajouté à la compofition des bougies des con- 
fompufs , tels que le fublimé corroff, pour dé- 
truire ces excroi{ances. Les uns ont mêlé les con- 
fomptifs avec toute la compofition des bougies ; 
& les autres, après avoir formé des bougies avec 
un emplâtre fimple , ont placé le confomptif feu- 
lement à leur extrémité, afin qu'il n’y eùt que 
Fendroit occupé par l'excroiffance , qui fubit Pac- 
tion de ce remede. 

Ceux qui ont admis pour caufe de la ftrangurie 
le gonflement variqueux du tifu de Puretre, ont 
employé, au lieu de bougies, des fondes de plomb 
de différentes groffeurs : ils commençoient par 
Les plus petites, pour avoir moins de peine à pé- 
nétrer au-delà de l’obftacle ; & enfuite ils ve- 
noient par gradation jufqu’aux plus grofles , dans 
l'intention d'effacer le gonflement 5 tifu {pon- 
gieux de l’uretre. 

Enfin , depuis que M. Daran a publié fes ob- 
fervations fur la ftrangurie vénérienne , on ne fe 
fert plus que de bougies fondantes & Japaani 
ves. Ilya des Auteurs qui ont prétendu avoir 
pénétré fon fecret. Celui du Traité des tumeurs 
& des ulceres dit (1) que M. Daran emploie deux 
fortes de bougies ; les unes qu’il appelle fondan- 
tes , & les autres qui font implement adoucif- 
fantes. Voici la formule des premieres , que le 


(1, Tome I, page 387. ; 
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même Auteur aflute être les mêmes que celles 
dont fe fert M. Daran. i 


Huile d'olive . … ... + « « LUTE 

Win rouge . ....... demi-livre. 

Un pigeonneau vivant plumé, & à fon 
defaut, un petit poulet. 


Mettez le tout dans une terrine neuve , & faites- 
le bouillir à un feu égal jufqu’à la confommation 
du vin : ôtez alors l'animal que vous y aurez mis, 
& faites fondre dans ce qui refte , 


Cire jaune . s: < o . so TK onces. 
Poix de Bourgogne . . . . IF onces, 
Blanc de baleine , . . a à . IT onces. 
Emplätre diabot. . .... Tonce. 


Où y ajoute de la poudre de femelle de vieux fou- 
liers brûlés , depuis deux gros jufqu’à deux on- 
ces , fuivant qu’on veut ré les bougies plus ou 
moins cathérétiques : on remue bien Ïe tout juf- 
qu'à ce que l’onguent ait acquis une confiftance 
convenable ; ce qu'on connoîtra en y trempant 
un linge , qu'on laiffera refroidir. On y trempe 
alors plufieurs morceaux de toile fine & à demi 
ufée, qu'on étend à Pair pour la laiffer égoutter 
& refroidir. Quand ils font froids, on les coupe 
en languettes, ou bandes longues d'environ un 
pied , & plus ou moins larges, felon qu’on veut 
faire des bougies plus ou moins groffes. Il faut 
que ces langvettes ou bandes foient un peu plus 
étroites par un bout que par l’autre. On roule 
ces bandes d’abord entre les doigts , & enfuire 
entre deux marbres , on deux planches bien po- 
lies , pour former des bougies bien lifles, bien 
fermes , & un peu pyramidales, 
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La feconde efpece de bougies que l Auteur du 
Traité des tumeurs attribue à M. Daran, fe fait 
avec 


Ciréierge . 095 M. FIH onces. 
Blanc de baleine. . . . . III onces. 
Onguent rofart . . . . . . IT onces. 
Onguent de cérufe . . . . L once. 


On fait fondre le tout enfemble , en y ajoutant 
un peu d'huile d'amandes douces , fi l’emplâtre 
paroifoit trop ferme. On y trempe des morceaux 
de toile , & on en fait des bougies de la maniere 
qu'on vient de l'expliquer. 


M. de la Faye , dans fes principes , derniere 
édition , donne, à quelque léger changement 
po la mème formule de la premiere efpece de 

ougies qu'on foupçonne être celles de M. Da- 
ran. J'ai fait moi-même , dans le commencement 
que M. Daran eft venu s'établir à Paris , la mê- 
me compoftion de bougies. Un Chirurgien, venu 
de Montpellier , l'avoit communiquée à M. Pe- 
tit , aflurant qu’il tenoit cette compoñtion de la 
même perfonne qui l’avoit donnée à M. Daran. 
Or il eft vraifemblable que le foupçon qu'on a 
eu que les bougies en queftion & celles de 
M. Daran font e mêmes, n’eft fondé que fur 
l’'affertion du Chirurgien de Montpellier ; ce qui 
rend cette opinion très incertaine. 

Mais, quoi qu'il en foit , Pexpérience a appris 
que les bougies de M. Daran mont pas une ro- 
priété exclufive pour guérir la ftrangurie véné- 
rienne. M, André , Maitre en Chirurgie à Ver- 
failles, eft un des premiers qui en a compofé d'a- 
nalogues aux fiennes ; mais un vil intérêt lui fug- 
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géra d’en faire un myftere comme tui, & de dif- 
tribuer dans le public des affiches en forme de 
recueil d’obfervations , où il ofe élever fes bou- 
gies au-deffus de toutes celles dont on fe fert au- 
jourd'hui. | 

M. Goulard , habile Chirurgien de Montpel- 
lier , dont j’ai parlé ci-devant , a employé auli, 
avec le plus grand fuccès , des bougies fondantes 
& fuppuratives. Mais perfuadé , comme il le dit 
lui-mème , qu’il y auroit de linhumanité de re- 
fufer à fes femblables les fecours que les talents, 
l'expérience, oule hafard découvrent , ila public 
la compofition de fon remede, en le communi- 
quant à l'Académie Royale de Chirurgie & à la 
Société Royale des Sciences de Montpellier. 

Prenez autant de livres de litharge d’or que de 
pen de vinaigre ; faites bouillir le tout enfem- 

le dans une chaudiere pendant une heure ou 
cinq quarts d'heure , en remuant toujours avec 
une {patule de bois ; ôtez enfuite la chaudiere du 
feu, laiffez refroidir la matiere ; vuidez la liqueur 
qui furnagera fur le marc , & gardez-la dans un 
flacon pour vous en fervir au befoin. 

M. Goulard dit que pour faire des bougies pro- 
pres à fondre les embarras de Furetre , & à arrê- 
ter les anciennes gonotrhées , on mettra fur cha- 
EU livre de cire demi-once de la liqueur ci- 

efus , en remuant toujours; & que lorfque le 
mélange fera bien fait, on y trempera des lam- 
beaux de toile fine. On pourra avoir des bougies 
ou plus fortes ou plus foibles , en augmentant ou 
en diminuant la quantité de la liqueur fur chaque 
livre de cire. Il eft bon encore , dans certains cas 
de délicateffe ou de fenfibilité du canal , d’avoir 
des bougies fimples , fans autre mêlange que te- 
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lui de quatre onces de graifle de bouc , ou de 
jeune mouton , fur deux onces de cire : avec ces 
bougies , ajoute M. Goulard , dont on peur frire 
ufage en commençant le traitement des malades, 
on accoutume le conduit de Furetre à l'impref- 
fion des bougies compofées. 

Dans le cas de carnofités anciennes, & à l'oc- 
cafion des fiftules au périnée, M. Goulard dit qu'il 
faut prendre quatre onces de cire, la faire fondre 
dans un poélon, & y ajouter une once de la li- 
queur , en remuant doucement & fur un petit 
feu; lorfque le mêlange eft fait, on y trempe feu- 
lement le bout des bougies fimples , ou compo- 
fées avec la demi-once de liqueur fur une livre de 
cire , & on roule enfuite la bougie : Auteur dit 
que ce moyen abrege beaucoup A gucrifon. 

M. Sharp , dans l'Ouvrage que j'ai cité, donne 


la formule fuivante, dont il a vu de très bons 
effets. 


Prenez du Diachylon fait avec la 
poix de Bourgogne . IT onces, 
Mercure crud . , . . . T once. 
ÆAntimoine crud porph. demi-once. 


Le mercure, ajoute-t-il, {foit qu'on le divife 
avec du baume de foufre, ou avec du miel, ne 
doit être mêlé dans l’empiâtre qu’au moment que 
Pon fait les bougies ; & l'emplâtre ne doit pas être 
alors trop chaud , de peur que par la chaleur le 
mercure ne fe fépare du corps où il a été divifé, 
& ne tombe au fond du vaiffeau en petites boules. 


Parmi ces différentes formules, j’ai adopté celle 
qui eft décrite par Riviere. Mais comme j'ai cru 
retirer plus d'avantage de l’onguent, en lui don- 
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nant une confiftance por à en faire des bous 
gies , voici comme je le compofe. 


Huile ofaga. +, s ve I livre. 
Cérufe de Venife . . . . IV onces. 
Litharge d'or . . + a. IV onces. 


Faites cuire le tout enfemble, en y ajoutant une 
fuffifante quantité d’eau, & en remuant conti- 
nuellement avec une fpatule de bois , jufqu’à ce 
que la compofition ait acquis une confiftance con- 
venable ; alors retirez-la du feu, faites-y fondre 
quatre onces de cire ; & lorfqu’elle fera un peu 
refroidie, mèlez-y un gros de camphre diflous 
dans un peu d'huile , & les drogues fuivantes mi- 
fes en poudre: 


Tuthie préparée . . . . demi-once. 

Antimoine porphyr.. . + Tonce & demie. 
Opium. . .. 
Maflic. : +. 
Encens mâle . 
Aloës hépatique 


de chacun TI fcrupules. 


La maniere d'agir des bougies. 


Les différentes bougies dont je viens de rap- 
porter les formules , operent fur le canal de Pu- 
retre différents effets qu’il eft important de con- 
noître , pour faifir avec plus de précifion les indi- 
cations qu'il faut fuivre dans a traitement des 
gonorrhées anciennes & opiniâtres , & de la tran- 
gurie vénérienne. 

L'intérieur du canal de Puretre eft un uflu 
membraneux extrêmement fenfible. Les urines, 
quoique chargées de fel , ne font dans l’état na- 
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turel aucune impreflion fur cette membrane , par- 

welle eft accoutumée à leur contact : mais fi 
elf eft touchée par quelque corps étranger , ou fi 
elle fubit l’action de quelque fel d’une autre na- 
ture que les fels urineux, elle eft irritée jufqu'à 
la douleur. 

L'irritation de la membrane interne de Pure- 
tre produit plufieurs effets : le premier eft de fol- 
liciter une plus grande excrétion de toutes les hu- 
meurs qui Ê déchargent dans le canal. C’eft ainfi 
que fi la langue ou les autres parties de la bou- 
che fubiflent l’impreflion des acides , ou de quel- 
que autre ftimulant, la falive coule avec abon- 
dance : de même, fi la conjonéhive eft irritée par 
quelque caufe que ce foit , les larmes inondent 
le globe de l'œil , & coulent abondamment fur 
les joues , &c. 

Un autre effet de l’irritation du canal de Pure- 
tre , eft d'y exciter d’abord une phlogofe , & en- 
fuite une inflammation, qui fera fuiviee fuppu- 
ration , fi l’irritation continue & eft augmentée 
jufqu'à un certain point. 

Mais tous les corps étrangers, appliqués fur la 
membrane interne de l’'uretre , ne font pas égale- 
ment capables de produire les mêmes effets. Les 
fondes de métal, comme d’argent, de plomb, 
d'acier , lorfqu’elles font bien polies , n’excitent 
qu'une légere fenfation. Les bougies fimples , 
c'eft-a-dire celles qui font compofces avec une 
fubftance infipide, comme la cire, ne font pref- 
que pas plus d'impreflion fur le canal que les 
fondes de métal. Mais les bougies dansla com- 
pofition defquelles il entre des drogues âcres & 
ftimulantes ,produifent les effets dont je viens de 
parler , avec plus ou moins de promptitude & de 
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violence , fuivant que ces drogues font plus ou 
moins actives. Ainfi on peut imaginer & peta 
ter autant d’efpeces de bougies , différentes ent 
elles par rapport à leur activité , qu'il y a de dif- 
férents degrés de force dans les drogues qui les 
compofent , depuis la cire jufqwaux cathéréti- 
ques. 

C’eft donc en follicitant une plus grande ex- 
crétion de toutes les humeurs qui fe déchargent 
dans l’uretre , en excitant dans l’intérieur de ce 
canal une phlogofe & une inflammation qui ne 
paffe pas certaines bornes , & en y établiffant une 
fappuration louable , que les bougies guériffent 
les anciennes gonorrhées & la ftrangurie. 

En effet , lorfqu’une gonorrhée eft entretenue 

at les callofités ou les fongofités des ulceres de 
P intérieur de luretre , les bougies, en excitant 
une inflammation & une fuppuration abondante, 
fondent & détruifent les excroiffances ou les 
duretés ,8& difpofent par-là les ulceres à fe ci- 
catrifer. Quelquefois le vice local qui entretient 
Ja gonorrhée , ne réfide pas dans lintérieur du 
canal , mais dans quelqu'une des glandes fémi- 
naires qui font le fiege de la maladie : dans ce 
cas les bougies ont moins d'efficacité que dans le 
précédent , parcequ’elles ne peuvent pas être ap- 
pliquées fur le mal même: mais cependant on 
vient quelquefois à bout de guérir ces gonorrhées 
par leur moyen , parceque l’abondante excrétion 
des humeurs qu’elles procurent, & la fuppuration 
qu'elles excitent dans le canal, diflipent l’engor- 
gement qui entretenoit l'écoulement. 

Lorfqu'une gonorthée a été fupprimée , & que 
le germe de la maladie refte fixé dans quelqu’une 
des glandes voifines du canal , les bougies font 
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capables par leur aétivité de renouveller l’écou- 
lement, & d'évacuer par ce moyen le refte du 
virus , qui auroit paflé tôt ou tard dans la maffe 
du fang , & auroit caufé des ravages. 

Les bougies compofées d’une fubftance infi- 
pide , ou les fondes de métal, peuvent par leur 
volume lever pour un temps certains obftacles 
qui s’oppofent au libre cours des urines. Lorfque, 
par exemple , la caufe de la ftrangürie conte 
dans la contraétion d’une portion de Puretre , ou 
dans le gonflement variqueux de fon tiffu (fi on 
“a admettre cette caufe), la préfence d'une 

ougie ou d’une fonde , en effaçant ce gonfle- 
ment, ou en écartant les fibres contractées , rend 
le paffage des urines plus libre ; mais lorfque 
le canal refte pendant un certain temps fans être 
dilaté par la préfence de ces corps étrangers , le 
plus fouvent le gonflement ou la contraction de 
l'utetre reviennent, & ferment de nouveau le 
paflage aux urines. Or, dans le même cas les 
bougies fuppuratives agiflent plus efficacement ; 
car non feulement elles dilatent l'uretre par leur 
préfence , mais encore , en excitant une inflam- 
mation & une fuppuration dans l'intérieur du ca- 
nal, elles peuvent relâcher les fibres contractées, 
ou rétablir le reffort de la partie du tifu fpon- 
gieux qui fe gonfloit. 

Lorfque le cours des urines eft gêné par le gor- 
flement de la proftate, il eft rare que; les bou- 
pies puiffent fondre cette glande par la voie de 

a réfolution. Mais il arrive quelquefois que lin- 
flammation que les bougies excitent dans l’inté- 
rieur du canal , fe communique à cette glande, 
& y forme un abcès, dont le pus fe fait jour quel- 
quefois au dehors par le périnée, 
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Enfin , l'effet le plus furprenant des bougies, 
eft la guérifon des fiftules au périnée, compliquées 
de plufeurs finus, de clapiers, & quelquefois 
d’un grand nombre d'ouvertures à la peau, par 
lefquelles Purine fort comme d’un arrofoir. L'ex- 
périence prouve que les bougies remédient à tous 
ces défordres, & rétabliflent le plus fouvent les 
parties dans leur état naturel , fans qu'on foit 
obligé de pratiquer aucune opération. Ce font 
de pareilles cures qui avoient donné une fi grande 
réputation à la méthode de M. Daran : mais 
M. Petit connoïifloit bien long-temps avant lui 
l'efficacité des bougies à cet égard. Je vais rap- 
porter une de fes confultations fort ancienne, 
dans laquelle on verra de quelle maniere il con- 
cevoit que la guérifon des fiftules au périnée les 
plus compliquées s’opéroit par le moyen des bou- 
gies, 

Expofe de la maladie. 


Un homme de vingt-huit ans avoit eu, fix ans 
auparavant, une tumeur au périnée , qui fuppura 
fans avoir été ouverte ni panfée par aucun Chi- 
rurgien : il en étoit refté deux fiftules , par lef- 
quelles les urines fortoient goutte à goutte lorf- 
que le malade les rendoit. Le finus z Pune de 
ces fiftules avoit trois travers de doigtde longueur 
jufqu'à l’uretre ; celui de l’autre avoit environ 
deux travers de doigt. Il y avoit de plus une tu- 
meur fquirrheufe , qui s’étendoit depuis le fon- 
dement jufqu’aux bourfes, ayant environ cinq 
travers de doigt de largeur. Le Chirurgien avoit 
tâché d'introduire dans l’uretre une fonde, qui 
étant arrêtée par la tumeur n’avoit. pu aller juf- 
qu’au fphinétèr de la veffie ; ce qui faifoit croire 
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que luretre étoit confondu dans le fquirrhe, ou 
du moins qu'il étoit devenu fquirrheux comme 
la tumeur. 

Dans le commencement & dans les progrès de 
cette maladie, la perfonne n’avoit fenti aucune 
altération dans fa fañté ; elle fe portoit toujours 
parfaitement bien , quoiqu'elle remarquât des 
progrès aflez confidérables &aflez prompts dans 
les callofités dont elle craignoit les fuites : c’eft 
pourquoi on prioit M. Petit de dire fon fentiment 
fur cette indifpofition. On lui demandoir s’il étoit 
d'avis qu’on entreprit cette cure ; comment il ju- 
geoit qu'on devoit y procéder; à quel régime 
il vouloit qu'on aflujettit le malade devant, pen- 
dant & après l’opération. 


RÉPONSE. 


» L’abcès du périnée, qui s’ouvrit feul il y a 
» fix ans, a eu le fort de prefque tous ceux qui 
» ne font point traités méthodiquement. Les 
» fiftules lacrymales font fouvent les fuites de 
» lægilops, que la crainte des malades ou la 
» timidité des Chirurgiens abandonnent aux 
» emplâtres , onguents , cataplafimes & autres re- 
» medes : les fiftules de lanus font pour la plu- 
» part les finus ou les clapiers mal confolidés des 
» abcès qui font furvenus à cette partie , & qui 
» n'ont point été ouverts & traités méthodique- 
» ment, Il n’eft pas furprenant que les gens qui 
» craignent la douleur , prennent le parti de vou- 
» loir être traités par cette méthode douce & 
» complaifante „parceque dans le grand nombre 
de ceux qui ont ces maladies, on en voit guérir 


: Ari , 
quelques-uns en la fuivant, Mais il melit pas 
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de même de Fabcès du périnée : les plus habiles 


. Chirurgiens ont fouvent beaucoup de peine 


d'empêcher qu'il ne dégénere en fiftule , même 
en l’ouvrant fuivant les regles de l’art; ce qui 
vient de ce que le tifu fpongieux de Puretre 
s'enflamme & s’abcede aifément, & qu’il eft 
pénétré facilement par la matiere purulente, 
qui le perce jufques dans l'intérieur du canal. 
La bonne pratique exige que ces fortes de tu- 
meurs foient auvertes de bonne heure, pout 
éviter les défordres de la matiere ; car les per- 
fonnes qui fe fervent des emplâtres ou cata- 
plafmes , jufqu’à ce que l’abcès s’ouvre de lyi- 
mème , donnentle temps au pus de cortoder 
profondément le canal; & pour lors Purine 
qui fe joint au pus, s’infinue dans le tifu graif- 
{eux , & y forme plufeurs finus ou clapiers qui 
s'étendent le long du périnée fous la peau des 
fefles, fous celle des cuiffes , du pubis, du fcro- 
tum, J'ai vu l'urine fortir par tous ces diffé- 
rents endroits, & former un nombre prodi- 
gieux de filtules accompagnées de duretés & 
callofités. J'ai encore vu des pierres fe former 
dans ces finus, parceque Purine croupiffante y 


avoit dépofé fon fable & fes graviers. Enfin j'ai 


ouvert plufieurs perfonnes qui font mortes de 
cette maladie; &, quoiqu'il y eùt un grand 
nombre d'ouvertures fiftuleufes à la peau, & 
des clapiers dans le tfu graifleux , je mwai 
trouvé à l’uretre qu’une feule ouverture , à la- 
quelle toutes les autres répondoient; ce qui 
nya fait penfer que, pour guérir route fiftule 
extérieure , il fuffifoit de guérir celle qui perce 
Vuretre. 

» Pour guérir cette maladie, je wai trouvé que 


y 


x 
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deux moyens que j'ai mis quelquefois enfem- 
ble en ufage, & defquels je me fuis aufli fervi 
féparément avec fuccès. Le premier confifte à 
introduire une bougie dans fe canal de Pure- 
tre; & le fecond eft d'ouvrir à l’extérieur les 
finus , & d’emporter les callofités, jufqu’à ce 
qu'on ait trouve louverture unique qui perce 
l'uretre. 

» Quoiqu'il paroifle que le premier moyenne 
puiffe point être mis en ufage dansle malade en 
queftion , par la difficulté qu’on a eue d'intro- 
duire la fonde , il ne faut pourtant pas défef- 
pérer de réuflir, Pour y parvenir , on fe fervira 
de bougies faites avec la cire, ou avec l’empla- 
tre de Nuremberg, & on les pouflera jufqu'à 
l’obftacle , fans vouloir le forcer. Il y a des ma- 
lades qui peuvent uriner fans qu’on leur ôte la 
bougie ; & il y en a d’autres à quiil faut l’ôter, 
pour que Purine paffe. En continuant avec 
perfévérance l’ufage de ce moyen, on gagne 
peu à peu le chemin intérieur de luretre ; 
quand on y eft parvenu , on ajoute le magiftese 
de plomb à la compofition des bougies, & on 
augmente infenfiblement leur groffeur , pe 
rétablir le diametre naturel du canal. Il réfulte 
deux bons effets de Pufage de ces bougies. Le 
premier eft que le paffage des urines devient 
plus libre par la voie naturelle, & que peu à 
peu elles y paflent entiérement; de maniere 
que les parties externes n’en font plus incom- 
modées, que les duretés & callofités n’aug- 
mentent point , qu'elles diminuent même , & 
quelquefois qu’elles fe diffipent tout-à-fait : 
car il et bon de remarquer que ces callofités 
ne font produites & entretenues que par les 
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» fels des urines , qui pénetrent continuellement 
» ces parties. | 

» Le fecond avantage que Pon retire des bou- 
» gies , eft la guérifon de l’ulcere qui perce Pu- 
» retre, lequel étant confolidé ne donne plus 
» paffage 2ux urines qui inondoient le voifinage 
» du pcrinée & de lanus. On commencera donc 
» à tenter ce moyen; & fi l’on s’apperçoit de 
» quelque changement avantageux on le conti- 
» .nucrajufqu'à la guérifon : mais s'il ne peut pas 
» fufhre, & fi fon efficacité ne fait que diminuer 
» le mal fans le guérir, on fera l'opération ainfi 
» qu'il a été marqué ci-deffus ». 


Remarques pratiques fur l'ufage des bougies. 


Ce que je viens de dire fur les différentes ef- 
pes de bougies , & fur leur maniere d'agir dans 
es anciennes gonorrhées , & dans la ftrangurie 
vénérienne, met à portée de faifir toutes les indi- 
cations qu’il faut fuivre dans le traitement de ces 
maladies : il ne me refte donc plus qu'à ajouter 
quelques remarques pratiques , qui apprendront 
à remplir ces indications. 
1°. L'expérience n’a que trop fouvent prouvé 
que l’ufage des bougies dans la ftrangurie véné- 
rienne ef infufifant , fi on ne fait pas précéder 
les grands remedes. On doit confidérer que la 
gonorrhée qui a caufé la ftrangurie , au lieu d'a- 
voir parcouru fucceflivement {es différents pério- 
des, condition néceflaire pour préferver les ma- 
lades de la vérole , a fubffté pendant des années 
entieres , pendant lefquelles le virus a eu de fré- 
quentes occafions de paller dans la maffe du 
fang , foit par Le mauvais régime du malade , foit 


par 


pes MartäAvres Vénériennes! 129 


par les remedes contraires qu’on lui a adminiftrés. 
D'ailleurs il paroît par ce que j'ai dit des caufes de 
cette maladie, qu’elle eft prefque toujours l'effet 
confécatif de. ce même virus; c’eft pourquoi il 
neft pas étonnant que la ftrangurie élude fou- 
vent l'effet des bougies , lorfqu’on ne prend pas 
la précaution dont je viens de parler. 

M. Petit fuivoit la pratique que je recom- 
mande , comme on va le voir dans la confulra- 
tion fuivante. Un particulier , âgé d’environ cin- 
quante-cinq ans , qui avoit eu . 
une gonorrhée qui fut mal traitée, fut depuis fu- 
jet à de très fréquentes rétentions d’urine, & il 
eut prefque toujours un écoulement de matiere 
un peu purulente de femence & de glaires. La 
difficulté d’uriner , qui fuccéda aux rétentions 
Turine , augmenta par le rétréciffement du ca- 
nal, mais Gn: douleur ni accident ; ce qui en- 
gagea le malade à ufer de bougies très douces , 
dont il s’étoit très bien trouvé: mais ce n’étoit pas 
fans peine qu'il les avoit introduites , par les em- 
barras qui fe trouvoient dans le canal & plus 
haut. L'imprudence qu'il eut den quitter tour 
d’un coup & entiérement l’ufage, renouvella le 
rétrécifflement de l’uretre , au point que Purine 
ne fortoit pas plus gros qu’une aiguille à tricoter, 
fans darder , & toujours accompagnée de glaires, 
quelquefois de fables rouges, & fouvent d’une 
matiere gluante & verdâtre : malgré cela il ne 
reflentoit ni douleur ni cuiflon en urinant, & il 
n'avoit ni fupprefion ni rétention d'urine. Mais, 
depuis environ fix mois , cette‘ difhiculté avoit tel. 
lement augmenté, que le malade étoit obligé de 
prefler & de s'efforcer pour rendre Purine : à la 
vérité les efforts qu'il faifoit n’étoient pas dou- 
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loureux, mais ils le contraignoient de fe préfen- 
ter fouvent à la felle, Depuis un mois cette dif- 
ficulté étoit accompagnée de fréquentes envies 
uriner , & d’un écoulement d'urine le jour & la 
nuit, peu confidérable jufqu’alors, mais affez ce- 
pendant pour en faire craindre un plus abondant, 
Ce qui l’empèchoit de reprendre lufage des bou- 
gies , c'étoit la crainte de retomber dans les acci- 
dents ficheux qui lui étoient furvenus lorfqu'il 
avoit voulu les effayer. On faifoitremarquer, dans 
le mémoige, que le malade avoit un tempéra- 
ment ah; qu’il avoit l’eftomac foible ; quil 
étoit fujet à des indigeftions , & même à des dé- 
voiements. Depuis moins d’un an, il lui étoit 
furvenu tous les trois ou quatre mois quelques 
accès de fievre très violents, commençant par des 
fulons très confidérables & de grands accable- 
ments. Ses urines désofoient alu toujours un 
fédiment quelquefois rouge , tantôt briqueté , & 
par intervalles blafard, Il paroiffoit aufi qu'il s'é- 
toit formé, à ce qu'on difoit, quelques carnofi- 
tés, & que le fphinétèr de la veñlie avoit perdu 
de fon reflort. Avant ces accès de fievres réité- 
rés , le malade étoit depuis plufeurs années fujet 
à des fievres intermittentes au printemps & en 
automne. Dans les premieres années qu'il avoit 
été attaqué de la rétention d'urine , on n’avoit 
jamais pu lui introduire la fonde ; mais lorfqu'il 
eut fait ufage des bougies, on la lui introduifit 
une fois ou deux fans avoir rien trouvé dans la 
velie. 

RÉPONSE 


» Aucune bougie , de quelque efpece qu’elle 
» foit, ne peut parfaitement guérit le malade, 
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» s'il ne paffe préalablement par les remedes. II 
» ya tout lieu en effet de foupçonner que cette 
» ancienne gonorthée n’a été qu'imparfaitement 
» guérie, & qu'il en eft refté un levain véroli- 
» que ,quia produit petit à petit les accidents 
» dont le Ébde eft attaqué, & qui a rendu 
» inutiles tous les moyens qu'on a employés 
» pour y remédier. Ainfi mon avis eft 12 mas 
i {oit bien préparé par les faignées, les pur- 
» gations & les bains domeftiques ; & 2 + 0 
» on lui adminiitre le mercure avec toutes les 
» précautions que fa maladie & fon tempéra- 
» ment pagi ; & pendant le traitement on in- 
» troduira dans l’uretre des bougies fimples , d’a- 
» bord petites, enfuite un peu plus grofles, & 
_» par gradation jufqu'à une groffeur raifonna- 
ble ; & le malade en fera ufage aufi long- 
» temps qu'il fera néceflaire pour rétablir le ca- 
» nal de l’uretre dans fon état naturel ». 
2°, On ne doit jamais commencer l'ufage des 
bougies par celles qui font trop actives : 1l faut 
fuivre en cela le précepte de M. Goulard, qui 
recommande de commencer par des bougies fim- 
ples , avant d’en venir aux compofées. Pour me 
conformer à ce précepte, je commence par des 
bougies faites avec de la cire vierge & un peu de 
colophane , pour leur donner plus de ferineté ; 
enfuite je viens aux bougies fuppuratives , & par 
ce moyen j'établis par gradation une fuppuration 
abondante , & j'éviteles accidents qu une inflam- 
mation trop vive & trop fubite pourroit caufer, fi 
on fe fervoit dès le premier abord de bougies 
trop irritantes. 
3°. Par la même raifon , dans le commence- 
ment qu'on emploie les bougies fuppuratives si 
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ne faut pas les laiffer long-temps dans l’uretré : 
on peut commencer par les laifler un quart 
d'heure, enfuite une demi-heure; & en augmen- 
tant ainfi peu à peu le temps de leur féjour , on 
accoutume infenfiblemérit la membrane interne 
du canal au contact de ces bougies, & Pon évite 
pat là des douleurs trop vives qui pourroient at- 
tirer une inflammation dangereufe. 

4°, Il faut commencer par les bougies les plus 
petites, & aller enfuite par gradation à de plus 
grofles : mais lorfqu’on rencontre une forte réfif- 
tance , il ne faut point s’obftiner à la vaincre en 
pouffant trop violemment la bougie ; car Firrita- 
tion , & peut-être le déchirement que ces efforts 
cauferoient , pourroit attirer une inflammation 
qui augmenteroit le mal. Il vaut mieux dans ce 
cas ne pouffer la bougie que jufqu’à l’obftacle, 
& la laiffer dans cet endroit pendant un certain 
temps. En répétant fouvent cette manœuvre , & 
en tentant lévérement de pénétrer plus loin, on 
s’apperçoit bientôt qu'on gagne Eia à peu duche- 
min, & lon parvient aind à franchir lobftacle 
fans violence. 

5°. Lorfqwon a obtenu la liberté du canal, fi 
les bougies dont on fe fert font trop folides & 
trop fermes , elles font arrêtées au-delà du veru- 
montanum , parcequ'elles ne font pas affez flexi- 
bles pour fe prêter à la courbure du canal qui 
commence dans cer endroit; ce n'eftqu’après que 
la chaleur du lieu les a ramollies qu'on peut les 
faire pénétrer jufques dans la vefe, 

6°. Lorfque la frangurie eft caufée par la 
glande proftate devenue fquirrheufe, en trouve 
fouvent une difficulté opiniâtre à rétablir la li- 
ber:£ du cours des urines , malgré qu'on ait paffé 


. 


mes MALADIES VÉNÉRTENNES. 133 


réguliérement les malades par les remedes , & 
qu'on falfe ufage des bougies qu’on a éprouvé être 
les plus efficaces : c’eft dans ce cas qu’on eft quel- 
quefois obligé d’en venir à l'opération dont je 
parlerai ci-après ; à moins que par un événement 
favorable la proftate ne vienne à s’abcéder. 
7°. Si la ftrangurie vénérienne eft accompagnée 
d’une tumeur aupérinée, comme cela arrive quel- 
quefois , 1l faut y mettre des cataplafmes faitsavec 
la mie de pain & la farine de graine de lin. Ordi- 
nairement ces tumeurs viennent par ce moyen à. 
fuppuration ; mais il ne faut point attendre que 
la matiere fe falfe jour elle-mème en perçant la 
Eee ; il faut l’ouvriravec l’inftrument tranchant 
orfque la plus grande partie de la tumeur eft 
fondue en pus : & quoiqu'à louverture on ne 
trouve point l’uretre percé , il ne faut point s'é- 
tonner s'il s’y fait, quelques jours après, un trou 
qui donne pañlage aux urines : cela arrive très 
communément. Dans ce cas on panfe méthodi- 
quement l’ulcere extérieur, & l’on tient toujours 
une bougie dans le canal. M. Daran a inventé 
une bougie creufe & flexible, qui eft très utile 
dans cette circonftance, parcequ'elle donne paf- 
fage aux urines toutes les fois qu’elles fe prefen-- 
tent pour {ortir , fans qu'on foit oblige de l'ôter. 
On trouve la defcription de cer inftrumenta la fin 
de fon Traité de la gonorrhée virulente. 
8°, Les bougies ne viennent pas toujoursà bout 
de fondre parfaitement les calloftés des fiitules 
au périnée : alors, après avoir préparé le malade 
par les remedes généraux , il faut en venir à Po- 
pération indiquée dans la confultation de M. 
Petit, que j'ai rapportée ci-deffus. Cette opera- 
tion confifte à emporter autant de callofités qu'if 
lui 
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fera pofible , fans faire un trop grand délabre- 
ment , & de faire fuppurer celles qui reftent. 
9°. Enfin , on n’eft quelquefois appellé auprès 
des malades , que lorfqu’une rétention totale d'u- 
rine caufe les accidents les plus urgents. Si dans 
ce cas il étoit impoffible d'introduire une fonde 
ou une bougie dans la vefe; & fi plufieurs fai- 
gnées copieufes , faites de proche en proche, les 
omentations émollientes & les demi-bains , ne 
relâchoient pas bientôt les parties, pour donner 
paflage aux urines , il faudroit fe hâter d'en venir 
à l'opération pour fauver la vie du malade, qui 
eft dans le plus grand danger. M. Petit préféroit 
toujours , dans ce cas, de Baa l'opération qu'on 
nomme la boutonniere, & quife pratique comme 
l'opération de la taille par le grand appareil ; par- 
ceque l'incifion qu’on pouffe aufli près du col de 
la veflie qu'il eft poffible , & qui anticipe fur la 
glande proftate , dont le gonflement fquirrheux 
eft le plus fouvent la caufe de ces rétentions 
donne une pleine liberté aux urines de couler, 
& met à portée en même temps de détruire l'ob- 
ftacle qui les retenoit. 
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A PIT RE, V, 


Des Chancres & des Bubons véneriens. 
La caufè des chancres. 


Q u E ce foit un effet du hafard , ou de la difpofi- 
tion dès parties, ou des humeurs ; le même virus, 
qui produit une gonorrhée dans les uns, fait 
naitre des chancres & des bubons dans les autres. 
Les chancres fe manifeftent ordinairement les 
premiers ; & les bubons furviennent pou de remps 
après : quelquefois les chancres ne font point ac~ 
compagnés de bubons ; & quelquefois ceux-ci 
ccedent à un commerce impur , fans avoir été 
cédés par les chancres , ou bien ils ne fe décla- 
rent que long-temps après que ces derniers ont 
paru. ” 

Les chancres peuvent naître fur toutes les pare 
ties du corps qui ne font point couvertes d’une 
peau denfe & épaifle , comme la langue , les le- 
vres , l'intérieur des joues , les gencives , Les ma- 
melons , les bords de l'anus, le gland & la face 
interne du prépuce dans les hommes ; & les dif. 
férentes parties de la vulve dans les femmes. Il 
fuffira de parler ici des chancres qui attaquent les 
parties de la génération de l’homme , parcequ on 
peut rapporter aux autres tout ce que nous en 
dirons. 

La premiere impreflion du virus qui produit 
les chancres , fe manifefte par une rougeur & une 
démangeaifon fur le gland, ou à la face interne 
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du prépuce. Cette démangeaifon fe change bienż 
tôt en une douleur cuifante , & enfuite lépi- 
derme , qui s’enleve dans une étendue plus ou 
moins grande , forme un ulcere qui rend une fé- 
rofité âcre & brülante. Quelquefois le chancre 
commence par un petit tubercule dur , lequel ve- 
nant à s'enflammer & s'ouvrir, forme un ulcere 
plus ou moins grand , & des callofirés plus ou 
moins profondes. 


Leurs différences. 


On diftingue les chancres en benins & en ma- 
lins. Les premiers font fuperficiels & petits; ils 
ne caufent prefque point de douleur , & en les 
panfant avec des remedes convenables, ils guérif- 
fent en peu de jours. Quant aux chancres malins, 
on en reconnoit de trois efpeces ; ceux qui font 
profonds , durs & calleux ; ceux qui font acco 

agnés de gangrene ; & ceux fur lefquels il 
Lx des excroiffances fongueufes &calleufes , 
qui femblent tenir du caractere du cancer. 

Les chancres profonds & accompagnés de cal- 
lofités font quelquefois couverts d'une efpece 
d’efcarre , qui eft produite par la grande acrimo- 
nie de humeur morbifique qui a cautérifé le 
tiflu de la partie. D’autres fois la furface de ces 
ulceres eft livide & jaunatre , tandis que les en- 
tours font rouges & enflammés. Enfin quelque- 
fois ces chancres ne rendent aucune matiere, ou 
s'ils en rendent , c’eft une fanie ténue & exrrè- 
mement âcre , & quelquefois du fang, 

Le venin qui produit les chancres eft quel- 
quefois fi exalté, fi fubtil , f pénétrant , que 
non feulement il produit une efcarre gangré- 
neufe fur le gland ou fur le prépuce, mais encore 
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qu'il porte la mortification dans l’intérieur de la 
verge en très peu de temps : aufi a-t-on vu quel- 
quefois la verge tomber en pourriture , & fe fé- 
parer même du corps, cinq ou fix jours après 
avoir été attaquée d’un de ces chancres malins. 
Mais plus fouvent la gangrene furvient aux chan- 
cres lorfqu'’il fe déclare un phimofis ou un para- 
phimofis qui étrangle la partie, comme je dirai 
dans un moment. 
Enfin, il y a des chancres qui occupent tout le 
pa , & auxquels il furvient des excroiffances 
ongueufes : le malade fent des douleurs infup- 
portables ; la partie fe gonfle extraordinaurement. 
Dans cet état le gland paroît totalement détruit , 
& la verge reprétente alors un chou-fleur applati 
& collé contre le pubis. 


Les accidents qui furviennent aux Chancres. 


L'inflammation qui furvient aux chances eft, 
toutes chofes égales d’ailleurs, plus ficheufe dans 
les hommes que dans les femmes par la ftruéture 
de la verge. Cette inflammation , en retréciffant 
le prépuce , ou en gonflant le gland , produit le 
phimofis ou le paraphimofis ; c’eft-à-dire que le 
prépuce forme une efpece de bourrelet à l’extré- 
mite du gland, qui empêche de le découvrir ; c’eft 
le phimofis : ou une ligature à fa racine, qui l'é- 
trangle ; c’eft le paraphimofis. 

Les accidents qui réfultenr du phimofis, font 
beaucoup moins dangereux que ceux qui fonc 
caufés par le paraphimofis. Dans le premier cas, 
la circulation fe trouve moins gènée dans les vaif- 
feaux ; & à moins que le sonflement du gland ne 
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de cette circonftance confite dans ce que les 
A 
chancres fe trouvent cachés, & ne peuvent être 


panfés à découvert. Mais le paraphimofis a des. 


fuites bien plus fâcheufes. Comme dans ce cas le 
prépuce étrangle le gland à fa racine, la circula- 
tion eft interceptée à cette partie, & celle-ci 
tombe en gangrene , fi on n’y apporte pas un fe- 
cours prompt & efficace. Il peut encore arriver 
un accident facheux par l’étranglement du gland 
dans le paraphimofis ; c’eftque la ligature formée 
par le prépuce comprime quelquefois le canal 
de l’uretre , au point d’intercepter le couts des. 
urines. 

L'inflammation du prépuce qui a produit le 
phimofis ou le paraphimofis, fe termine quel- 
quefois par la gangrene; & dans ce cas, c’eftla 
mnt qui fait celler l'accident , c’eft-a-dire, 

a compreflion ou l’étranglement du gland. Mais 
d’autres fois le prépuce devient dur &fquirrheux, 
au point que fa fubftance acquiert une folidité. 
inflexible. 

Des Bubons. 


Peu de temps après que les chancres fe font 
manifeftés fur les Tipus parties qui ont été 
défignées , il furvient fouvent un bubon aux 
glandes conglobées les plus voifines : ce bubon 
eft nommé primitif , pour le diftinguer de celui 
qu'on nomme confécutif, qui ne fe déclare que 
long-temps après, ou qui furvient dans des par- 
ties éloignées du lieu que les chancres occupent.. 
Je ne ferai mention ici que du bubon de la pre- 
miere efpece, parceque l’autre doit être regardé 
comme un fymptome de la vérole confirmée. 

Le bubon primitif nait le plus fouvent avec le 
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caractere de linflammation : mais comme les 
glandes Iymphatiques font naturellement peu dif. 
pofées à s’enflammer vivement, les progrès de 
cette inflammation font ordinairement plus lents, 
& les fymptomes qui l’accompagnent moins mat- 
ués que dans les autres phlegmons, Au refte , 
le bubon eft fufceprible des mèmes rerminaifons 
ue les autres tumeurs inflammatoires Il fe ré- 
ne quelquefois ; il peut devenir fquirrheux & 
cancéreux ; il fe termine par gangrene ou par dé- 
litefcence ; mais Le plus fouverx il fuppure. 


Le pronoflic des Chancres & des Bubons. 


Le virus qui produit les chancres weft point 
d'une nature différente de celui qui produit la 
gonorrhée ; mais par la difpoftion du lieu qu’il 
occupe, & par la fuppuration qui eft différente 
dans ces deux maladies, il arrive que la vérole 
fuccede prefque toujours aux chancres, tandis 
qu'il eft beaucoup plus rare qu’elle foit la fuite 
d'une gonotrhée. Dans cette derniere maladie, 
le virus eft fixé dans des parties glanduleufes où 
la communication avec les autres humeurs qui 
circulent dans Le corps, lui eft prefque entiére- 
ment interdite; au lieu que dans les chancres 
cette communication lui eft plus facile par les 
vaifleaux qui font ouverts à la furface de ulcere, 
& qui peuvent le charrier aifément dans la malle 
du fang. Dans kı gonorrhée la fuppuration abon- 
dante & non interrompue entraine le virus au 
dehors , & dépure les humeurs qui avoient été 
infectées ; tandis que dans les chancres cette fup- 
puration eft trop légere & d’un trop mauvaisca- 


factere poumgpérer cet effet falutaire, 
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Mais , fuivant le même principe , lorfqu'il fut: 
vient aux chancres un bubon dans les glandes 
les plus voifines, qui fe termine par une fuppu- 
ration louable & abondante, le danger de la vé- 
role doit être moins grand ; car on doit regarder 
ce bubon comme une tumeur critique où la plus 
grande partie du virus fe dépofe ; & la fuppura- 
tion de la tumeur , entraînant enfuite le virus au 
dehors, le dérobe à la maffe du fang : aufi ob- 
{erve-t-on communément que la vérole fuccede 
beaucoup plus rarement aux chancres accompa- 
gnés d’un bubon primitif qui a bien fupputé, 
qe chancres qui font feuls ; & que même ces 
derniers font beaucoup plus malins que les 
autres. 

Mais on conçoit, fans doute, qu’on ne doit pas 
penfer de même d’un bubon confécutif, c'eft-a- 
dire , de celui qui furvient dans une partie éloi- 
gnée du lieu que le chancre occupe , ou de celui 
qui fe manifeite long-temps après que le virus a 
LÉ dans la malle du fang ; parceque, dans ce cas, 

e dépôt qui fe fait dans la glande doit être re- 
garde plutôt comme un fymptome de la maladie, 
que comme une crife qui tend à dépurer la maffe 
du fang. 

On pourroit demander fi une gonorrhée , qui 
accompagneroit un chancre, peut diminuer le 
danger de la vérole ; car il fembleroit que la fup- 
puration de la gonorrhée pourroit fournir une 
voie par laquelle le virus feroit entrainé au de- 
hors. Je réponds qu'on ne doit pas compter fur 
lécoulement de la gonorrhée pour détourner la 
vérole qui eft la fuite des chancres ; parceque les 
lieux que les chancres occupent, n’ont de com- 
munication immédiate «qu'avec leg,glandes des 
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-hines , par les vaifleaux Iymphatiques , qui por- 
tent la lymphe du gland & du prépuce à ces 
glandes ; au lieu que le virus ne pourroit arriver 
aux glandes ou réfervoirs féminaires , qui font le 
fiege de la gonorrhée , que par la voie de la circu- 
lation ; ce qui , loin d'empêcher que la maffe du 
fang n’en fût infectée, feroit une preuve qu’elle 
Fef. 

M. Vandermonde, dans fa Critique de l'Effai 
fur les Maladies Vénériennes, a donné , au fujet 
du pronoftic des chancres & de la gonorrhée , la 
preuve la plus évidente du peu de connoiflance 
qu'il avoit de ces maladies. » Dans le fecond cha- 
» pitre, dit-il, il sagit des chancres & des bu- 
» bons vénériens, M. Fabre prétend ici que la 
» vérole fuccede prefque roujours aux chancres, 
» tandis qu'il eft ba le plus rare qu’elle foit 
» la fuite dune gonorrhée ; parceque, dit-il, 
» dans la gonorrhée le virus À plus féparé de la 
» circulation que dans les chancres, & qu’elle 
» dépure les humeurs infectées, en produifant 
» un écoulement au dehors. Nous avons de la 
» peine, ajoute-t-il , à nous perfuader que cette 
» regle {foit auf sûre que le prérendl Auteur ». 

Douter que la vérole fuccede moins fouvent à 
la gonorrhée qu'aux chancres , c’eft avoir bien 
peu d'expérience dans la pratique de ces mala- 
dies, & cet même avoir négligé de s’inftruire 
par la lecture des bons livres : car en confultant 
l’Ouvrage de M. Aftruc (1), on apprend que ja- 
mais la gonorrhée ne caufe la vérole , pourvu que 
la liqueur féminale, infectée du virus, coule 


(1) Traité des Maladies Vénériennes , Liv. III, chap. ta 
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abondamment , parceque de cette façonle vitus 
eft évacué. Et dans un autre endroit (1) le même 1 
Auteur dit que tous les chantres , même ceu x 
qui femblent les plus benins , doivent être re= 
gardés, ou comme des fignes d’une vérole ac- 
tuelle , ou comme des avant-coureurs d’une vé- 
role future ; qu'ils marquent une vérole actuelle, 
quand ils paroiffent fans qu’il y ait eu de com- 
merce fufpect , parcequ'ils font alors néceflaire- 
ment l’effet du virus caché ; qu'ils annoncent un 
vérole future , quand ils font produits intmédia- 
tement par un commerce impur , parcequ’ilsfont 
une preuve que le virus a pénétré dans le fang; 
& que ce virus étant une fois reçu dans le fang , & 
n'étant pas fufifamment évacué par la trop petite 
quantité du pus que rendent les chancres , il doit 
caufer enfin tôt ou tard la vérole. 


La cure des Chancres , confidérés comme [y mptomes 
de yérole. 


C’eft d’après les réflexions que je viens defaire 
fur Le pronoftic des chancres & des bubons, qu’on 
doit régler le traitement général qui leur con- 
vient. Il réfulte de ces réflexions , que lorfque les 
chancres font feuls, on ne peut prévenir avec 
sûreté les effets confécurifs du virus, que par le 
traitement complet qui convient à la vérole; & 
que s'ils font accompagnés d’un bubon primitif 
qui fuppure abondamment, on peut fe contenter 
d'une méthode plus douce & moins réguliere. 
En effet, dans ce dernier cas la nature contribuant 
de fon côté à détruire le virus , en lui fourniffant 


(1) Traité des Maladies Vénériennes, Liv. II, chap. ri 
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une iflue prefque aufi immédiate que dans la go- 
norrhée pour être évacué au dehors, il eft certain 
que la maffe du fang en eft moins ou point du 
tout infeétée : du moins l'expérience prouve 
qu’on peut employer ici avec quelque confiance 
le traitement par extinétion, c’eft-à-dire, celui 
où l’on adminiftre le mercure avec un tel ména- 
gement , qu'il ne procure aucune évacuation fen- 
fible, & qu’il n'empèche point les malades de 
fortir & de vaquer à leurs aires > lorfque la fai- 
fon le permet. 

Dans ce traitement j’emploie ordinairement 
les frictions mercurielles , & je fais précéder quel- 
ques remedes | mt comme be ; pur- 
gatifs , bains domeftiques , bouillons rafraïchif- 
fants, &c. Le malade ainfi préparé , on donne les 
friétions de trois jours l’un, avec deux gros d'on- 
guent fait à la moitié. Je ferai ici en paffant une 
remarque , à laquelle je donnerai plus d'étendue 
dans un autre chapitre; c'eft qu'ileftinutile, dans 
ce traitement , de prendre beaucoup de précau- 
tions pour éviter la falivation lorfque les mala- 
des ont la liberté de fortir & de manger à leur 
coutume ; car , foit que le mouvement de l’exer- 
cice ou le grand air détournentle flux de bouche, 
{oit que le mercure forte du corps , & s’évapore 
plus aifément par les mêmes caufes , il eft certain 
que ces malades font moins fufcepribles de fa- 
liver que ceux qui gardentla chambre , & qui ob- 
fervent une diete convenable, 

Cependant il weft point fans exemple, que, 
malgré ces circonftances , le flux de bouche ne fe 
déclare , & même avec violence. Or, fi cela arri- 
voit dans le traitement dont je parle , il faudroit 
fuivre cette évacuation puifqu’elle fe trouveroit 
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établie, & conduire le malade de la manierë 
qu'il fera dit, lorfque je parlerai du traitement 
par la falivation. 

On donne ainfi, de trois jours l’un, comme je 
lai dit plus haut, fept ou buit fritions, ayant 
foin en même temps de tenir le ventre libre par 
des lavements répétés tous les jours : enfuite on 
purge le malade avec un minoratif; le lendemain 
on lui donne une friction , & le troifieme jour 
on le laiffe repofer. On entremèle de cette ma- 
niere les purgatifs & les fritions jufqu’à la fin du 
traitement , qui doit être pouflé jufqu’à douz 
ou treize frictions en tout. 

Quoique je donne la préférence aux friétions 
mercurielles dans la circonftance en queftion, on 
peut cependant employer également quelques 
préparations mercurielles à prendre intérieure- 
ment , fur-tout dans le cas où un malade n’a pas 
la liberté de fe faire adminiftrer les friétions, 
Car , comme dans la cure d’un chancre accom- 
pagné d’un bubon, la nature détermine elle- 
méme la crife qui doit détruire radicalement le 
viras, & que le mercure ne doit agir ici que 
comme auxiliaire, c’eft-à-dire , comme un fon- 
dant qui concourt , avec la fuppuration, à dé- 
gorger completement les glandes des aines , 
challer toutes les parties du virus qui pourroient 
refter nichées dans les vaifleaux torrueux qui 
compofent ces glandes ; il eft certain que les pré- 
parations mercurielles gio prend intérieure= 
ment, peuvent avoir allez d'efficacité pour rem- 
plir ces vues, 

Mais, quoique le traitement que je viens din- 
diquer fufhfe le plus fouvent pour éviter la vé 
role dans le cas dont je parle, il ne faut point 

croire 
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#roire que le contraire ne puiffe arriver , malgré 
que le bubon fe termine par une fuppuration 
louable & abondante; parcequ’il y a une infinité 
de circonftances qui peuvent faire paffer le virus 
dans le fang , pendant que le bubon fuppure, 
comme cela arrive dans la gonorthée : mais ces 
was doivent être regardés comme une exception 
à la regle générale, 

Lorfque les chancres font feuls , j'ai dit qu'ils 
æxigeoient le traitement complet qui convient à 
la vérole : c’eft une regle qui regarde non feule- 
ment les chancres aii , mais encore ceux qui 
{ont les plus légers & les plus benins. Je rappor- 
terai à ce fujet la réponfe de M. Petit à un mé- 
moire où on lui demandoit sil y avoit quelque 
{uite ficheufe à craindre de quelques chancres 
qui avoient été panfés méthodiquement , & qui 
avoient difparu fans autre traitement que celui 
qu'on avoit fait pour le vice local: 

» Quoiqu'on ait panfé méthodiquement les 
» chancres, dit M. Petit, dont M. .... a été 
» attaqué, il n’eft pas poflible de Le regarder 
# comme abfolument guéri. Si un chancre léger 
» donne prefque toujours la vérole , quoiqu'il 
» difparoiffle en peu de jours , à plus forte rai~ 
» fon ceux qui ont un mauvais caractere , & qui 
» durent long-temps , peuvent la donner; parce- 
» que le virus a eu pe de temps pour pénétrer 
» & infecter toute la maffe du fang , & que les 
» remedes qu'on emploie ordinairement pour 
» traiter ces chancres , font toujours inférieurs à 
» la grandeur & à l’activité de la caufe du mal. 
On ne peut abfolument furmonter cette caufe 
que par l’ufage du fpécifique , mais du fpécifi- 
que revêtu de toute fa force , lorfqu'il entre 
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» dans la maffe du fang. Je parle du mercure ert 
» friction , dont la vertu n’a point été altérée par 
# aucune préparation chymique , & qui, par. 
# cette he ds, eft bien plus capable de détruire le 
s» virus vénérien , que celui qui eft réduit en pa- 
» nacée par le moyen des acides minéraux ». 
Mais il y a une obfervation importante à faire 
au fujet du temps qu'il faut traiter les malades 
pour les chancres ; c’eft que fi on adminiftre le 
mercure avant que certains chancres foient guéris 
ou prefque guéris, on court rifque de manquer 
le malade. Dans ce cas le virus dépofé dans la 
fubftance du gland ou du prépuce , n’a point en- 
core paffé dans la maffe du fang ; & comme la 
vertu fpécifique du mercure , dans la guérifon de 
la vérole , confifte principalement à déterminer 
une crife par une évacuation quelconque qui 
dépure la maffe des humeurs, il eft certain que 
dans le cas dont il eft queftion, l'effet du remede 
n atteindra point à la caufe du mal , c’eft-à-dire 
au virus qui eft fixé dans la partie, &, par confé- 
quent , qui weft point à portée d’être entrainé au 
achors par les évacuations que le mercure a éta- 
olies, L'expérience en effet ma appris qu'on man- 
aue fouvent les malades pour les et trop tôt 
ar les remedes, Jorfqu’ils ont des chancres, & 
fur-tout lorfque ces chancres font malins, & 
qu'ils ont des callofités profondes , & fi difficiles 
à fondre , qu'ils ne fe diaga & ne fe cicatri- 
fent qu’à la fin du traitement, & fouvent quel- 
que temps après. Alors il et prefque sûr que le 
malade n’eft point guéri radicalement, parceque 
la guérifon des chancres eft poftérieure à la crife 
que le mercure a déterminée, & parceque le vi- 
sus, qui n'avoir point encore paflé entiérement 
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dans la maffe du fang „étoit hors de la fphere de 
Faction du mercure, 


La cure des Chancres , confidérés comme maladie 
locale. 


En confidérant les chancres comme maladie 
locale , il y en a de benins & légers qu’on n’a pas 
beaucoup de peine à p= : en les panfant tous 
les jours avec le bafilicum , dans lequel on aura 
mêlé un peu de précipité rouge , ils {e cicatrifent 
aifément & en peu de temps. 

Mais les chancres malins préfentent plus de 
difficultés : ceux qui font profonds & calleux 
{ont peu difpofés à fuppurer. Dans ce cas il eft 
dangereux , fur-rout dans le commencement, de 
tenter de fondre les callofités, & de procurer la 
fappuration par desremedes irritants, tels que le 
précipité rouge mêlé à grande dofe avec le bafili- 
cum , ou bien la pierre infernale, ou la poudre 
de pierre à cautere , comme plulieurs Auteurs le 
confeillent : car ces topiques excitent le plus fou- 
vent une inflammation vive & cauftique , qui 
rend le chancre encore plus malin & plus dange- 
reux. Dans ce cas on ne doit infifter que fur l'u- 
fage des émollients , comme la décoétion de ra- 
cine de guimauve , dans laquelle on fait baigner 
fouvent la partie affectée , & dont on imbibe en- 
fuite des comprefles qu’on y applique ; ou bien 
on y maintiendra un cataplafme fait avec la mie 
de pain & de la farine de graine de lin ; ou bien on 
fe fervira d'un digeftif fimple. Ces topiques relä- 
chants déterminent peu à peu une fuppuration 
louable, qui fond les callofités du chancre, & le 
difpofe à fe cicacrifer en le détergeant. 
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C’eft dans ces efpeces de chancres fut-tonf 
qu'on ne doit pas fe hâter d’adminiftrer les fric- 
tions mercurielles, comme je viens de le dire ci- 
devant ; parceque, comme la fuppuration eft lente 
à s’y établir, le mercure auroit déja fait fon effet 
avant que toutes les callofités fuffent fondues: ce 
qui rendroit le traitement infruétueux. Dans 
cette circonftance 1l faut donc attendre , avant 
d'employer le fpécifique , que les topiques & les 
remedes généraux , & {ur-tourles bains continués 
pendant long-temps, aient établi une fuppura- 
tion louable, & que lulcere fe difpofe à fe cica- 
trifer, 

Il y a des chancres qui fe déclarent avec une 
inflammation fi vive, & qui fait des progrès fi 
rapides , que la partie tombe bientôt en gan- 
grene, Quelquefois le Chirurgien n’eft appellé 

ue lorfque le mal eft parvenu à ce degré-ficheux: 
ie ce cas, il n’y a point d'autre parti à prendre 
que de difpofer le malade à pafler par les grands 
semedes , & de traiter la partie malade avec les 
topiques & les autres moyens qui conviennent 
en pareils cas, c’eft-à-dire en retranchant ce qui efb 
fphacelé, & en employant des médicaments anti- 
ie capables d'arrêter les progrès de la pour- 
rirure. Mais fi on eft appellé avant que le mal {oit 
$ zvenu au point dont je viens de parler , il faut fe 

ter de prévenir la perte de Ía verge, en faifant 
des faignées copieufes , en employaptles topiques 
les plus relâchants, pour empêcher que linflam- 
mation , le gonflement & les étranglements de la 
partie ne parviennent à intercepter le cours des 
fluides, & à y éteindre le principe de la vie ; & 
enfin en faifant des fcarifications ou des incifions 
plus ou moins profondes, fuivant l'état du mal. 
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Les chancres malins de la derniere efpece dont 
ÿ'ai fait mention ci-devant , font ceux fur lefquets 
il s’éleve des excroiflances fongueufes , & qui 
femblent tenir du caractere du cancer. Ces chan 
cres ne font pas moins dangereux que les précé- 
dents; les douleurs énormes qu'ils caufént, ré- 
duifent les malades dans un marafime accom- 
a d'une fievre lente qui menace leur vie. 

ort fouvent ces chancres n’acquierent ce carac- 
tere , que parcequ'on a infifté trop long- temps {ur 
Fapplication des topiques irritants & corrofifs. 
Dans ce cas, on diflipe quelquefois le malen pre- 
nant la route oppofée , c'eft-à-dire, en employant 
les émollients , er faignant le malade plus ow 
. moins fuivant fon état , en le mettant à une dieto 
exacte „en lui faifant prendre les bains & des 
bouillons rafraichiffants , & en lui donnant de 
temps en temps quelque narcotique pour provo- 
quer le fommeil. 

Quelquefois le mal dépend de l’étranglemene 
que forme le prépuce à la racine du gland : alors 
en débridant la partie , comme je Le dirai dans 
un moment, on diflipe le danger dont le maf 
menaçoir. Mais en fuppofant que Le chaucre foie 
devenu tout-i-fait cancéreux , les moyens que je 
viens d'indiquer font ordinairement infruétueux : 
dans ce cas, il faut en venir au fpecifique ; mais 
comme lépuifement du malade , les douleurs & 
la fievre ne permettent pas d’exciter la falivation, 
par des raifons que je déduirat ailleurs, il fau: 
donner les friétions de loin en loin , & à peures 
dofes. Souvent les premieres friétions appaifent 
les douleurs ; ce qui marque que le he céderæ 
bientôt au remede : mais fi au contraire le chans 
gre cançéreux s'irrite de plus en plus , malgré l'ad». 

Kit} 
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miniftration des fri&ions , il faut en venir å l'ama 
putation de la partie. 


La cure du Phimofs. 


Lorfque les chancres qui attaquéht le gland 
ou la face interne du prépuce , produifent le phi- 
mofis , il y a des Praticiens qui recommandent de 
fendre dès le premier abord cette partie, dans la 
vue de panfer plus méthodiquement les chancres 
ainfi mis à découvert. Mais cet une mauvaife 
pratique , qui ne fait que rendre lacure plus lon- 
gue & plus difficile, fans compter la difformité 
honteufe qui refte à la partie toute la vie. 

Il n'eft jamais néceffaire d'en venir à l'opération, 
excepté dans quelques cas dont je parlerai ci- 
après. On ne rifque rien de laïffer les chancres 
cachés. On doit commencer le traitement de ces 
phimofis par des faignées plus ou moins répétées? 
on mettra le malade à un régime convenable, & 
à l’ufage d’une tifane rafraïchiffante. Pour éviter 
que la fanie que les chancres rendent, ne saccu 
mule & ne falle imprefion fur les parties faines, 
on injecte plufieurs fois par jour , par l’ouvertute 
du prépuce , de la décoction de racine de gui- 
mauve , par le moyen d’une petite feringue : on 
applique aufii fur la verge des cataplafmes émol- 
lients; pendant ce temps-là on fait prendre les 
bains au malade, & enfuite on lui RET- le 
mercure. Par cette méthode on procure une fup- 
puration abondante , qui difiipe peu-à-peu h 

onflement de la partie , & permet de decouvrir 
iA gland & le chancre : mais fi le prépuce étoit 
naturellement fi étroit, qu'on ne püt le retirer 
au-delà du gland „on fe contenteroit de prendre 
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es précautions néceffaires pour que la face ins 
terne du prépuce ne fe collât point avec le gland 
à l'endroit Ja chancre. Ces précautions confif- 
tent à faire glifler de temps en temps le prépuce 
fur le gland , & à faire des injections entre ces 
pre avec quelque liqueur déterfive , comme 
‘eau d'orge, le vin miellé , &c. 
Il y a cependant des cas où Pon eft obligé de 
| ru l'opération du phimofis ; c’eft lorfque 
e gland eft fi gonflé , & le prépuce fi tendu , que 
celui-ci romberoit infailliblement en gangrene , 
fi on ne le débridoit pas. Et la même opération 
eft encore indifpenfable lorfque le sland & lin- 
térieur du prépuce font couverts d'excroilfances 
fongueufes , qui rendent une fanie putride. J'ai 
eu chez moi un malade qui avoit les parties que 
je viens de défigner , couverres de poireaux ul- 
cérés : le prépuce gonflé & naturellement étroit 
ne permettoit de découvrir que lextrémité du 
gland. Je paffai le malade par les remedes, e 
tant que tout fe rérabliroit dans l'état naturel , 
fans faire d'opération , lorfque le principe de la 
maladie feroit détruit ; mais les chofes refterent 
dans le mème état après le traitement le plus ré~ 
gulier. Je tentai de détruire les excroiffances avec 
de légers confomptifs, voulant toujours confer- 
ver les parties dans leur intégrité : mais ce fut erg 
vain ; les douleursdevinrent vives & lancinantes, 
& le gonflement augmentoit tous les jours. Ce fur 
alors que je me déterminai à faire l'opération du 
phimofis, craignant que ke mal ne dégénérät en cat- 
cinome. Lorfque le gland fut entiérement mis à dé 
couvert, les douleurs ceflerent , & les excroiffan- 
ces fongueufes fe deffécherent & tomberent par, 
écailles ; ce qui me prouva que le mal n’éroit en 
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stetenu que par la fanie âcre qui fuintoit de Pul- 
cération des excroiffances ; laquelle féjournane 
vers la couronne du gland , malgré les injeétions. 
fréquentes que je faifois pour entrainer au de- 
hors , excitoit une irritation continuelle qui s’op- 
pofoit à la guérifon. Jai été confulté depuis pour 
un malade qui étoit dans le même cas; après 

lufieuts traitements infruétueux , les douleurs 
LE sir devinrent nuit & jour. fi cruelles, 
qu'on étoit prêt à lui amputer la verge , croyant 
que le mal étoit dégénéré en un véritable carci- 
nome : je confeillai de découvrit la partie affec- 
tée dans toute fon étendue, par l'opération du 
phimofis ; ce qui détermina unce guérifon alfez 
prompte. 

La cure du Paraphimofis. 


Enfin, de tous les accidents qui furviennent 
aux chancres , le paraphimofis eft un des plus få- 
‘cheux , comme je lai déja dit; non ce 
parceque le gland eft étranglé , mais encore par- 
ceque la ligature formée par le prépuce s’oppofe 
quelquefois à la fortie des urines, par la com- 
preflion qu’elle exerce fur le canal de luretre; ce 
qui non feulement eft capable de faire tomber le 
verge en gangrene , mais encore de caufer une 
rétention d'urine ficheufe. On peut quelquefois 
prévenir ces accidents par des faignées répétées de 
proche en proche , & par les topiques relächants ; 
mais fi le gonflement & la tenfon des parties ne 
{e difpofent pas bientôt à diminuer, il faut en venir 
à l'opération , qui confite à débrider avec un bif- 
touri le prépuce qui forme létranglement. 

Un Auteur que j'ai déja cité , rapporte une 
obfervation où il paroît avoir commis la faute 
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d'avoir trop tardé à faire l'opération qui convé- 
noit au = #7 qu’il traitoit. Ce malade avoit un 
chancre vénérien qui occupoit une portion con- 
fidérable du gland & de la couronne, & qui sa- 
vançoit fur l'extrémité des corps caverneux. Cet 
ulcere attira une inflammation qui donna lieu à 
un phimofis qui fe changea bientôt en paraphi- 
ey , le malade ayant voulu découvrir fon band 
de force. Cette violence augmenta l’inflamma- 


= © 
tion , & avec elle Pétranglement du prépuce. Ce 


fut dans ces cireunflances que le Chirurgien fut 
appellé: c’étoit là fans doute linftant de débrider 
la partie qui formoit létranglement. Par cette 
opération on auroit évité les fuites facheules de 
cette maladie ; mais on s’en tinta l’application de 
quelque topique répercuflif, & on en vint tout 
de fuite aux fritions , dans la vue d'arrêter le pro 

rès du mal. Cependant inflammation s’étendit 
Sar du côté des corps caverneux ; il s’y forma 
un dépôt gangréneux ; & c’eft après ce ravage 


‘qu'on fe dérermina à débrider le prépuce : mais il 


n'étoit plus temps , le mal continua fes progrès : 
on fut obligé de fendre toute la peau qui couvre la 
verge. Quelque temps après il fe forma dans Paine 
droite un vurde qui y avoit été creufé par lacri- 
monie du pus, & qui obligea à faire de nouvelles 
incifions. Enfin le malade guérit, & on s’eftima 


fort heureux d’avoir confervé le canal de l’uretre, 
La cure des Bubons vénériens. 


Ilya des Auteurs qui propofent deux méthodes 
différentes pour guérir lè bubon vénérien. La pre- 
miere confifte à réfoudre la rumeur par lufage des 
purgaufs & des mercuriels, fans y appliquer des- 
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maturatifs ; & la feconde tend à procurer Ia S 
puration , en joignant application extérieure des 
maturatifs à l’ufage intérieur des mercuriels. Mais 
ceux qui font verfés dans la pratique de la Chi- 
rurgie, favent que les différentes terminaifons 
d’une tumeur ne font pas toujours à notre choix, 
& que Part eft bien plus fubordonné à la nature. 
Il ne faut pas croire en effet que les topiques ré- 
folutifs ou maturatifs aient une vertu dominante 
pe procurer la réfolution ou la fuppuration: 

effet de ces remedes eft toujours relatif à la dif- 

ofition de la tumeur ; c’eft-à-dire que dans un 
Nem qui tendra å la fuppuration , les réfolutifs 
hâteront fouvent plutôt la formation du pus, 
qu'ils ne détermineront la réfolution : de même 
que fi la tumeur eft difpofée à fe réfoudre , les 
maturatifs appliqués fur cette tumeur favorife- 
ront la réfolution , au lieu de déterminer la fup- 
puration. 

Mais , quoi qu’il en foit , il eft certain , comme 
je lai dit ci-devant , que la fuppuration du bu- 
bon qui accompagne les chancres , eft la termi- 
naïfon la plus favorable pour prévenir les effets 
confécutifs du virus, & par conféquent la feule 
qu'on doive defireri& déterminer, s’il eft poffible, 
Il y a quelque temps qu’un Etranger a lu à notre 
Académie un mémoire contre ce précepte. Les 
taifons qu'il rapportoit pour appuyer fon fenti- 
ment , étoient que les bubons qui fuppuroient 
étoient toujours fuivis de quelque accident fa- 
cheux & difficile à guérir , comme fiftule, callo- 
fités, fquirrhe, ulcere fordide , carcinome , &c. 
Et il ajoutoit que les grands remedes ( qu'il fup- 

ofoit être également néceflaires lorfque le bus, 
Los fuppure ) détruifoient le virus qui était ren4 
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tré dans la mafle du fang par la réfolution de la tu- 
menr; & par conféquent que cette derniere termi- 
naifon étoit plus favorable que l’autre , puifqu’elle 
entraînoitaprès elle moinsd’inconvénients. Telles 
font aufli les raifons par lefquelles plufeurs Au- 
teurs ont voulu prouver que la réfolurion du bu- 
bon étoit préférable. Pour réfuter ces raifons, il 
fuffit de dire qu'indépendamment de la difhculté 
qu'on trouve le plus fouvent à procuter la réfo- 
lution d’une tumeur deftinée par la nature à fup- 
purer , l'expérience prouve que la fuppuration du 
bubon garantit le malade de la vérole, comme 
je lai déja dit; par conféquent la queftion prc- 
fente fe réduit à favoir sil eft plus avantageux 
pour le malade que fon bubon fuppure fans être 
obligé de fubir le trairement complet qui con- 
vient à la vérole, ou s’il vaut mieux qu'il paffe 
p les remedes, en lui épargnant les douleurs & 

es fuites de la fuppuration. Je crois qu’on ne 
fera jamais embarraflé dans le choix de ces deux 
moyens , & que les malades eux-mêmes préfére- 
ront toujours la fuppuration du bubon au traite- 
ment de la vérole, qui eft long , inconwmade, 
douloureux & difpendieux ; fur-tout étant bien 
affurés que cette fuppuration n’entraïne après elle 
aucune fuite ficheufe , comme cela eft véritable- 
ment; car fi l'Auteur étranger a vu ou éprouvé 
le contraire , c’eft à-dire que le bubon fuppuré dé- 
génere en ulcere fordide , calleux, fiftuleux, &c. 
Cell qu'on ne fuivoit pas la pratique que je vais 
indiquer. 

Pour favorifer la fuppuration du bubon , on 
doit, dans le commencement, labandonner à 
Jui-même pendant quelque temps ; car les topie 
ques relâchants ou ftimulants qu'on appliquerois 


1,6 Trharré 

fur la tumeur , dans fa naiflance, pourtoient dés 

ranger la fuppuration , foit en affoibliffant le 

principe de l’inflammation , qui doit fe dévelop- 

pee s foit en communiquant trop tôt à cette in- 
ammation un degré de violence contraire à la 

formation du pus. 

Lorfque la tumeur fera parvenue d'ellemême 
à un certain point d’accroiflement, que le cou- 
leur de la peau qui la couvre commencera à chan- 
ger, & que les fymptomes de l'inflammation fe- 
ront plus décidés, on appliquera fur la partie 
quelque topique émollient, tel que le cataplaf- 
me que j'ai décrit plufeurs fois. Ce cataplafme,, 
en relächant le tifu de la glande engorgée , dé- 
terminera le fang à y affluer en plus grande quan- 
tité; & par ce moyen le mouvement qui forme 
le pus acquerra d'autant plus de force que len- 
gorgement deviendra plus confidérable. 

Mais lorfque la fappuration a fait un certain 
progrès, comme fes caufes s’affoibliffent par le 
rupture d’une partie des vaiffeaux , elle refteroit 
incomplette fi on n’employoit pas quelque re- 
mêde gras & ftimulant, capable de tenir tout le 
feu de linflammation concentré dans la tumeur 
en bouchant les pores de ia peau, & d’augmen- 
teren même temps l’action des folides. L’empla- 
tre de diachylon gommé convient dans cette cir- 
conftance ; ou bien on enduira l'étendue de la 
tumeur avec du bafilicum , & on appliquera par- 
deffus le même cataplafime que ci-devant. 

Il y a beaucoup de Praticiens qui recomman- 
dent d'ouvrir la tumeur de bonne heure, c’eft à 
dire avant que le pus foit tout-à-fait formé : ils 
fondent la raifon de cette pratique fur la crainte 
qu'ils ont que la matiere accumulée, quoiqwelle 
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“oit en petite quantité, ne reflue dans la mafle du 
fang, & ne l’infecte. Mais c’eft ici un de ces cas 
où PArt , voulant trop entreprendre, dérange la 
Nature dans fa marche; car en ouvrantune telle 
tumeur, & fur-touten ouvrant prématurément, 
on arrête les progrès de la fuppuration, qui doit 
fondre toutes les duretés qui environnent le 
foyer de l’abcès, & qui, par fon mouvement, 
détermine fueceflivement toutes les humeurs vi- 
ciées à fe raflembler dans ce même foyer. 

Je dirai plus; Pexvérience nous apprend que 
le bubon ouvert dans toute fon étendue , quoi- 
qu’il foit dans fa maturité, dégénere fouvent en 
ulcere fordide, calleux & fiftuleux. Cela arrive, 
non feulement parceque la tumeur une fois ou- 
verte , les duretés de fa bafe fe fondent dificile- 
ment, comme je viens de le dire, mais encore 
parceque les malades ne gardant point le lit 
dans cette maladie, l’action du marcher caufe un 
frottement dans les bords de l’ulcere, qui les 
rend calleux, & s’oppofe à leur dégorgement & 
à leur réunion. 

Je ne fuis pas le feul qui aie fait cette obfer- 
vation. M. Goulard , dans l'Ouvrage déja cité, 
fait les remarques fuivantes fur les ulceres qui 
réfultent de l'ouverture des bubons. » Ces ulce- 
» res, dit-il, font quelquefois très vilains; les 
» bords en font dentelés, rouges & tuméfiés ; 
» ils faignent facilement , & font communément 
» fort fenfbles. Le fond n’en et pas profond, 
» mais baveux, quelque chofe que lon fafe 
» pour détruire les mauvaifes chairs. Ordinaire- 
» ment la matiere de la fuppuration eft glai- 
» reufe & peu corrofive ; cependant elle fe traie 
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» quelquefois des routes dans les parties voifi= 
» nes, &C. » 

C'eft donc pour éviter ces fuites ficheufes dw 
bubon fuppuré qu'on doit fe difpenfer de Pou- 
vrir, autant qu’il et poflible. C'étoit la pratique 
de M. Petit ; & je l’ai toujours fuivie, fans avoir 
lieu de m'en repentir. Lorfque la tumeur eft ve- 
nue en maturité, je continue l’ufage des émol- 
lients & des maturatifs ; j'attends que le pus fe 
faffe jour lui-mème en perçant la peau. Après la 
premiere évacuation de la matiere, les douleurs 
s'appaifent; quelquefois -a ou fix jours après 
elles fe renouvellent, &il fe fait un nouvel amas 
de pus, qui fe fait jour par la premiere ouver- 
ture, ou par une nouvelle qui fe forme : ces dif- 
{ferents foyers ont lieu lorfqu'il y a plufieurs glan- 
des engorgées dans la tumeur. Pendant ce temps- 
là je continue toujours l'application des mêmes 
topiques ; & infenfiblement toutes les duretés 
fe fondent, &la tumeur fe dégorge complette- 
ment, Enfin je termine la cure par l'application 
d’un emplâtre de Nuremberg , qui confolide les 
petites ouvertures qui s’étoient faites à la peau; 
& de certe maniere il ne refte point à la partie 
une cicatrice hideufe , qui eft la trace déshono- 
rante d'une maladie qu’il importe toujours de ca- 
cher ; ce qui contribue à fortifier les raifons que 
que lon a d’ailleurs de ne point ouvrir les bubons 
fuppurés. 

Je viens de parler du bubon qui parcourt , 
quoique lentement, les différents temps de Pin- 
flammarion, qui fe termine enfuite par une fup- 
puration louable , & qui parvient à fa guérifon, 
-ians qu'aucun accident en craverfe la cure. Mais 
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tous wont pas une marche aufi réguliere & aufi 
favorable; il en eft qui fe terminent moins heus 
#eufement, foit par leur difpofition particuliere, 
{oit par la mauvaife pratique de ceux qui les traia 
tent. 

Ordinairement l’inflammation du bubon véné- 
rien ne fait pas des progres fort rapides ; elle eft 
même quelquefois fi forble , qu’elle ne va pas juf 
qu’à déterminer la fuppuration : il arrive Le 
que les fluides contenus dans la pan 
peu-à-peu leur mouvement, & s’épaifliflent ; la 
douleur , la chaleur & tous les autres fympromes 
qui caraétérifoient l'inflammation s'éteignent & 
fe diffipent ; & la tumeur refte indolente & dure. 
Quelquefois le mème accident arrive pour avoir 
appliqué , dans le commencement , des topiques 
trop chauds & trop ftimulants ; alors le mouve- 
ment violent que ces topiques excitent dans les 
folides, diflipe trop tôt les particules les plus 
fluides des humeurs, & réduit celles-ci à une 
épaifleut qui tend infenfiblement à l’induration. 
Mais, quelque caufe qui détermine cet accident, 
Fordre de la curation doit changer. Comme il 
n’y a plus lieu d’attendre une fuppuration loua- 
ble , qui devroit procurer l'évacuation du virus, 
& garantir le malade de la vérole, il faut fup- 
pléer à cettecrife, en adminiftrant le grand re- 
mede dans toute fon étendue. 

Mais on pourroit mettre en queftion fi, dans 
un bubon endurci , en déterminant la fuppura- 
tion , contre la difpofition de la tumeur , par 
l'application de la pierre à cautere ou de quel- 
que autre cauftique , on ne pourroit pas prévenir 
le danger de la vérole , fans avoir recours aux 
grands remedes, Je réponds qu’on ne doit poing 
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fe fier, dans cette circonftance , à une fuppurai 
tion que l’Art procure malgré la Nature ; elle eft 
toujours moins efficace , fur-tout dans le cas où … 
cette fuppuration doit , par une efpece de crife, 
dépurer les fluides en évacuant l'humeur morbi- 
fique qui les infeéte. Mais quand même cette , 
confidération ne mériteroit aucun égard , la cure 
du bubon , par ce moyen fuppofc, deviendroit 
beaucoup plus longue & plus difficile; car lorf- 
qu'on attaque avec les cauftiques de pareilles 
glandes endurcies, fouvent l’ulcere devient {or- 
dide ou carcinomateux ; & cela arrive d'autant 
plus fréquemment > que la partie affectée eft im- 
prégnée d’un virus qui procure plus aifément ces 
terminaifons ficheufes; au lieu qu’en faifant fu- 
bit d’abord le traitement complet qui convient à 
la vérole, non feulement on évite tous les dan- 
gers confécutifs dont le virus peut menacer, mais 
encore on fond la glande endurcie fans aucune 
{olution de continuité, & fans craindre les få- 
cheux événements qui peuvent en réfulter. 

Il arrive quelquefois que le bubon , au lieude 
fuppurer, fe rélout peu-à-peu , ou qu’il fe ter- 
mine par délitefcence ; c’eft-à-dire que la ma- 
tiere qui forme la tumeur rentre peu-à-peu , ou 
fubitement , dans la mafle du fang. La rélolution 
eu la délitefcence du bubon ont lieu quelquefois, 
malgré l'application des topiques les plus capa- 
bles de favorifer la fuppuration ; c’eft le concours 
de plufieurs circonftances qui difpofe la matiere 
qui forme la tumeur à rentrer infenfiblement, 
ou tout d’un coup , dans la voie de la circulation: 
mais ces rerminaifons , qui pourroient être favo- 
rables dans d'autres cas, auroient ici des fuites 
fâcheufes par rapport à la vérole, comme je l'ai 

dit 
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Ait plufeurs fois; ce qui met dans la néceffiré 
de pafler les malades par les grands remedes. 

Il y a des bubons Jans lefquels il fe forme un 
amas confidérable de matiere purulente. Dans 
ce cas , le foyer de cette matiere n’eft point borné 
dans laine ; il s’écend beaucoup plus bas fous la 
peau de la partie fupérieure de la cuifle ; & plus 
haut, quelquefois jufqu’à Panneau des mufcles du 
bas ventre. Une fi grande quantité de pus neft 
point fournie par la glande tuméfiée ; quelquefois 
même cette glande weft point abcédée : mais 
dans le commencement l’inflammation dont elle 
étoit atteinte, s’eft communiquée au tiflu cellu- 
laire qui lenvironne , &, de proche en proche, 
elle a gagné beaucoup détendue , & a formé um 
abcès confidérable , au milieu duquel on trouve 
quelquefois la glande ifolée & endurcie. Alorsil 
faut nécelfairement ouvrir la rumeur , non feu- 
lement pour procurer la chûte de cette glande , 
mais encore pour éviter que la matiere ne dé- 
truife une plus grande étendue du tifu cellulaire , 
& ne s'infinue Las le bas ventre par Panneau des 
mufcles , ou dans l’intérieur de la cuiffe, en fui- 
vant la route des vaiffeaux cruraux, comme je 
lai vu arriver. Lorfque l’abcès eftouvert à fa par- 
tie la plus déclive , & par une ouverture fufffan- 
te, on panfe l’ulcere tout fimplement, ayant foin 
de placer des comprefles expulfives fur les en- 
droits fupérieurs qui ont été cavés par le pus, & 
fur lefquels on n’a pas jugé à propos d'étendre 
les incifions: enfuite en employant un digeftif 
convenable , on attend que la glande endurce, 
sil y enaune, tombe par ła pourriture du pé- 
dicule qui la tient attachée ; & l'ulcere fe ci 
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catrife après très aifément, & en fort peu de 
temps. ‘ 


Lorfque le bubon s'annonce avec un gonfle. 
ment confidérable, & une inflammation vive & 
maligne, il fe termine quelquefois par gangrene. 
Certe rerminaifon pourroit avoir des fuites få- 
cheufes, par la négligence ou limpéritie de ceux 
qui font ts de traiter la maladie ; car la mor- 
tfication , en faifant des progrès dans le tifu cel- 
lulaire „pourroit s'étendre du côté des anneaux, 
ou le long de la partie fupérieure de la cule. On 
peur prévenir ce fâcheux événement en faifanr, 
dans le commencement, des: faignées propor- 
tionnées au gonflement de la partie & à l'excès 
de l'inflammation : on appliquera en même temps 
des tropiques émollients, tels que le cataplafme 
de farine de graine de lin & de mie de pain : ces 
moyens, tendant à relâcher la partie trop en- 
flaminée , pourront empêcher que l'excès du gon- 
lement n’y fuffoque le principe de la vie. Mais, 
en fuppofant que la gangrene foit tout-à-fait dé- 
clarée , il faut fe hâter d'ouvrir la tumeur, & de 
faire des fcarifications plus ou moins profondes 
dans les endroits qui font atteints de mortifica- 
tion. On panfe enfuite l’ulcere avec des plumaf 
feaux chargés de quelque digeftif animé, qu'on 
couvre avec des compreffes trempées dans l'eau- 
de-vie camphrée. Cette pratique borne bientôt 
ha gangrene , & on acheve enfuite la cure par la 
méthode qu'on fuit dans les ulceres fimples. Au 
refte ,je penfe que cette terminaifon ne donne 

oint néceflairemnent lieu au virus de paffer dans 
h maffe du fang, & moblige point par confé- 
quent d’adminiftrer le grand remede au malade. 
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Lorfque le bubon a été ouvert, les bords de 
Pulcere reftent quelquefois durs & renverfés, ou 
bien la folution de continuité fe réduit à une 
fiftule accompagnée de callofités : jai rapporté 
plus haut les caufes de ces accidents. Si les callo- 
fités de l’ulcere ou de la fiftule font confidéra- 
bles, il eft très difficile de ies ramollir ou de les 
fondre par les topiques émollients , réfolutifs & 
mercuriels : il feroit dangereux d’ailleurs de Les 
attaquer avec les cauftiques , dans la vue de les 
détruire ; car outre le grand délabrement qu’on 
feroit quelquefois obligé de faire pour les em- 
porter complettement par ce moyen, ces remedes 
irritants pourroient faire dégénérer l’ulcere en 
carcinome. De plus, dans ce cas le vice local weft 
point le feul qui doive fixer notre attention, 
Comme res ulceres rendent continuellement une 
fanie ténue & imprégnée de virus, elle porte Pins 
feétion dans la maffe du fang, en s'y infinuant 
peu-à-peu par les vaiffeaux abforbants. On 
doit donc juger qu'un malade qui eft dans cet 
état eft obligé de palfer par les grands remedes : 
& cette voie eft d'autant plus préférable qu’elle 
évite le plus fouvent les opérations qu'on feroit 
obligé de faire pour guérir le vice local ; car les 
préparations & l’adminiftration du mercure fon- 
dent plus efficacement que tout aurre moyen les 
callohrés de ulcere ou de la fiftule ; de forte qu'à 
la fin du traitement le mal fe trouve suéri comme 
de lui-même, pour ainfi dire ; où du moins ce 
qui refte eft réduir à fi peu de chofe , qu'il ne mé- 
rite aucune attention particuliere. 

Enfin , nous avons dit que le bubon dégénéroit 
quelquefois en carcinome. Cette maladie prg- 
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fente plus ou moins de difficultés, fuivant fes 
différents degrés; mals elle exige toujours les 
foins les mieux entendus. La difpofñtion pro- 
chaine de cette terminaifon fe fait connoître par 
les bords de ulcere , qui fe renverfenr & devien- 
nent durs & douloureux, & par des excroiffan- 
ces charnues & douloureufes qui s’élevent de fon 
fond. Dans le commencement, l’adminiftration 
du mercure prévient fouvent les fuites ficheufes 
que le mal pourroit avoir, & le guérit complet- 
tement; mais lorfqu'il a fait plus de progrès , on 
ne le domte pas fi “at he 

Lorfque le bubon a dégénéré er un cancer 
confirmé, on n’a pas la reffource de l’extirpation, 
comme dans la plupart des autres cancers ; car la 
rumeur et trop voifine de parties refpectables, 
comme les vaifleaux cruraux, pour qu'on tente 
de l'enlever avec linftrument tranchant : il arrive 
aufi quelquefois que le carcinome forme une 
tumeur fi confidérable , qu’elle comprime ces 
vaifleaux , & caufe un gonflement à la cuifle & à 
la jambe qui peut être fuivi de la mortification de 
ces parties par la gène de la circulation. Outre 
cela, les douleurs énormes que le carcinome 
caufe , font accompagnées d’infomnie & de fievre 
lente, qui exténuent le malade , & l’affoibliffent 
au point qu'il faut fe hâter d'employer les reme- 
des les plus efficaces fi on veut lui fauver la vie. 
Il fembleroir que les grands remedes feroient le 
moyen le plus convenable pour fouftraire le ma- 
lade au danger qui le menace, puifque le virus 
eft la premiere caufe du mal ; mais dans ce cas on 
éprouve fouvent que le mercure, donné en fric- 
tion, irrite les douleurs, & rend ces fortes de 
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tancers plus rebelles. A quel autre moyen peut- 
on donc avoir recours dans une circonftance aufi 
critique ? Je renvoie le Lecteur au traitement de 
la vérole, où je parlerai de plufieurs reffources 


qui peuvent être employées avec fuccès dans!ce 
cas. 
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GERS I TEE 
De la V'érole confirmée. 


L z virus vénérien, introduit dans la maffe du 
fang, devient le germe de la vérole ; maladie 
dont les fymptomes fe développent & fe mani- 
feftent avec des variétés fans bornes , & qui exige 
fouvent toute la fagacité d’un Praticien expéri- 
menté pour en diftinguer le caractere. 


Les caufes de la Férole. 


On fait que la vérole eft quelquefois la fuite 
d’une gonorrhée. J'ai fait voir comment, dans 
ce cas, l’imprudence des malades, ou l'impéritie 
de ceux qui les traitent, pouvoir donner occa- 
fion au virus de paller dags la malle du fang. On 
fait auffi que les chancresTont plus communément 
fuivis de ja vérole, à moins que la Nature mait 
ouvert au virus une iffue au dehors par un bubon 
qui fe termine par une fuppuration louable & 
abondante; mais il weft pas moins vrai, comme 
je l'ai dit dans le premier chapitre , que la vé- 
role peut exifter , fans avoir été précédée par au- 
cun de ces accidents primitifs. 

Le virus vénérien peut altérer tous les fuides 
qui circulent dans notre corps, affecter tous les 
folides , & déranger toutes les fonétions :aufli pro- 
duit-1l des fympromes dont la diverfiré & les 
combinaifons font intinies. Et l’on a dit, avec rai- 
fon, que la vérole paroiffoit moins une maladie 
unique, qu'un aflemblage de toutes lus maladies: 
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& que c’étoirun Protée, qui fe montre fous toutes 
fortes de formes. 


» Mais quoique l'expérience , dit M. Aftruc, 
ait fait voir que toutes les humeurs qui fe fé- 
parent d'avec un fang infecté, peuvent elles- 
mêmes participer de l'infection , & qu'il men 
eft abfolument aucune qui puiffe toujours con- 
ferver fa pureté naturelle , il faut néanmoins 
avouer que le virus vénérien, par je ne fais 
quelle affinité, s'attache à certaines humeurs 
préférablement à d’autres, fe mêle plus promp- 
tement & plus facilementavec elles, & affecte 
ainfi plus fouvent & plus fenfiblement les par- 
ties pour Lefquelles ces humeurs font deftinces, 
& les fonctions que ces humeurs doivent rem- 
plir; d’où vient que, quoiqu'il my ait point 
d'accident, point de maux qui ne puiflert dé- 
pendre de la vérole, il y en a quelques-uns 
qui lui font plus particuliers, &, pour ainfi 
dire , plus effentiels. 

» Il eft certain , en général, continue le même 
Auteur , que le virus , étant naturellement 
gluant & vifqueux, doit fe mêler trèsaifement 
avec les fluides gras & vifqueux; & aue par 
conféquent les humeurs de ce genre , avant le 
plus d'analogie avec lui, doivent être atta- 
quées le plus promprement , & ordinairement 
les premieres. Mais comme le caraélere parti- 
culier des humeurs, qui, la plupart du temps, 
nous eft inconnu, caufe en cela beanccup de 
variétés, ce qui rend la regle qu’on vient de 
propofer fujette à beaucoup d'exceprions, il 
paroit néceffaire de drefler une efpece de table 
de ces affinités partiçulieres fur les obferva- 
tions les plus sûres, pour faire voir d'un cuup 
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» d'œil quels font les fymptomes de la vérole Let 
» plus fréquents & les plus ordinaires, & par ce 
» moyen pouvoir pronoftiquer ceux qui mera- 
» cent de près, & ceux qui font plus éloignés ». 

Le premier degré d’affinité du virus eft, fuivant 
M. Aftruc, avec lafemence prolifique quife per- 
fectionne dans les tefticules des hommes, & les 
autres liqueurs féminales qui fe forment dans les 
proftates, les glandes de Cowper, & les lacunes. 
de luretre pour les hommes; dans les proftates, 
les glandes de Cowper, & les glandes vaginales 
pour les femmes. 

Le fecond degré d’affinité convient aux deux 
humeurs vifqueufes & huileufes qui font propres 
À la peau; favoir, à l'humeur muqueufe renter- 
mée dans les cellules du corps réticulaire, qui 
{ont entre la peau & l’épiderme ; & à l'humeur 
fébacée, dont la fécrérion fe fait dans des glandes 
particulieres. 

Le troifieme degré d’affinité eft pour trois hu- 
meurs muqueufes & pituiteufes qui fe féparent 
dans le gofier & dans Le nez ; favoir , la mucofité 
que fourniffent les amygdales & la luette , la mu- 
cofité qui fuinte des glandes palatines , des gen- 
cives , &c. la mucofité que rendent les glandes 
de la membrane pituitaire. 

Le quatrieme j an. d'affinité doit être affigné 
aux humeurs onétueufes & mucilagineufes qui 
fervent à faciliter le mouvement des jointures & 
des mufcles. Ces humeurs font la fynovie, four- 
nie par les glandes des jointures , pour enduire la 
tète des os ; la lymphe filtrée dans les glandes 
des, membranes qui couvrent les mufcles & les 
tendons ; & la lymphe qui coule des glandes du 
pcriofte , & qui eft deftinée à entretenir la fous 
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bleffe & la flexibilité de cette membrane. 

Le rang d’après appartient à la moëlle des os, 
tant à celle des grandes cavités , qu'à celle qui eft 
contenue dans les cellules qui fe trouvent à leurs 
extrémités , & à celle qui eft entre les différentes 
lames offeufes. 

On peut placer au fixieme rang la lymphe 
gralle & un peu vifqueufe qui et commune à 
tout le corps, qui arrofe & nourrit toutes les par- 
ties. 

Le feptieme degré d’affinité eft dû aux hu- 
meurs des yeux, & aux parties qui en dépendent; 
comme à l’humeur ni., e & chaflieufe que 
fournit le bord des paupieres , & à l'humeur fé- 
bacée qui fort de la caroncule lacrymale dans le 
grand angle de l'œil ; à l'humeur lymphatique & 
pituiteufe qui, par une infinité de petits orifi- 
ces , fuinte de toute la furface de la conjonctive 
& de la cornée ; à l'humeur lacrymale qui coule 
de la glande lacrymale placée au deffus du globe 
de Pœil ; aux humeurs lymphatiques qui forment 
humeur vitrée , humeur cryftalline & l'humeur 
aqueufe. 

Enfin on peut mettre dans le dernier rang le 
cérumen des oreilles, & la bile : ces deux hu- 
meurs éprouvent aufli l'action du virus, mais 


plus tard. 
Defcription des fymptomes de la F'érole. 


C’eft fuivant cette idée , fi conforme à l'expé- 
rience , que je vais préfenter le tableau des 


fymptomes de la vérole , d’après M. Aftruc, 
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Les maladies des parties de la génération. 


M. Aftruc diftingue dans les parties génitales 
plufieurs fortes d’humeurs qui peuvent être in- 
fectées du virus vénérien, & qui peuvent caufer 
des maladies locales dans ces parties : 1°. Phu- 
meur des proftates , des glandes de Cowper , des 
glandes de l’uretre, & des glandes du vagin dans 
les femmes : 2°. l'humeur fébacée des glandes 
cutanées qui occupent le gland & l'intérieur du 
prépuce dans les hômimes, la vulve dans les fem- 
mes , & les environs de Panus dans l’un & l’autre 
fexe : 3°. l'humeur muqueufe qui fe trouve en- 
tre la peau & l’épiderme du gland „ du prépuce 
& de la vulve. 

Indépendamment des accidents primitifs qui 
affectent les parties de la génération , comme les 
chancres & la gonorrhée , il furvient dans ces 
parties d’autres accidents qui caractérifent la vé- 
role confirmée. Nous avons vu qu’à la fuite de la 
gonorrhée il arrive quelquefois, par l’infeétion 
des humeurs qui arrofent le canal de Puretre, 
que les glandes fe gonflent, ou que ce canal fe 
rétrécit ou s’oblitere par une conftriétion , d'où 
naiffent la ftrangurie, l’abcès & la fiftule au pé- 
rinée. 

Lorfque les tefticules font affectés par la fup- 
preflion de l'écoulement de la gonorrhée, il em 
réfuire quelquefois le fquirihe de ces parties , le 
farcocele, l’hydrocele , ou le varicocele. 

Par l'infection de l'humeur muqueufe qui ek 
fous épiderme qui couvre le gland & l’intérieur 
du prépuce dans les hommes, & la vulve dans 
les femmes , il furvient quelquefois aux vérolés 
des chanctes à ces parties, fans y avoir donné 
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lieu par un nouveau commerce impur, On nom- 
me ces chancres confécutifs. Ils font quelquefois 
malins, c’eft-à-dire larges, profonds, & accom- 
pagnés de callofités : mais le plus fouvent ils font 
fuperficiels , & fe diflipent aifément par quel- 
ques lotions émollientes ouréfolutives; mais aufli 
ils fe renouvellent très fréquemment. 

Les différentes humeurs des parties de la gé- 
nération étant vicices dans un vérolé , elles ne 
produifent pas toujours les fymptomes dont nous 
venons de parler ; mais en fe mêlant avec la lym- 
pe qui circule dans ces parties , elles vont 

ormer dans les aines un bubon confécutif, qui 
parvient quelquefois à funpurer , mais qui le plus 
fouvent refte dur & indolent. 

Lorfque l'humeur muqueufe qui eft fous lé- 
piderme qui couvre le gland , l'intérieur du e 
puce dans lés hommes, la vulve dans les fem- 
mes , & les environs de Panus , eft altérée par le 
virus , elle produit quelquefois , par une efpece 
de végétation, des excroiffances qu'on nomme 
poireaux , crêtes , verrues , condylômes , & d'au- 
tres qui reemblent à des fraifes „à des mures, 
à des figues , &c. Enfin fi la mucofté qui eft fous 
l’épiderme qui couvre les environs de l'anus, de- 
vient extrêmement âcre par l'infeétion du virus, 
elle rongera les plis de lanus , & y cauiera des 
rhagades, 

Les maladies de la peau. 


Les fymptomes de la vérole qui peuvent €tre 
rangés fous la feconde claffe , fuivant l'ordre que 
nous avons établi dans les affinités du virus avec 
nos humeurs , font les maladies de la peau. 

J'ai dit que le virus vénérien s’allioit.aifément 
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avec deux humeurs qui font dans la peau : Punè 
eft l'humeur muqueufe , renfermée dans les cel- 
lules fpongieufes du corps réticulaire , qui eft im- 
médiatement fous épiderme; & lautre eft Phu- 
meur fébacée , que fourniflent les glandes oula- 
cunes de la peau. 

Lorfque l'humeur muqueufe eft infeéke du 
virus , elle devient plus âcre; elle picote la fur- 
face de la peau , & y caufe une démangeaifon ou 
gratelle continuelle : enfuite la mème caufe agifs 
fant toujours , il s'éleve des ampoules miliaires, 
qui en s’ouvrant dégénerent en dartres feches, 
farineufes , humides , rongeantes , &c. 

Comme l’épiderme weft en aucun endroitplus 
épais & plus es qu’à la paume des mains & à la 
plante des pieds, l'humeur muqueufe viciée aura 
plus de peine à fg = à travers les pores de 
cet épiderme : ainfi , féjoutnant plus long-temps 
& samaffant en plus grande quantité, elle y 
excitera plus de chaleur & plus de démangeai- 
fon: d’où il arrivera que l'épiderme , à force d'être 
defféché , fe gercera & fe découpera ; ce qui y for- 
mera des rhagades dures, calleufes, accompagnées 
de démangeaifon, & qui fuinteront de la férofité. 

Lorfque l'humeur muqueufe , infe&tée d'un 
virus moins actif & moins âcre, ne ronge que 
très lépérement dans certains endroits la furface 
de la peau , fans endommager l’épiderme , alors 
les vaifleaux de la peau entrouverts laifleront 
échapper des petites gouttes de fang, qui fot- 
meront des taches plates , plus ou moins éten- 
dues , qui feront ou livides ou purpurines , ou 
couleur de rofe ou jaunes, fuivant la quantité & 
Ja r E du fang épanché. 

eft certain que les poils du corps & les ches 


h 


DES MALADIES VÉNÉRIENNES. 173 


weux font plantés dans des efpeces de bulbes car- 
tilagineufes , placées dans lépaiffeur de la peau; 
aidi font formés de plufieurs fibřes on racines 
minces , tendres, mucilagineufes ; & que leur 
augmentation ou leur alongement vient de l'ac- 
croiffement infenfible que donne à ces petites ra- 
cines une lymphe graffe & muqueufe. Or, fi certe 
lymphe eft altérée par le virus , non feulement 
elle peut détruire les petites racines des poils & 
des cheveux , mais encore la bulbe dans laquelle 
ils font implantés; ce qui caufera la chüte des 
cheveux & des poils des fourcils , des joues, du 
menton , & de toutes les autres parties du corps 
où il en croît. 

On fait de mème que les ongles qui font à 
l'extrémité des doigts des mains & des pieds, font 
formés par les papilles nerveufes & tendineufes 
de la peau, unies étroitement enfemble, molles 
dans leur origine, pulpeufes & environnées du 
corps réticulaire de la peau , & qu'ils croiffent par 
une nourriture que leur fournit une lymphe un 
| de vifqueufe. Rint fi cette lymphe devient trop 

cre par le mêlange du virus, elle dérangera , 
enflera , rongera , ulcérera les fibres molles & 
él hr des racines des ongles , & rendra par- 
a les ongles épais & raboteux , fujets à des en- 
vies, & à des ulceres à leur racine : 1l arrivera 
même qu’elle rongera les racines , & fera tomber 
les ongles. 

Enfin , fi l'humeur fébacée qui fuinte des vaif- 
feaux ou des lacunes de la peau , & qui fert à af- 
fouplir & à humeéter l’épiderme, fe trouve infec 
tée du virus, elle formera des puftules cutanées, 

etites, féparées , dures, rondes & peu élevées. 
Enfaite cette humeur devenant plus âcre, & ron- 
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geant peu-à-peu les réfervoirs déja dilatés , elle 
caufera de petits ulceres cutanés, durs, calleux, 

ronds , ordinairement fecs ; quelquefois néan« 

moins humides & coulants, écailleux, furfuracés, 

jaunes, &c. Ces petits ulceres viennent commu- 

nément aux commiflures des levres, aux ailes du 
nez, dans toute l'étendue des cheveux , & dans 

toutes les parties garnies de poils, parceque tous 

ces endroits font pourvus d’un plus grand nombre 

de glandes ou de lacunes fébacées. 


Les maladies de la bouche & du nez. 


Noûs avons reconnu dans la bouche & dans le 
nez deux humeurs très propres à s'unir avec le 
virus ; la premiere eft l'humeur vifqueufe qui 
coule des cellules des amygdales , des glandes de 
la luette & de tout le fond du gofier E feconde 
eft l'humeur fébacée & onétueufe qui {uinte des 
glandes ou lacunes des gencives & du palais, & 
qui enduit ordinairement la langue & les dents, 
quand on n'a pas foin de les nettoyer. On peut 
mettre au même rang la morve , qui, coulant des 
glandes de la membrane pituitaire , fert à humeca 
ter le dedans du nez. 

La mucofité des amygdales, des glandes de la 
luette & du fond du gofer, venant donc à être 
infectée par Le virus , il furviendra un gonflement, 
la douleur, la phlogofe , inflammation avec dif- 
ficulté d’avale:. La mucofité, devenant enfuie 
plus âcre , rongera & déchirera ces mêmes parties, 
& y produira des ulceres malins ‘rebelles, ron2 
geants , qui feront bientôt fuivis d’une carie dans 
les os voifins, laquelle confumera les os palatins 
qui font minces. 

Il faut faire le mème raifonnement fur l’humeué 
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fébacée qui fe fépare dans les glandes du palais ; 
Étant MAA elle produira à la voûte du palais 
des tubercules Mk eu élevés , tantôt enflam- 
més , & tantôt fans inflammation ; & par les pro» 
grès du mal ces tubercules dégénéreront enduits 
en ulceres malins, rebelles , qui carieront la voûte 
offeufe du palais , & s’ouvriront un paflage dans 
le nez. 

Lorfque l'humeur fébacée des gencives eft af- 
fectée , il furvient des tubercules à ces parties, 
des ulceres , des fuppurations, des abcès entre les 
gencives & les dents; enfin des douleurs, des 
ébranlements,, des caries & des chütes de dents. 

De même fi la morve eft épafhe par le virus , 
elle féjournera dans les glandes qui la féparent, 
les gonflera & y produira des excroiflances poly- 
peufes, calleufes, fongueufes , ulcéreufes , car- 
cinomateules , Re 3 différentes qualités de 
la lymphe qui les nourrit; & fi la morve devient 
fort âcre par la même caufe, elle rongera ces 
glandes, & caufera des ulceres , des puftules , des 
ozenes ou ulcérations malignes , & mème la carie 
des os fpongieux des narinés , des os triangulai- 
res , & du vomer qui foutient le nez ; ce qui fera 
écrouler la voûte du nez, & l’applatira. 

La luette étant rongée , les os palatins , les os 
fpongieux du nez & le vomer étant détruits , & la 
voûte du nez étant affaiflée, Pair qui fort dans 
l'expiration trouvera plus d’efpace ; il fouffrira 
des modifications nouvelles qui feront varier le 
ton de la voix ; ce qui produira le nafillement, 
l'enrouement , l'extinction de voix ; à quoi peut 
contribuer auf l’enflure , la dureté , lérofion & 
J’ulcération de la glotte & de la trachée-artere. 

Enfin l'air qui ne des poumons dans l'expiras 
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tion ne fauroit manquer d'enlever en pallant 
quantité de corpufcules purulents du gofer , des 
gencives & des narines , lorfque ces parties font 
ulcérées , & de contracter ainf une odeur très fé- 
tide. Auff les vérolés dont la bouche ou le nez 
font attaqués d’ulceres, ont-ils l’haleine extrè- 
mement puante, 


Les douleurs des membres & des jointures. 


La caufe de toutes les douleurs véroliques qui 
tourmentent fi cruellement les malades, peut fe 
déduire de l’altération de trois fortes d’humeurs 
que la Nature a deftinées pour faciliter le mou- 
vement des membres. Ces humeurs font la mu- 
cofité des mufcles , qui fert à humecter leur fur- 
face extérieure ; la mucofité des jointures, autre- 
ment la fynovie , qui adoucit le frottement des 
os; & la mucofité du périofte , qui enduit la fur- 
face externe de certe membrane, 

Lorfque la mucofité des mufcles eft infetée 
du virus vénérien, & qu’elle s’arrète dans fes 
vaiffeaux , elle y produit des ganglions, ou de 
petites tumeurs dures qui donnent lieu à une 
douleur tenfive, pulfative , avec une tumeur ma- 
nifefte & inflammation. Sila mucofité fe fépare 
à fon ordinaire, & qu’elle foit fort âcre, elle cau- 
fera , par fes irritations & fes picortements , une 
douleur rhumatifmale, âcre , pungitive , avec cha- 
leur , mais fans inflammation ; & lorfque ces dou- 
leurs occupent la partie externe de la cuifle, ou 
les reins, elles prennent le nom de fciatique ow 
de lumbago. 

Pareillement fi la fynovie qui eft féparée pat 
les glandes mucilagineufes des articulations , eft 

infectée 
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infectée par le virus, elle peut produire des 
gonflements & des tumeurs , avec ou fans inflam- 
mation , & des douleurs plus ou moins vives & 
Jancinantes. 

Quant aux douleurs où les os femblent fe caf- 
fer , elles viennent du gonflement & de l'inflam- 
mation du périofte ; ou bien de l’äcreté de la lym- 
phe infectée par le virus , quironge & corrode le 

ériofte ; ou bien d’une exoftofe qui s’éleve fur 
jA furface de los, & qui dikend avec violence 
cette membrane: 


Les maladies des os. 


Le fuc médullaire qui eft propre aux os, fe fé- 
pare dans de petites véficules d’une extrême fi- 
nefle , & y demeure renfermé après fa fécrétion. 
Ces véficules occupent dans les os différents en- 
droits, & y ont auf trois formes différentes. Dans 
les grandes cavités des os elles {ont ramaflées en 

ros paquets cylindriques, & revèrues d’une mem- 
ue commune ; dans Les têtes des os, elles font 
diftribuées en petits pelotons qui rempliffent les 
cellules offeufes de ces extrémités : == dans la 
fabftance des os les plus compactes elles font parta- 
gées en de petits flocons qui PEN les inter- 
ftices étroits, mais nombreux, des lames offeufes, 
Au refte, le fuc médullaire a par-tout la mème 
nature d’être huileux & onétueux, le même ufage 
de p les os & de les garantir d’une féche- 
reffe quies rendroit caffants, & la mème affinité 
avec le virus , qui infe&e aifément cette liqueur, 
mais pourtant avec plus ou moins de vitefle , fui- 
vant plufieurs circonftances. 

L’infection de cette humeur produit l’exoftofe, 
lhypéroftofe , l’ankylofe , des abcès dans l'inté- 
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tieur desos , la carie, l’oftéofarcofe , & la fragi- 
lité des os. 

L’exoftofe eft une tumeur circonfcrite des os, 
qui s'éleve en dehors au-deffus du niveau du refte 
de l'os. Il y en a de deux efpeces ; les unes font 
fauffes ou bâtardes , & les autres font vraies. 

L’exoftofe bâtarde n intéreffe point la fubftance 
des os : elle vient. uniquement da gonfiement du 
périofte. Quelquefois ce gonflement elt accom- 
pagné d’infammation , & caufe de très vives dou~ 

eurs ; d’autres fois ce même gonflement eft in- 
fenfble , & le périofte acquiert dans cet endroit 
la mème folidité que l'os. 

Les exoftofes vraies fe divifent en deux efpe- 
ces. Dans fa premiere , l'os enflé forme une efpece 
de voûte qui contient une infinité de petites cel- 
{ules , féparées par des lames offeufes & pleines 
d’une fubftance charnue : quelquefois cette fub- 
ftance devient dure & cartilagineufe ; d’autres 
fois elle et douloureufe , elle s'enflamme & pro- 
duit un abcès, Dans la feconde efpece d’exoftofé 
vraie , la rumeur eft tout-à-fait folide ; elle n'a 
intérieurement aucune cellule, du moins fenfi+ 
ble ; elle eft ordinairement plus dure, plus com- 
pacte & plus blanche que le refte de l'os, & ref 
femble à de l'ivoire. 

L’hypéroftofe eft une tumeur des os fpongieux 

ui s’enflent, mais quien s’enflant nr om. uni- 
Écinbanets de forte qu'aucune partiege s’éleve 
au-deffus des autres, comme dansl'exoftôte. Certe 
maladie furvient aux os qui font fpongieux , com» 
me les têtes des os longs , les clavicules , les ver- 
cebres , Les os des hanches, les os des pieds & des 
mains. Si le gonflement de ces os fe dir par des 
progrès lents & infenfibles , il ne caufe point, eu 
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très peu de douleur ; mais au contraire il fera 
douloureux, files progrès en font rapides , parce- 
qu'alors le périofte & les ligamerts qui entou- 
rent ou Sattachent à cesos , feront diftendus avec 
violence. 

L’'humeur médullaire , infectée du virus qui a 
donné licu à l’hypéroftofe , peut devenir fi âcre, 
qu'elle ronge les cellules qui A contiennent: alors 
l'hypéroftofe s’abcédera ; les os fe carieront , de 
manière qu'on fera obligé quelquefois d’amputer 
le membre , fi le mal atraque les articulations des 
extrémités. 

L’ankylofe et une maladie des jointures, qui 
empêche pour un temps le mouvement des os qui 
font joints enfemble par une articulation mobile, 
ou qui détruit pour roujours ce mème mouve- 
ment; ce qui a fait diftinguer l’ankylofe en faufle 
& en vraie. 

L'ankylofe faufle, c’eft-à-dire celle où le mou- 
vement des jointures eft empêché pour un temps 
feulement, eft caufée par Le gonflement des têtes 
des os, & par engorgement qui furvient en con- 
féquence de ce gonflement dans les cartilages & 
dans les ligaments des articulations. Tant que 
cet état fubfifte , le mouvement de la jointure eft 
gèné ou fufpendu ; mais fi la réfolurion de ces 
différents engorgements a lieu , le même mouve- 
ment fe rétablit comme il étoit auparavant. 

L’ankylofe vraie , ou l'abolition entiere du 
mouvement des jointures , vient de ce qu’en con- 
féquence de l'inflammation, ou dela fuppuration 
furvenue dans une articulation , les os fe font 
{oudés folidement enfemble , & avec les parties 
qui les environnent. 

La moëlle qui occupe le canal intérieur des os 
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longs , étant altérée par le virus, donne lieu à 
des maladies cruelles & dangereufes. Quelque- 
fois cette moëlle senflamme , & forme des abcès 
accompagnés de douleurs horribles; d’autres fois 
cette même moëlle fe durcit, devient fquirrheufe 
& dégénere en carcinome. Enfin la même humeur 
étant abcédée , corrompue , corrompt également 
les os qui la renferment , & caufe des caries d'au- 
tant plus dangereufes, qu’elles font plus cachées, 
& qu'on ne les foupçonne , ou qu’on ne les dé- 
couvre que lorfque le mal a fait un progrès con- 
fidérable. 

Les os fe carient fouvent dans les vérolés par 
laltération du fuc médullaire répandu dans toutes 
les parties des os : ainfi la carie attaquera la partie 
fpongieufe des os , ou leur partie dure; elle fe 
manifeftera à leur furface extérieure , ou elle fera 
cachée dans leur intérieur ; elle fera fuperficielle, 
ou profonde ; elle fera humide , ou feche : enfin 
elle aura différents caracteres , fuivant les circonf- 
tances qui accompagneront l’altération des os. 

L'oftcofarcofe eft un ramolliflement des os, 
qui fe fait lentement & par degrés, & dans le- 
quel les os deviennent comme cartilagineux , & 
même quelquefois charnus. 

Pour que le ramolliflement arrive , il faut que 
l'humeur infectée Le le virus ait acquis une cer- 
taine qualité par laquelle elle puifle difoudre 
la fubftance crétacée qui fait la folidité des os, 
fans intérefler les parties tendineufes, membra- 
neufes , véficulaires & vafculeufes qui entrent 
dans la compofition des os. Or des expériences 
faites par M. Hériffant, Médecin de la Faculté 
de Paris, & Membre de l’Académie des Sciences, 
nous apprennent que les acides produifent cet 
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effet ; car en mettant macérer un os dans lefprit 
de-nitre affoibli jufqu'à un certain point par 
Peau commune, cet os perd infenfiblement fa 
folidité, & devient cartilagineux : par conféquent 
fi le même effet arrive dans un vérolé par Pac- 
tion du virus, il y a lieu de croire que ce virus 
a communiqué aux fucs médullaires un degré d’a« 
cidité , capable , comme l’efprit de nitre adouci , 
de difoudre & de détruire la fubftance créracée 
qui fait la folidité des os. 

Le ramolliffement des os n'arrive quelquefois 
qu’à certains os, & quelquefois il et univerfel. 
Lorfque les os deviennent charnus , ils font fuf- 
ceptibles de douleur, d'inflammation, & de fe 
difloudre en pus ou en fanie, comme les autres 
ee molles. Lorfqu’ils font convertis en carti- 

ages , ils reftent infenfbles , comme ils l’étoient 

auparavant. J'ai remarqué que les os de la face 
étoient plus fujets à devenir chair dans les vé- 
rolés , que les autres os. Enfin, lorfque le ramol- 
liflement eft univerfel , tout le corps devient con- 
trefait, & diminue de longueur par la contrac- 
tion des mufcles, à laquelle les os ne réfiftent 
plus. On a eu, il y a quelques années, un exem- 
ple de cet état fâcheux dans la femme Supiot , 
dont l'hiftoire a été publiée par M. Morand le 
fils. 

Enfin, fi le virus vénérien deffeche & anéantit 
les fucs médullaires qui entretiennent la fou- 
plefle des os, ces parties deviennent aufi fra- 
giles que les fubftances vitrifićes ; de maniere 
que le moindre effort les caffe & les brife. 
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Les tumeurs glanduleufes & lymphatiquess 


La lymphe eft une humeur commune à tout le 
corps ; elle circule dans des vaiffeaux particuliers, 
nombreux, petits, tranfparents, garnis de petites 
valvules qui y forment des efpeces de nœuds pe 
éloignés les uns des autres. Ces vaiffeaux ne font 
pas d’un calibre continu, comme les autres, 
mais ils fe terminent à différentes diftances dans 
des glandes conglobces ou lymphatiques, qui fer- 
vent d'entrepôt à la lymphe. 

Lorfque cette lymphe , qui eft d’une nature 
gralle & vifqueufe , & qui a par-là beaucoup d'af- 
finité avec le virus , en eft infectée, elle doit fé- 
journer dans ces glandes , & elle y formera des 
tumeurs dutes, circonfcrites , rondes, écrouel- 
Jcufes , plus ou moins groffes, difpofées en grappe 
de faifin ou en gwa ee Ces tumeurs fe remat- 
quent particuliérement dans les endroits où les 
glandes lymphatiques font en grand nombre, 
comme le col, les aifelles, les aines, le trajet des 
gros vaifleaux , le méfentere, &c. 

Que fi la lymphe vient par la même caufe à 
s'iccumuler dans quelques ramifications des vaif- 

eaux lymphatiques , ou dans quelques uns des 
intervalles de leurs valvules , il arrivera que ces 
vailleaux fe gonflerent, fe dilateront ; & qu'à 
mefure que leur volume augmentera , la tunique 
arachnoïde qui les forme , recevant une sii 
grande quantité de lymphe nourriciere , à caufe 
de la compreflion qui ly arrête , en deviendra 
plus épaifle , & dégénérera enfin en un kyfte 
membraneux : c'eft ainfi que fe forment en diffé- 
rentes parties ces tumeurs gommeufes & enkyf- 
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tées , qui portent les noms d’athérome, de ftéa- 
tome & de méliceris. 

Enfin , fi par les mèmes caufes la lymphe viru» 
lente vient à s’arrèter & à s’'épaiflir dans le tifu 
des partiestendineufes, membraneufes, ligamen- 
teules & nerveufes qu’elle nourrit , elle y for- 
mera divers tubercules ronds, durs, rémitents, 
connus fous les noms de nodus dans le périofte , 
detophus dansles ligaments , & deganglion dans 
les nexfs.&c Les tendons. 


Les maladies des yeuxe. 


Il y a dans les yeux & dans les parties qui font 
autour , plufieurs humeurs deftinées à différents 
ufages „& toutes fufceptibles d’être altérées par 
ke virus. Si l’humeur vifqueufe des paupieres vient 
à être épaifie par le mêlange de ce virus, elle 
croupita dans eus canaux, les gonflera & 
produira des tubercules durs, rénitents, ronds 
ou ovales, attachés aux bords des paupieres , & 
connus fous le nom d’orgelets. Si cette même 
humeur devienr corrofive par le nrélange d’un vi- 
rus fort àcre, elle rongera Es conduits excréteurs , 
& formera fur le bord des paupieres des ulceres 
ou des puftules ulcérées ; ce qui produira la chaf- 
fie , l'inflammation, l’épaififfement , la callofité 
des paupieres, | 

Si humeur fébacée de la caroncule lacrymale 
eft infectée du virus , elle dilatera fes réfervoirs ; 
ce qui attirera le gonflement & la phlogofe de 
cette catoncule ; laquelle groffiffant toujours sé- 
tendra jufqu’à la prunelle , & formera un onglet. 

Si l'humeur de la conjonétive eft altérée par la 
même caufe , elle donnera lieu à de petits tuber- 
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cules miliaires, à des ophthalmies, & à de petits 
ulceres puftuleux & rongeants. 

L’humeur de la cornée étant viciée s’arrèrera 
dans fes canaux fécrétoires ; elle rendra la cornée 
opaque en différents endroits, & formera ainfi 
des taies ou taches : enfuite cette humeur deve- 
nant plus âcre , rongera fes propres canaux, & 
caufera de petits ulceres malins, rebelles, & quel- 
quefois des faphylomes. 

La communication des maladies des parties 
dont je viens de parler, avec le fac lacrymal,, peut 
produire la mitule lazrymale. Cette fiftule peur 
aufli venir d'autres caufes , comme d’un tubercule 
wéroliqu. , formé dans la cavité du fac lacrymal, 
& qui a fuppuré ; d’une exoftofe des os du nez, 
qui en comprimant ce fac occafionne le féjour & 
la corruption des larmes ; d’une carie vérolique 
de los unguis , qui ulcere le fac lacrymal qui eft 
au-deflous, &c. 

Si le virus pénetre jufqwaux humeurs vitrée, 
cryftalline & aqueufe, & qu'il foit fort acide, il 
caufera dans ces humeurs un épaiflifflement contre 
nature : de là le glaucôme , la cataracte, ou bien 
la fauffe apparence de petits poils qui voltigent 
en Pair. Si le virus eft fort âcre , il ulcérera les 
vaiffeaux & les tuniques de ces humeurs, & cat- 
fera l’ecchymofe , l’ophthalmie interne, l’abcès 
fous la cornée, la fuppuration de tout l'œil , &c. 

Enfin, dans la vérole il arrive aflez fouvent 

une diminution dans la vue , ou mème un aveu- 
glement total par la paralyfie des nerfs optiques; 
ce qu'on nomme goutte fereine. Cette para- 
lyfie des nerfs optiques, dans les vérolés , vient 
le plus fouvent de ce qu'ils font comprimés par 
des nodus, des ganglions formés à Ja tunique 
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dont ilsifont revêtus , ou par des exoftofes furve- 
nues aux trous offeux qui leur donnent paflage. 


Les maladies des oreilles. 


La cire des oreilles , étant infectée du virus, 
deviendra plus épaifle , féjournera dans fes réfer- 
voirs, & devenant plus âcre produira dans le con- 
duit auditif la phlogofe, l'inflammation & la 
douleur , qui aboutiront fouvent à des abcès. 

Si {on acrimonie augmente , elle rongera le de- 
dans du conduit, & y caufera des gerçures & de 
petits ulceres qui dégénéreront fouvent en dar- 
tres malignes & rebelles. Il arrivera, par les mê- 
mes caufes , que les oreilles rendront du pus , de 
la férofité , de la fanie , &c. 

D'un autre côté, les os de l'oreille interne font 
non feulement expofés aux caufes générales 
d’exoftofes , d’hypéroftofes , qui font communes 
aux autres os ; mais ils font expofés encore à des 
caufes particulieres , telles que les vapeurs qui 
s'élevent des ulceres du gofer, qui pénetrent 
dans l'oreille interne par les trompes d’Euftache , 
dans le temps de l'expiration , & qui communi- 

uent leur infection aux os de l'oreille : c’eft de 
là que viennent les fréquentes exoftofes de la 
voûte offeufe du tympan, du finus maftoïde , du 
labyrinthe, ou les hypéroftofes des oflelets de 
Pouie. 

Ces os ainfi tuméfiés fe carient infenfiblement; 
il en découlera alors dans la cavité du tympan un 
pus, ou plutôt une férofité puante, qui, ayant 
zongé la membrane du tympan , coulera au de- 
hors par le conduit auditif. Quelquefois mème 
on verra fortir quelqu'un des offelets entier, ou 
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bien différentes efquilles que la carie aura détas 
chées de la voûte interne de l'oreille. 

Enfin , la vérole caufe quel uefois la dureté de 
l'ouie, & même la furdité, foir par l’épaiflife- 
ment de la membrane du tympan, foit parceque 
les nerfs acouftiques font obftrués ou. comprimés, 
par des arteres trop gonflées , par des nodus ou 
des ganglions, ou par des exoftofes furvenues 
aux os qu'ils traverfent, 


Ecs fonétions léféese 


Les fonctions animales, c’eft-à-dire, celles qui 
dépendent des organes renfermés dans la:tête , 
peuvent être léfées par plufieurs caufes : favoir ; 
ps des tumeurs contre nature; par L'exoftafe ou 

a carie de l’une des tables offeufes qui forment 
la partie fupérieure ou inférieure du crâne ; par 
des nodus ou des ganglions du péricräne au des 
méninges ; par des hydatides ou des tubercules du 
plexus choroïde ; par un abcès ou une tumeur 
gommeufe dans le cerveau ; par le féjour du fang on 
doit qu’il vienne de fon épaififfement feul ou des 
obftacles dont on vient de parler , & qui rerardent. 
{on cours ; & enfin par l'épaififfement des efprits 
animaux , qui fait qu'ils k féparent moins abon- 
damment, & qu'ils coulent plus lentement dans. 
les parties. 

De ces différentes caufesil réfulte la pefanteur 
de tête, la douleur de tête, qu'on nomme clou 
ou œuf; la migraine , la douleur de tête grava- 
tive, pulfative, pungitive, mordicante ; Íe yer 
tige, la convulfion , Fépilepfie , la paralyfe , le 
tremblement des membres, l’infomnie, &c. 

Les fonctions vitales , qui s'exercent par lesot- 
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ganes contenus dans la poitrine, peuvent être al- 
térées dans la vérole par différentes caufes ; par 
des tubercales ou des tumeurs gommeufes dans 
la fubftance du poumon, foit qu’elles fuppurent 
ou qu’elles foient encore vertes ; par l’acrimonie 
que le virus communique à l'humeur bronchiale ; 
par des excroiffances polypeufes qui fe forment 
dans les ventricules du cœur , &c. De là doivent 
furvenir l’afthme, la toux , le crachement de fang, 
la vomique, la phthifie, les palpitations, la fyn- 
cope , intermittence du pouls, &c. 

Les fonctions naturelles, dont lexercice dé- 
pend des organes contenus dans le bas-ventre , 
peuvent être altérées dans la vérole par le vice de 
la [ymphe ftomachale & inteftinale ; par un fem- 
blable vice de la bile & du fuc pancréarique ; pat 
le fquirrhe des glandes EKT qui occupent 
divers endroits de l'abdomen ; par le féjour du 
fang dans les vifceres , &c. De là viennent le 
dégoût, le vomiflement, le hoquet , l'affection 
hypocondriaque , les différentes efpeces de diar- 
thée ; l’obftruction du foie, de la rate , du pan- 
créas ; la jaunifie , l’hydropifie , les hémorrhoï- 
des , &c. 

La léfion des fonctions univerfelles, dans les 
vérolés , peut dépendre de l’icreté de la Ivmpnhe 
nourriciere infectée du virus; de la diminution 
de l'irritabilité ; de Pamas des humeurs iécrémen- 
rielles & excrémentielles , que les embarras des 
vifceres retiennent dans le fang: cef de là que 
viennent l’amaigriflement de tout le corps ou de 
quelque partie en particulier; l'abattement , le 
changement de couleur du vifage, la Sevre inter- 
mittente , & la fievre lente. 

Enfin , les fonctions qui font propres aux fem- 


18$ TRAITÉE 


mes peuvent être alrérées par le vice de la lymphe 
laiteufe des mamelles, que le mêlange du virus 
rend trop épaille & trop âcre ; par un femblable 
vice de la lymphe laiteufe de la matrice; par le 
vice de la lymphe qui remplit les véficules ou 
œufs contenus dans les ovaires des femmes, &c. 
C'eft à ces caufes qu'on doit rapporter le cancer 
des mamelles ; la a refon des regles; leur flux 
exceflif ; les fleurs blanches ; l’inflammarion de 
la matrice ; l’ulcere & le fquirrhe de cette partie; 
les tophus , fquirrhes & tumeurs des ovaires ; les 
hydatides, l’hydropife , & les abcès de ces mê- 
mes parties ; la ftérilité , Les fauffes couches fré- 
quentes , & la naiffance d'enfants à demi pourris. 


Remarques fur la progreffion des effets du virus. 


Tous les fymptomes dont je viens de faire Pénu- 
mération peuvent donc fe rapporter à la vérole : 
mais on conçoit , fans doute, qu'ils ne fauroient 
être communs à tous les vérolés, & qu'ils ne fe 
fuccedent pas toujours dans le même ordre qui 
vient d’être tracé; c’eft-à-dire que sil y a des 
vérolés dans lefquels les effets du virus fuivent 
l’ordre des affinités qui lui ont été alignées avec 
les différentes humeurs de notre corps , il y en 
a d’autres où les effets du virus s’éloignent decet 
ordre d’une infinité de façons différentes. Il ne 
me refte , pour terminer ce Chapitre, qu'à ajouter 
quelques remarques fur les principales caufes de 
ces variations. 

L'expérience prouve que le changement que le 
virus fubit dans une gonorrhée , comme je lai 
expliqué dans le premier Chapitre, change Pordre 
de ces affinités. Car on obferve en général, que 
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lorfque la vérole fuccede aux chancres , non feu- 
lement elle ne tarde point à fe déclarer , mais en- 
core que cek le plus fouvent par les fymptomes 
compris dans les cinq premieres claffes ; c’eft-à- 
dire qu'immédiatement après ou pendant les 
chancres, il furvient aux malades des tumeurs 
aux aines, des crêtes, des condylomes ; enfuite 
les maladies de la peau fe déclarent, comme puf- 
tules , dartres , mu à cette partie; la côte 
des poils , des cheveux , des ongles , &c, En même 
temps ou immédiatement après , les parties de la 
bouche & du nez font affectées ; il y furvient des 
inflammations & des ulceres aux amygdales, à 
la luette, au voile du palais, & dans le nez ; des 
caries aux os voifins. Énfuite les douleurs véroli- 

ues tourmentent les malades ; ces douleurs fe 
ne fentir dans les mufcles, dans les articula- 
tions, dans les os , à la tête , aux lombes , &c. 
Enfin, les maladies des os fuccedent, comme l’e- 
xoftofe , l’hypéroftofe, la carie. Mais lorfque la 
vérole eft la fuite de la gonorrhée, cet ordre de 
maladie n’a pas lieu , & YA vérole fe déclare fou- 
vent par les fymptomes qui tiennent les derniers 
rangs dans les affinités que le virus a avec les 
autres humeurs, 

On obferve encore, que fi dans le commence- 
ment d’une vérole , quoique la maladie ait eu des 
chancres pour premiers fymptomes ; on obferve, 
dis-je, que fi, dans ce cas , on prend des remedes 
palliatifs qui émouffent activité du virus, non 
feulement l’ordre de fes affinités avec nos hu- 
meurs peut être changé par ces remedes, mais 
encore que ce virus , ainfi affoibli, peut refter 
caché pendant une longue fuite d'années, & ma- 
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nifefter enfuite fes eftets par des fymptomes qui 
paroiffent étrangers à la vérole. 

La prosreffion & l’ordre des effets du virus 
font encore relatifs au tempérament du malade, 
au pays qu’il habite , à fon genre de vie , & même 
aux maladies auxquelles il eft fujet : car il eft aifé 
de concevoir qu'un tempérament fanguin ou 
phlegmatique , un pays chaud ou froid , & un ré- 
gime régulier ou lintempérance doivent hâter 
ou ralentir les progrès de la vérole , & détermi- 
ner le virus à affecter plutôt certaines humeurs 
que d’autres. Ceft ce qu’on remarque fur-tout 
e rapport aux maladies précédentes auxquelles 

es malades font fujets habituellement ; car il ef 
très ordinaire que le virus s'attache plutôt, dans 
ce cas , aux parties & aux humeurs qui font déja 
affectées de longue main , qu'aux autres. 

Enfin , on obferve en général que plus le virus 
a fubi de changement par les inflammations &les 
fuppurations seb & longues qu'il a caw- 
fées, plus il a dégénéré de fon propre caractere, 
& par conféquent plus fes effets fat lents, & 
plus l’ordre de fes affinités avec nos humeurs eft 
perverti. 
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CHAPITRE VIL 


Le diagnoftic de la V'érole. 
U ua maladie telle F la vérole , dont le plus 


grand nombre des fymptomes peuvent fe rap- 
porter à toutes les caufes de maladie, comme on 
a dû le voir dans le Chapitre précédent , weft pas 
toujours facile à reconnoître. S'il y a des cas où 
elle fe montre à découvert par des fignes démonf- 
tratifs & univoques, il en et beaucoup plus où 
elle fe cache, im maniere qu’on a beaucoup de 
peine à PEER fon caractere. 

H y a plufeurs circonftances qui rendent la 
vérole évidente & facile à connoître : la nature 
des fymptomes primitifs, & la fucceflion rapide 
des fymptomes confécutifs , fur-tout des fympto- 
mes que nous avons rangés fous les cinq pre- 
mieres claffes. Lorfqu’une perfonne , par exem- 
ple , a gagné des chancres, qu’enfuite il s’eft dé- 
claré un bubon qui, n’ayant pu fuppurer, eft refté 
dur & indolent, & qu'après ces accidents il eft 
furvenu des puftules par tout le corps, il eft évi- 
dent que cette perfonne a la vérole, On peut dire 
la même chofe des malades auxquels, après des 
chancres ou une gonorchée fäpprimée, il furvient, 
plus ou moins long-temps après , des poireaux, 
des condylomes , des crêtes, des gerçures à la 
paume des mains, ou à la plante des pieds ; l'a- 
lopécie ou la chûte des poils & des cheveux ; des 
verrues aux parties de la génération ; des rumeurs 
& des ulceres dans la gorge & dans le nez; des 


| 


192 TrRAïTÉ 


douleurs notutnes , des tophus , des ganglions; 
des exoftofes , des hypéroftofes , des caries, &c. 

Telles font les véroles qui fe montrent par les 
fignes les plus dinon iisk: Il y a d’autres véro- 
les qui ne font pas moins évidentes : lorfque, 
par exemple , un malade a eu des chancres ou une 
gonorrhée fupprimée , & que quelque temps 
après il lui furvient une fievre quarte, qui réfifte 
pendant des années entieres à tous les fébrifu- 
ges; une jauniffe à la conjonctive ; une extinc- 
tion de voix qui fe diflipe & qui revient alterna- 
tivement ; Patrophie de quelque partie, & prin- 
cipalement de celles de la | mirra ; Fengorge- 
ment fquirrheux des glandes conglobées dans les 
adultes ; un vomiffement habituel qui réfifte à 
tous les remedes ; une ophthalmie opintatre ; la 
callofité des paupieres ; le tintement d'oreille, 
& la furdité fans caufe évidente ; te tremblement 
de membres avant la vieilleffe ; l’infomnie habi- 
tuelle; le teint couperofé ; l’hyperfarcofe rebelle 
dans les ulceres ; A carnification des os de la 
face , &c. À la vérité ces fymptomes peuvent 
être attribués à une autre caufe qu’au virus véné- 
rien ; mais on a obfervé cependant qu'ils font 
beaucoup plus familiers aux vérolés qu'à tout 
autre malade. Ainfi , lorfque ces fympromes au- 
ront été précédés par un des accidents primitifs 
dont j'a parlé , on peut les regarder prefque 
comme des fignes démonftratifs de la vérole. 

M. Vandermonde , dans fa Critique de mon 
Ouvrage, a attaqué les réflexions que je viens de 
faire fur les fymptomes du fecond genre qui e2- 
raétérifent la vérole. » M. Fabre, Eril , établit 
» enfuite, d'après M. Petit, la fievre quarte , la 
» jaunifle de la conjonétive , l’extinétion de voix 

» qui 
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B qui fe diffipe & qui revient fans caufe mani- 

Elte , Fatrophie des parties de la génération, 
>» &c. comme des fymptomes , & des fignes évi- 
» dents de la vérole. Mais M. Fabre nous per- 
» mettra de lui faire obferver que toutes ces cir- 
» conftances fe trouvent rarement réunies dans 
» un même {ujet ; & que, quand même il trou- 
» veroit quelqu'un qui les réuniroit toutes , le 
> diagnoftic de la vérole n’en feroit pas moins 
» équivoque ». 

On voit que M, Vandermonde m’a attaqué 
dune maniere fufpe&e de mauvaife foi : ï a 
tronqué mon texte, pour prêter à M. Petit une 
abfurdité grofliere & ridicule. Ce célebre Chirur- 
gien n’a jamais regardé les fymptomes dont on 
vient de voir l’énumétation , comme des fignes 
évidents de vérole, à moins qu'il n'y ait d'ail- 
leurs quelque raifon de foupconner le virus. Il n’a 
jamais penfé non plus qu'il fallüt que tous ces 
fympromes fuflent réunis dans un même fujet 
pour caractérifer la vérole. Voici comme je me 
{uis exprimé dans la premiere édition de cet Ou- 
vrage : » Une autre confidération, ai-je dit, qui 
» peut encore fervir de regle pour difinguer le 
» caractere de la vérole ; c’eft que parmi les fym- 
» promes de cette maladies qui font dans la 
» claffe des fignes équivoques, il y en a qui font 
» plus familiers à ceux en qui le virus Ba des 
» progrès imperceptibles ; ces fymptomes font , 
» {uivant l'obfervation de M. Petit , la fievre 
» quarte ,lajauniffe de laconjonctive , &c. Ainfi, 
» ai-je ajouté, dans un cas où l’on a d’ailleurs 
» quelque raifon de foupconner la préfence du virus, 
» s'iu fe rencontre quelqu'un de ces fympiomes , ọn 
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» peut le regarder comme un figne démonftratif de 
» la yérole ». 

Ces paroles préfentent, fans doute, un fens 
bien différent de celui que M. Vandermonde leur 
avoit prêté, 

Cependant , parmi les fymptomes que nous 
avons rangés fous la premiere claffe des fignes dé- 
monftratifs de la vérole , il y en a qu'on peut con- 
fondre avec d’autres femblables , qui dépendent 
d’une autre caufe que du virus vénérien : on doit 
par conféquent s'attacher à les diftinguer , pourne 
pas fe tromper fur le caractere de la maladie, 

1°. On pourroit confondre , par exemple, les 
taches véroliques de la peau , avec les taches de 
roufleur qui viennent de naïffance ou qui font 
caufées par le foleil, avec les taches des femmes 

rofes , & avec les taches pourprées, jaunes où 
ivides des fcorbutiques ; mais il y a des fignes 
propres qui diftinguent ces différentes caufes : & 
d’ailleurs, lorfque les taches de la peau font véro- 
liques , elles font toujours accompagnées ou elles 
ont été précédées par quelque autre fymptome vé 
nérien, qui diflipe toute incertitude à cer égard. 
2°. On pourroit confondre les puftules & les 
tubercules véroliques , avec les boutons qui 
viennent au vifage; mais ces boutons ne vien- 
nent qu'au vifage , & aboutiffent à une pointe qui 
fuppure ; au lieu que les autres attaquent toutes 
les autres patties du corps, & principalement 
celles qui font garnie de poils & de cheveux. 
M. Petit a établi, dans fon Traité des Mala- 
dies des Os, des fignes qui caraétérifent encore 
plus particuliérement les puftules véroliques. » Il 
» y en a de plufeurs efpeces, dit-il: les unes 
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font feches, l@s äutres humides ; & tant les 
unes que les autres font plates du élevées , 
irrégulieres ou rondes, douloureufes ou in- 
fenfbles. 
» Les puftules feches font aufi de plufieurs 
fortes : il y en a qui font dartreufes , vives ou 
farineufes , écailleufes & crouteufes ; quel- 
ques-unes font jaunes , d’autres d’un rouge 
pourpré. 
» Les puftules humides font fuppurantes, fai- 
gneufes, ou mouillées par une férofité rouffeà- 
tre ; & de celles-là, les unes gardent le niveau 
de la peau, les autres font rongeantes avec 
ulcération profonde , & d’autres au contraire 
forment des bolfes & des élévations qui ren- 
dent la peau inégale & raboteufe à leur circon- 
férence. 
» Les puftules rondes peuvent ètre humides 
ou feches, mais elles ns prefque toujours 
etites ; les plus grandes le font comme le 
eu du doigt: ily en a de plus petites qui 
s’élevent en pointe, à la fommité defqnelles il 
fort une goutte de lymphe roufle prefque im- 
le Quelques-unes paroïffent fous la 
peau ou dans le corps de la peau; celles-ci 
arrivent d'ordinaire immédiatement après les 
chancres ou les poulains avortés ; & elles font 
prifes par les malades pour ce qu’on nomme 
communément ébullition de fang; elles n’ulce- 
rent point la peau ; elles la rendent truirée, & 
lorfqu’elles fe diffipent , l’épiderme tombe en 
farine. 


» Les puftules irrégulieres n’ont cette ILTÉQU 


Jarité, que parceque plufeurs fe font trouvées 


enfemble : elles peuvent être du caractere de 
Nij 
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» toutes celles que nous avôns décrites ci-de- 
» vant. Les puftules indolentes font as w tous 
» tes celles qui arrivent après la difparition des 
» poulains. 

» Les douloureufes font toutes celles qui fup- 
» purent , ou qui fe déterminent à fu mp 
» elles caufent de la douleur par l’âcreté du pus 
» ga s'y forme ou qui en calé. H y a plu- 
» fieurs de ces puftules qui font élevées comme 
» de petits furoncles , & qui ne fuppurent point; 
» elles reftent long-temps rouges & dures. Ily 
» en a d'autres qui fuppurent comme le furon- 
» cle, & qui noirciffent comme le charbon ; & 
» J'ulcere qui leur furvient eft profond & difi- 
» cile à guérir. On doit obferver aufh que les 
» puftules fuppurent ou font douloureufes par 
» rapport à leur fituation ; celles qui fe forment 
» dans les replis des cuiffes , à l’entrefeflon , aux 
» bourfes , fous la verge à l'endroit où elle ap- 
» pule fur lefcrotum, fous les aiffelles , derriere 

= oreilles , font & plus douloureufes , à caufe 
» du frottement de ces parties , & plus fuppu- 
» rantes , parcequ'’elles fe touchent Pahi 
» ment, & que Pune jette fur l’autre fon pus ou 
» faférofité; ce qui, jointau frottement, Pir- 
» rite, l'échauffe, & l’enflamme ». 

3°. Les nlceres véroliques des amygdales, du 
golier, de la luette , de la langue, du palais, des 
gencives , &c. peuvent être confondus avec les 
ulceres fcorbutiques, qui peuvent occuper les 
mêmes parties : mais on diftingue les uns des au- 
tres ,enceque, dans la vérole , les ulceres de la 
bouche commencent ordinairement par attaquer 
les amygdales, & s'étendent fucc-ilivement juf- 
qu'aux gencives ; au lieu que dans le fcorbut les 
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ulceres commencent par les gencives, & parvien- 
nent fucceffivement jufqwaux amygdales : en ce 
que les ulceres véroliques ont la bafe & les bords 
calleux, & non les be: {corbutiques : en ce 
que les ulceres véroliques font bornés , circonf- 
crits, ordinairement ronds , & n’occupent que 
certains endroits ; au lieu que les fcorbutiques 
ont une figure irréguliere, s'étendent en rond 
& en largeur , & ravagent allez fouvent tout Pin- 
térieur de la bouche : en ce que les ulceres véro 
liques font creux , au lieu que les fcorbutiques 
s'élevent & produifent des chairs fongueufes : em 
ce que les eur véroliques ont les bords rou- 
ges & le fond grisâtre , au lieu que les fcorbuti- 
ques font toujours entiérement livides : enfin, em 
ce que les ulceres véroliques font accompagnés 
ou précédés par quelque autre figne de vérole, & 
que les fcorbutiques le font des fignes du fcorbut 
4°. On pourroit confondre les douleurs véro« 
liques avec les inquiétudes habituelles dans les 
jambes, qui obligent de les remuer continuelle- 
ment, & avec le rhumatifme, la goutte & la fcia- 
tique ; mais ces différentes fortes de douleurs fe 
difipent , ou diminuent le plus fouvent par la 
chaleur du lit, au lieu que les doulours véroli- 
ques augmentent toujours par la même caufe. 
5°. L'exoftofe & l’hypcroftofe véroliques pour- 
roient être confondues avec plufieurs tnmeurs 
offeufes, qui font produites par dautres caufes , 
comme le cal difforme qui refte quelquefois 
après la réunion des os fraéturés , comme l’exof- 
tofe qui furvient après une contufon de l'os 
produite par un coup ou par une chüte , & comme 
une difformité naturelle de l'os : mais on diftin- 
gue aifément le caractere de ces Tr di tu 
it 
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meurs contre nature , par les fignes commémora- 
tifs, & par es fymptomes qui peuvent les ac- 
x mi On pourroit encore plus aifément 
confondre l’exoftofe & l’hypéroftofe véroliques 
avec des tumeurs du mème genre , qui dépendent 
des vices écrouelleux, cancéreux, fcorbutique 
& goutteux ; mais on ne sy méprend point, 
Tr on confidere les fignes pathognomoniques 
e ces maladies, qui font différents de ceux de 

la vérole. 

6°. La carie peut ètre indépendante de toute 
caufe vénérienne , & alors elle peut fuccéder à 
une exoftofe ou hypéroftofe rachitique , écrouel- 
leufe , fcorbutique , cancéreufe & goutteule; à 
un ulcere malin & contigu a l'os ; à un abcès fous 
le périofte ; & à la fracture ou à la contufon vio- 
lente de los : mais alors on diftingue ces fortes 
de caries par les fignes propres à ces maux , &om 
ne les confond pas avec les caries véroliques , qui 
font toujours accompagnées de quelque autre 
fymptome vénérien. 

7°. Les os peuvent fe fraéturer au moindre 
effort, par deux caufes qu’on pourroit confondre; 
favoir , par le virus vérolique, & par le virus 
cancéreux : mais dans ce cas on diftingue la vé- 
ritable caufe du mal par les fignes qui font pro- 

res à ces différentes maladies. 

8°. Enfin, le ramolliffement des os peut dé- 
pendre aufi de deux caufes, ou du vice écrouel- 
leux, ou de la vérole ; mais c’eft également par 
les fignes propres à ces maladies , qu'on diftingue 
la nature de la caufe qui a produit le mial. 

C’eft donc la préfence des différents fympto- 
mes dont j'ai parlé jufqu’ici , combinés d’une in- 
finicé de manieres, conjointement avec les cig- 
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conftances qui les ont fait naître; c’eft, dis-je, 
la préfence de ces fymptomes qui caractérife évi- 
demment la vérole confirmée. Mais il n’eft pas 
toujours également facile de diftinguer cette ma- 
ladie : comme elle fe cache fous le voile de plu- 
fieurs maladies dont le caractere n'a point de 
rapport immédiat & exclufif avec le virus véné- 
tien , on a très fouvent beaucoup de peine a le 
reconnoître , comme je lai déja dit. Je vais donc 
tâcher d'applanir la plus grande partie des dif- 
cultés qu'on rencontre dans ces cas , par des re- 
gles fondées fur l'expérience , & appuyées par des 
exemples. 


PREMIÈRE REGLE. 


Dans les cas douteux il y a fouvent des cir- 
conftances qui peuvent fournir des lumieres dans 
le jugement que l’on doit porter fur la nature du 
mal. Si, par exemple , après quelqu'un des acci- 
dents primitifs dont j'ai parlé, les fympromes 
d’une maladie, quoiqu'ils paroiïflent étrangers à 
la vérole, fe font fuccédés fans interruption de- 
puis l’époque de ces accidents jufqu'au moment 
préfent , on a droit de foupçonner la préfence du 
virus vénérien , comme j'ai fait dans le cas Tui- 
vant. 

Un homme âgé de trente-cinq à quarante ans 
avoit une tumeur énorme dans le bas-ventre ; 
c'étoit la rate devenue fquurheufe, & dont le 
volume occupoit toute l’érendue de l'abdomen 
du côté pe be Le malade étoit dans un état få- 
cheux ; la fievre lente, le dévoiement, l'infom- 
nie , enflure des extrémités &c. faifoient d'au- 
tant plus craindre une fuite funefte , qu'on avoir 
déja employé inutilement beaucoup de remedes, 
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Sur la queftion que je fis au malade, s’il avoit 
jamais eu de Heu vénériennes , il fe rappella 
qu’il avoit eu dix ans auparavant une gonotrhéé, 
qe dura l’efpace de trois ou quatre mois, & qui 

urarrètée par des injections aftringentes ; que 
peu de temps après il en fuccéda une feconde & 
une troifieme , qui fe manifefterent avec peu de 
douleur & d'inflammation, & dont l’écoulement 
ne dura chaque fois que dix ou douze jours ; 
qu'immédiatement après il fur attaqué d’une 
flevre quarte , qui réfifta pendant deux ans à tous 
les remedes qu'on employa pour la combatere, & 
qui ceffa enfin lorfque la tumeur de la rate com- 
mença à paroïtre. Or, fur cet expofé, je me crus 
autorifé à regarder cette maladie comme véné- 
rienne ; car , malgré l'éloignement de la premiere 
époque , je voyois que les divers accidents que le 
malade avoit éprouvés,formoient une chaine con- 
tinue qui tenoit à la premiere gonorrhée qui 
avoit eté arrêtée par des injetions. Aufl l’événe- 
ment juftifia mon jugement; car le malade fut 
parfaitement guéri par les friétions mercurielles. 


SEcoNDE REGLE. 


La vérole que les enfants apportent en naif- 
fant , fe montre quelquefois avec tant dévi- 
dence , qu'il n’y a perfonne qui ne puifle la recon- 
noitre , fur-tout lorfqu’elle paroît dès la naiffan- 
ce, ou immédiatement après. Mais d’autres fois 
elle ne fe manifefte qu'après plufieurs années, & 
elle fe cache fous des formes qui paroiffent étran- 
geres au virus, où du moins qui font douter de 
{on exiftence. Dans des cas femblables on ne 
peur porter un jugement certain fur la nature du 
mal , qu'en s’informant fi le pere ou la mere agt 
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tu des maladies vénériennes quelle étoit leur 
efpece , & de quelle maniere elles ont été trai- 
tées. Voici un exemple d’un pareil diagnoftic , 
dans une réponfe de M. Peut à un mémoire à 
confulter. 


» 


3) 


» La jeune perfonne pour laquelle on nous 
confulte , difoit cet habile Chirurgien , eft at- 
taquée d’une tumeur lymphatique , que Pon a 
regardée comme {crophukeufe,& que Pon croit 
être la fuite d’un virus vénérien dégénéré. Ce 
qui a fait porter ce jugement, cet que dau- 
tres enfants de la même famille ont eu des 
maladies qui femblent tenir de ce caractere , 
& que d’ailleurs on forme quelques foupçons 
fur la conduire du pere , quoiqu'il ait palfé par 
les remedes il y a trente ans, & que depuis 
il wait reflenti aucune rom diini qu’on 
puille abfolument regarder comme fymprome 
de vérole. L’un des enfants eft mort d’un ab- 
cès qui avoit carié Fos pierreux , & de tuber- 
cules fuppurés dans le poumon. J} avoit outre 
cela de Feau dans la poitrine , & plufieurs 
glandes obftruées , fur-tout celles du méfen- 
tere qui étoient , dit-on, fquitiheufes : mais 
Von voit tous les jours des enfants mourir avec 
des glandes obftruécs, fans qu'ils foient pour 
cela infeétés du virus véncrien. De plus, un 
abcès tel'que celui qui avoit carié [os pierreux, 
avoit pu par des reflux engorger tes glandes du. 
poumon ; & ces maladies-là produifent en- 
fuite l'hydropifie de poitrine. La mort de cet 
enfant doit donc être de peu de confidération , 
puifqu’elle ne prouve enaucune maniere que 
la vérole foit la fource des maux que l'on voir 
aujourd’hui dans cette famille. 
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» Les dartres vives qui, depuis huit ans, af- 
fligent le fecond de ces enfants, dartres qui 
n’ont encore cédé à aucun remede, peuvent, 
il eft vrai, avec les autres circonftances, four- 
nir quelques raifons probables ; mais ce figne 
neft pas afez démonftratif pour conclure fur la 
caufe de ces différentes sr Ce qui peut 
rendre la chofe certaine, & ce que l’on doit 
principalement éclaircir , ce font les fympto- 
mes de vérole que le pere peut avoir eus; car 
fi nous trouvons des raifons fufhifantes pour 
prononcer qu'il a cette maladie, nous ne dou- 
terons plus que les enfants ne fuient entichés 
du virus ; que les tumeurs de l’un ne foient 
véritablement produites par cette caufe ; que 
les dartres du DR ne foient véroliques , & 
que l'écoulement de la mere ne {oit vénérien. 
» Nous demandons pour cet effet un plus 
grand détail & de nouveaux éclairciflements, 
pour favoir exaétement quelles maladies vé- 
nériennes ont eu le pere & la mere, & la ma- 
niere dont elles ont été traitées ; & fi, depuis 
le traitement du mari, il n’a réellement eu, 
comme on nous l’aflure, aucun fymptome de 
vérole. C’eft d’après ces éclaircifflements que 
nous devons porter notre jugement, & pref- 
crire enfuite les différents traitements que 
nous croyons convenir à chacun en particulier, 
En attendant, nous nous contenterons d'indi- 
quer les remedes que demande la maladie pour 
laquelle on a principalement confulté. On em- 
loie fouvent pour les écrouelles grand nom- 
bre de remedes , fans qu'ils produifent l'effet 
qu’on en attend. Le remede de Rotrou eft ce- 
lui qui, jufqu’à préfent , femble avoir mieux 
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» mérité le titre de fpécifique contre cette ma- 
» ladie : c'eft aufli celui que nous recomman- 
» dons préférablement a tout autre. Sila maladie 
» neft compliquée aucun levain vérolique, on 
» peut en efpérer la guérifon avec le fecours de 
» ce remede ; mais fi le mal eft produit par le 
» virus vénérien, on ne doit l'attendre que de 
» lufage des anti-vénéricns. Nous remettons à 
» entrer dans le détail qui conviendroit dans ce 
» cas là lorfqu’on nous aura donné les éclaircif- 
» fements que nous demandons, & fans lef- 
» quels nous ne pouvons rien dire fur la nature 
» de la maladie , & fur les remedes que l’on doit 
» employer pour la guérir ». 


RÉFLEXIONS. 


La prudence du jugement de M. Petir , dans 
cette confultation, et digne d’être remarquée. 
Les fymptomes qui afiligeoient les deux enfants 
dont il eft parlé, ni l'écoulement de la mere, 
n’étoient point d'une nature à faire décider que 
le virus vénérien en fût la caufe : ce n’éroit que 
fur le caraëtere des accidents véroliques que le 
pere avoit eus b & fur la maniere dont ils 
avoient été traités , qu'on pouvoit porter un 
jugement certain. Si, par exemple, cet homme 
avoit eu une gonorrhée fupprimée par quel- 
que caufe que ce foit, & enfaite des poireaux, 
ou bien des chancres & un poulain avorté , 
& enfuite des puftules, &c. & ü, pour traiter 
cette vérole, on avoit employé la méthode de 
Pextinction, ou bien quelque préparation mers 
curielle prife intérieurement; alors, malgré le 
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long efpace de temps pendant lequel Le pere pat 
roifloit avoir joui d’une bonne fanté, on auroit 
pu foupçonner la vérole dans les enfants. M. Pe- 
tit propofe encore indirectement un autre moyen 
de connoître fi la maladie de l’enfant qui avoit 
une tumeur lymphatique, dépendoit du virus 
vénérien : il confeille d'employer pour cet enfane 
les remedes de Rotrou ; & 1l dit que fi la maladie 
weft compliquée d’aucun levain vérolique , on 
peut en Dit la re avec le fecours de ce 
remede ; & que fi le mal eft produit par le virus 
vénérien , ces mêmes remedes n'auront aucum 
fuccès, Mais nous croyons cette maniere de ju- 
ger du caraétere d’une pareille maladie, fort in- 
certaine ; car il pouvoit bien arriver que le re- 
mede de Rotrou n’eût point guéri la tumeur lym- 
phatique de cet enfant, quoiqu’elle ne fût poing 
vénérienne, 
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J'ai dit que les véroles qui fuccedent aux go4 
norrhées mont jamais des fymptomes aufi mar- 
qués que celles qui font la fuite des chancres, & 
que ces fymptomes ne fe manifeftent jamais fui~ 
vant les degrés d’affinité qui ont été aflignés dans 
le chapitre précédent , entre le virus & nos hu- 
meurs : aufli, dans ces cas, faut-il avoir beau- 
coup d'expérience dans la pratique des maladies 
vénériennes pour diftinguer le véritable carac 
tere du mal, comme on va le voir par les répon- 
fes de M. Petit aux mémoires fuivants. 

Un homme âgé de quarante ans appercevoit , 
depuis environ un an, une fi grande atrophie 
dans Les parties extérieures de la génération, 
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@u'elles n'étoient plus reconnoiffables , en les 
comparant à l'état où elles étoient auparavant, 
À peine les diftinguoit-on , & le malade avoit au- 
tant de peine à fatisfaire au devoir du mariage, 
qu'il y trouvoit autrefois de plaifir & de facilité. 
Mais ce défordre ne fe bornoit point à la verge 
ni aux tefticules ; la veflie étoit attaquée du mê- 
me yice: ce que l’on avoit reconnu, non feule- 
ment par la fonde , mais encore par la néceffité 
où le malade fe trouvoit d’uriner très fouvent, & 
peu à chaque fois. Les autres parties de fon corps 
confervoient leur embonpoint naturel. Le ma- 
lade difoit n’avoir eu d’autre mal vénérien qu’une 
chaude-piffe à l’âge de vingt-quatre ans, qui 
avoit été long-temps à fe guérir. 


RÉPONSE, 


» Quoique la maladie pour laquelle on me 
» confulte {oit rare , elle n’eft pas cependant ex- 
» traordinaire ; elle arrive même à d’autres par- 
» ties du corps. Fai vu l'œil, d’un côté feule- 
» ment, s'exténuer, & louverture des paupieres 
» devenir fi petite, en fe rapprochant par leurs 
» bords, qu'à peine on pouvoit appercevoir le 
» globe de l'œil. À d’autres, j'ai vule nez & les 
» levres rapetiflées, Panus fe rétrécir ; & je traite 
» actuellement une Dame à qui les parties exté- 
» rieures de la génération font devenues, par 
» degrés , fi petites , qu’à peine on peut y intro- 
» duire une fonde: ce qu'il y a de particulier, 
» c’eft qu'il n’y a point de douleur. Les parties 
» génitales du fi our lequel on me con- 

Pire font attaquées ie même mal; la vellie a 
» perdu fon étendue naturelle, dans la même 
# proportion que la verge & les tefticules ont 
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» perdu la leur. Les fymptomes d'un mal fi étons 
» nant ne font pas fi cachés que la caufe qui Pa 
» produit. Le virus vénérien eft fouvent cetté 
» Caufe ; & alors on peut efpérer la guérifon , en 
employant le remede fpécifique. Le malade 
» dont il s’agit eft dans ce cas ; je ar que la 
» confomption qui attaque en lui les parties de 
» Ja générarion & la veflie, eft produite par la 
» vérole; car premiérement il a employé inuti- 
» lement toutes les autres reflources de l’art : en 
» fecond lieu, il a eu une chaude-piffe qui a 
» duré long-temps , foit par fa propre malignité, 
» {oit par la mauvaife sninitiecetn des reme- 
» des & du régime : c’eft pourquoi mon avis ef 
» que le malade foit faigné, purgé, & long- 
» temps baigné , en obfervant routes les circonf: 
» tances qui rendent les bains utiles; enfuiteon 
» lui donnera des fridions non fortes ni mukti- 
» pliées, mais proportionnées à fon mal & à fon 
» tempérament, pour lui procurer un flux de 
» bouche long & très doux». 


LA 


RÉFLEXIONS. 


Un phénomene qui a toujours lieu de furpren- 
dre , c’eft qu'il fe manifefte des fympromes véné- 
riens bien caracterifés, & quelquefois très graves, 
feize ans après qu’on a eu une gonorrhée qu'on 
a cru bien guérie , comme il eft arrivé à la per- 
fonne dont il eft queftion dans la confultation 
précédente : cela prouve qu'on ne fauroit être 
trop attentif dans le traitement de ces accidents 

imitifs , qu'on regarde le plus fouvent comme 
des bagatelles, & qui ont quelquefois des fuites 
fâcheufes. Combien de perfonnes qui fe confient 
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aux charlatans, font-elles menacées de pareils 
malheurs ! On voit encore par-là que le virus 

eut reter comme affoupi & caché pendant un 
Le efpace de Ki , fans altérer la fanté, & 
qu'enfuite il fe déclare au dehors par des effets 
bien marqués. 

L'effet du virus , dans le malade dontil s’agit, 
eft des plus finguliers ; il paroît que cet effet n’eft 
autre chofe qu'une conftriétion qui furvient d’une 
maniere infenfible dans certaines parties mem- 
braneufes , aponévrotiques , tendineufes & muf- 
culeufes : cette conftriétion ne caufe aucune dou- 
leur, ni en fe formant , ni lorfqwelle eft parve- 
nue à fon dernier période. Je crois que c’eft le 
même effet qui arrive dans le canal de luretre 
après une gonorrhée , & qui caufe la ftrangurie 
vénérienne dans le plus grand nombre des cas, 
comme je lai dit en parlant de cette maladie. 

On pourroit demander fi des parties , ainfi 
atrophiées ou rapetiflées, peuvent être rérablies 
dans leur état naturel en défiler la caufe qui 
avoit produit l'accident : je réponds que cela ar- 
rive ainfi; car j'ai traité moi-même un jeune 
homme, dontun tefticule éroit devenu aufli petit 
qu'une noifette médiocre , à la fuite d’une gonor- 
thée qui étoit rombée danslesbourfes. À la fin du 
traitement , le tefticule affecté avoit tellement 
augmenté de volume , qu’il égaloit, à peu de chofe 
près, la groffeur de Pautre : & je ne doute point 
qu'une ouverture comme celle de la bouche , des 
narines , des paupieres , de la vulve, de Panus, 
ne s’agrandifle également , lorfqu’on détruit la 
caufe vénérienne qui lavoir rétrécie. Venons à 
‘la feconde confultation, qui prouve que la vérole 
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eft très fouvent difficile à connoître, lorfqw elle eff 
la fuite d'une gonorrhée, 


Reéponfz de M. Petit. 


» Je ne puis m'empècher de foupçonner la go- 
» northée que M...... a eue il y a fept ans, 
» d’être la caufe de l'écoulement virulent dont 
» Madame fa quatrieme femme eft actuellement 
» incommodcée, 
» La chaude-pifle neft pas une maladie dont 
» la guérifon foit toujours bien aflurée, particu- 
» liérement lorfqu’elle a été long-temps à fe décla 
» rer, comme celle du malade, & qu’elle a été 
» guérie en peu de temps, & arrètée avec des in- 
» jeétions aftringentes; méthode la plus per- 
» nicieute qu'on puffe employer, puifqu'onfup- 
» prime écoulement avant que la dépuration 
» des humeurs foit parfaite. Je crois donc que 
» M....n'a pas été entiérement délivré du vi- 
» rus, & qu'il fe pent bien que la goutte, dont 
» il eft incommodé de temps à autre , foit moins 
» une affection héréditaire qu'acquife ; car on 
» fait combien il y a d’analogie entre le virus 
» vénérien & la caufe de la goutte. La lymphe, 
» ou la fynovic Cpaiflie dans cette derniere ma- 
» ladie, peut bien être devenue telle par le vi- 
» rus, Comme par tout autre acide : de plus, ces 
» deux maladies font fouvent alliance ; car nous 
» avons vu plufieurs fois fur les jointures des 
» fluxions goutteufes véroliques promptement 
» guéries par les anti-vénériens. 
» La feconde femme de M... a été affligée 
» de fleurs blanches, & et morte pulmonique s 
» c'eft-à-dire 
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C’eft-à-dire d’un ulcere au poumon. Qui fait fi 
lesfieurs blanches étoient fimples ou malignes ? 
& qui peut aflurer que lulcere du poumon 
n’étoit pas vénérien ? 

» La troifieme femme , morte de la petite vérole 
& du pourpre, ne nous fait naître par elle-mè- 
me aucun foupçon; cependant les dartres & 
gales , les Auxions fur les yeux , fur les levres 
čz derriere les oreilles d’une perite fille de trois 
ans , née de ce troifieme mariage, pourroient 
apouyer notre fentiment : mais nous avons 
quelque chofe de plus certain dans la gonot- 
rhée virulente de la quatrieme femme. Il faut 
remarquer que c’étoit une jeune petfonne de 
feize ans, forte & robufte , jouiffant d’une par- 
faire fanté avant fon mariage, & n'ayant ja- 
mais été fujerce aux pâles couleurs, ni aux 
fleurs blanches : depuis elle fe trouve attaquée 
d'un écoulement abondant de matiere jaune 
& verte, accompagné de gerçure au dedans 
des cuiffes , de cuiflons ardentes en urinant, 
& mème de très grandes dificultés d'uriner; 
lefquels fymptomes , au lieu de diminuer dans 
le temps des regles, redoublent & augmen- 
tent confidérablement. Y a-t-il une maladie 
qui reffemble plus parfaitement à la gonor- 
rhée ? Faut-il ajouter que łe mal perfévere 
malgré l’ufage des remedes généraux ; qu'il s’y 
joint des laflitudes , accablement, EE pat 
de poitrine’, dérangement du flux menftruel ; 
que la couleur de la peau eft changée , & que la 
malade maigrit confidérablement ? Enfin on 
fera pleinement convaincu que cet écoule- 
ment, & tout ce qui laccompagne, eft véné- 
rien , quand on remarquera que les remedes 
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» anti-vénériens ont foulagé Madame, & que … 
» depuis que la faifon en a fait difcontinuer Pu- 
» fage, tous les fympromes ont reparu aufi vi- 
» vement que jamais , excepté les cuiflons, 

» Le caractere de la maladie érant bien conf- 
» tagé par ce qui vient d’être dit, le traitement 
» qui lui convient confifte en préparations par 
» les faignées, les purgatifs , les bains domefti- 
» ques, lès bouillons rafraichifflants & le régi- 
» me, pour parvenir à l’ufage des friétions mer- 
» curielles. Il faudroit bien être inftruit de la 
» vraie fituation de la malade pour pouvoir pref- 
» crire, avec plus de précifion »lordre que lon 
» doit obferver dans l’adminiftration de ces re- 
» medes. C'eft à ceux qui feront chargés du trai- 
» tementà fe conduire fuivant les fymptomesde 
» la maladie, le tempérament de la malade, & 
» les effets du remede v. 


RÉFLEXIONS. 


Un phénomene digne d'attention, c'eft qu'un 
homme qui aura eu une chaude-pifle avortée, 
ou mal traitée, ou fupprimée , & qui lui aura in- 
fecté la maffe du fang depuis un long efpace de 
temps, jouiffe cependant, en apparence, d'une 
bonne fanté, ls qu'il donnera du mal à plu- 
fieurs femmes qu'il verra fucceflivement. C'eft ce 
qu'on voit arriver très fréquemment , & ce qui 
rend le diagnoftic de la vérole beaucoup plus dif- 
ficile, parcequ'on eft roujours porté à croire qu'un 
homme qui paroït fain ne fauroir donner du mal, 
L'homme qui fait le fujet de cette confultation 
étoit dans ce cas, quoique néanmoins on pùt 
foupçonner que la goutte dont il étoit incom- 
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mode de temps à autre, fût moins une affection 
héréditaire que dépeltdanre du virus, comme 
M. Petit le dit dans fa réponfe. 

… La feconde femme de cet homme avoit eu des 
fleurs blanches , & étoit morte d’un ulcere au 
poumon. Il eft vrai qu’on ne pouvoit pas attribuer 
ces accidents exclufivement au virus. Maïîs qu’on 
falfe attention que lorfqu’on préfume qu’un mart 
a la vérole, on peut foupçonner que les fymp- 
tomes qui furviennent à la femme, fans autre caufe 
manifeite , dépendent du virus vénérien , quoi- 
qu'ils paroiffent éirangers à la vérole, fur-tout 
lorfque l’expérience prouve d’ailleurs que ces 
mêmes fymptomes ne font point abfolument in- 
compatibles avec ce virus, Orily atant d’exemples 
que cette caufe produit la pulmonie, que M. Petit 
pouvoit bien foupçonner que la maladie de cette 
femme dépendoit du virus que fon mari pouvoir 
lui avoir communiqué. 

La troifieme femme étoit. morte de la petite 
vérole & du pourpre. Il eft vrai quë ces NS 1 
ne pouvoient par elles-mêmes fourni aucun 
foupçon touchant le virus vénérien ; mais il étoit 
né de cette femme une petite fille qui avoit les 
fymptomes les plus marqués des écrouelles; ce 
qu'on avoit droit de regarder comme l'effet d’un 
virus dégénéré. 

Mais de tous les fymptomes vénériens qui ont 
affligé ces différentes femmes , ceux de la qua- 
trieme évoient les plus marqués. M. Petit fait 
remarquer que c'étoit une jeune perfonne de 
feize ans, forte & robufte, jouiffant d’une bonne 
fanté avant fon mariage, & n’ayant jamais été 
fujecte aux fleurs blanches , ni aux pales couleurs; 


& que depuis elle fe trouvoit attaquée d’un écou- 
Oij 
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lement abondant de matiere jaune & verte, & 
de tous les autres fymptromes quiaccampagnoient 
cet écoulement. Or il étoit bien naturel de rap- 
porter ce changement d'état à la gonorrhée du 
mari, qui étoit d’une nature à donner la vérole, 
& qui ayait été d’ailleurs fupprimée par des in- 
jeions. 


QUATRIEME REGIR 


Une autre circonftance qui augmente la diffi- 
culré de reconnoitre le caractere de la vérole, 
celt l'ufage des remedes qui ne font que pallia- 
tifs. Lorfqu’un malade a des chancres, s’il ne fair 
aucun remede , le virus fait les progrès qu'ila 
coutume de faire, & la vérole fe manifelte en 
peu de temps i les fignes les plus marqués: 
mais fi le malade a recdurs à ceux qui s'imaginent 
que faire difparoitre promptement les chancres, 
ow une gonorrhce , celt les guérir radicalement; 
les remeucs qu'il prend, & qui pallient fon mal 
en affoibliffant l’activité du virus, & mème quel: 
quefois Ën changeant fa nature ou fon mode, 
éffacent tous les fympromes , & procurent au 
malade une fanté apparente. Mais, plus où 
moins long-temps pe 1! revient d’autres fymp- 
tomes qui, le plus fouvent, n’ont aucun rapport 
avec les premiers, & qui paroiflent mème étran- 

ers à la vérole. Dans la réponfe fnivante de 

. Petic à un mémoire, on voir que les remedes 
palliatifs font capables de faire prendre le change 
fur le caraïtere de la verole. 


RÉPONSE, 


» Par le récir que le malade fait des différen- 
» tes indifpoltions qu'il a enes depuis l’âge de 
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vingt-deux ans jufqu’à celui de vingt fix , on 
ne peut aucunement lever les doutes où il eft 
fur fon état. Ce weft que par le détail qu’il fait 
de plufeurs maladies qu'il a eues depuis cette 
derniere époque , & par la façon dontelles ont 
été traitées, que l’on peut avancer furement ce 


# que l’on doiten penfer. 
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» La fuite de tous les événements qu'il rap- 
porte prouve que depuis fa premiere maladie 
vénérienne il a toujoutseu , & a méme encore p 
la vérole ; car il n’a jamais été guéri radicale- 
ment. Cette preuve confite 1°. en ce que, 
dans toutes fes maladies, on ne lui a fait au- 
cune préparation avant de le traiter : 2°. en ce 
qu’il a été traité por la panacéé dans quelques- 
unes, & par extinction dans les autres ; traite- 
ments prefque toujours infideles , lors même 
qu’ils ont été précédés par les préparations les 
plus exactes : 3°. en ce qu'après chaque traite- 
ment il lui eft toujours rete quelque fympto- 
me vénérien. 

» La premiere maladie qu'il a eue, fut une 
chaude -pifle, accompagnée de plufieurs chan- 
cres : on peut aflurer que dès-lors il avoit la vé- 
role , & qu'il auroit dù pafler par les grands 
remedes. On seft contenté feulement de lut 
dorner la panacée & quelques purgations , qui 
ont diflipé ces accidents : mais on n’a pas fait 
attention à un dévoiement qui fui eft refté, & 
qui fe renouvelloit de temps en temps. 

» En fecond lieu, il gagna un chancre & deux 
poulains, qui ne vinrent point à fuppuration : 
fignes très caraétériftiques de la vérole, pour 
laquelle , fans préparation quelconque , on lat. 

Oui 


214 TRAITÉ 


donna indifcrèrement une friétion avec une 
forte dofe d’onguent , qui lui procura le flux de 
bouche pendant plufeurs jours. Ce traitement 
fini, le malade È crut guéri : mais la dureté 
qui reftoit au chancre , la groffeur d'un des 
bubons , & les douleurs qu'il reffentoit, prou- 
vent bien qu’il ne l’étoit pas. 

» Quelque temps après il reprit encore dé 
nouveaux chancres, qui difparurent fans au- 
cun remede. Cette guérifon apparente fut fui- 
vie de douleurs qui {e firent fentir dansles bras, 
dans les cuifles & dans les jambes. Un an 
après il lui furvint de nouveaux chancres au 
prépuce; il fut traité par extinétion, ne fut 
point baigné , & à la fin il seft trouvé guéri, 
excepté que fes douleurs & fon ancien bubon 
lui font reftés. 

» Enfin la derniere maladie que le malade a 
eue a été une chaude-piffe très violente, & 


pour laquelle il a été traité par extinction; 


mais quoique par ce traitement la groffeur qu'il 
avoit dans laine fe foit fondue , 1l lui eÑ ce- 
pendant refté quelques élancements qu'il ref- 
fent de temps en temps dans cette partie. 

» Quoiqu'il foit poflible que cette derniere 
chaude-pifle füt un ancien écoulement mal 
guéri & renouvellé, on ne doit point être fur- 
pris fi la perfonne que le malade a vue ne pa- 
roit point en avoir ; car il fufht que cette 
femme eût la vérole, pour communiquer in- 
diftinétement tous les lapri de cette ma- 
ladie : & dans ce cas on peut prendre une 
chaude-piffe d'une perfonne qui ne l’a pas. 

» Outre ce qui vient d’être dit, le malade a eu 
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& a encore des boutons au menton & au nez : 
ces boutons, en fuppurant, ont fait tomber des 
poils de la barbe : on fait que la chüte des poils 
eft un figne non équivoque de la vérole , fur- 
tout dans le cas dontil s'agit; & fi ce fymptome 
exifte actuellement, on peut par conféquent 
décider que le malade eft attaqué de cette 
maladie. 
» L’irrégularité avec laquelle il a été traité, & 
l’état où ils’eft trouvé après chaque traitement, 
ne laiflent donc aucun doute fur l’exiftence du 
virus dans fon fang , & fur la néceflité où il eft 
d’être traité méthodiquement, pour être sûr 
de fa guérifon. Je ne connois point de moyens 
plus eficaces que le traitement par la faliva- 
tion , précédé de pgéparations bien fuivies , & 
de l’'adminiftration des friétions mercurielles 
bien ménagées , fuivant la délicatefle du ma- 
lade , & fon foible tempérament. Pour cela, il 
fera d’abord faigné & purgé ; enfuite il pren- 
dra vingt-quatre ou trente bains, dans chacun 
Fr il boira un bouillon rafraichiflant. Les 
bains finis , il fera faigné & purgé de nouveau ; 
après quoi on lui donnera des frictions pour 
lui procurer la falivation : mais il eft effentiel 
d'éviter que cette falivation foit trop violente, 
afin de lentretenir plus long-temps, & de 
ouvoir donner au malade un plus grand nom. 
bre de frictions. C’eft à celui qui fera chargé 
du traitement, à ménager toutes ces chose 
avec prudence, afin de lui procurer une guéri- 
rifon certaine ». 


Oif 
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L'expérience prouve, en effet, que les reme- 
des qui pallient les accidents primitifs de la vé- 
role, changent la nature du virus, & le font dé- 
générer plus ou moins; de forte qu'il vient un 
temps où il fe montre fous des formes étrangeres 
à la vérole , qui le cachent aux yeux de ceux qui 
ne font point accoutumés à diftinguer fes méta- 
morphofes. J'ai connu un homme âgé de plustde 
foixante ans, & qui depuis fa jeunefle jufqu'à 
quarante ans cut plufñeurs chaudes-piffes, donc 
la plupart furent traitées par des remedes mercu- 
ris pris intérieurement , & arrêtées avec des in- 
jeétions, après dix ou douzg jours d'écoulement. 
Lorfque l’âge eut amorti fes paflions, il vécut 
plus fagement , & il jouit , pendant dix ou douze 
ans , d'une très bonne fante. Après ce temps il lus 
furvint des douleurs de rhumatifimes en differen- 
tes parties du corps, qui le faifoient beaucoup: 
foutrir. Le malade, & ceux qui le virent, ne 
foupçonnerent, comme on peut le penfer, que 
les caufes générales de cette maladie ; & ił fut 
traité en conféquence : mais rien ne le foulagea. 
Ce rhamatifme fut ainf opiniâtre pendant ‘one 
fieurs années : le malade fouffroit tantôt plus, 
tantôt moins , & il maigrir beaucoup. Enfuite il 
fur attaqué d'un gros chame, qui lui dura plus 
de deux ans ; fescrachats écoient tantôr-verds, & 
tantôt jaunes, & fort épais ; mais fes douleurs de 
rhumatifme éroient entiérement diflipées depuis 
que la poitrine étoit affectée. Je le vis dans ce 
temps-là; je lui fis des queftions fur fa vie pañée : 
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H m'apprit ce que j'ai dit ci-devant, Je lui fis en- 
trevoir dès-lors que je foupçonnois les gonor- 
rhées qu'il avoit eues autrefois , d'être la caufe 
de fon rhumanifme & de l'affection de fa por- 
trine : mais H rejetta bien loin ce foupcon. Plus 
d'un an après il m'envoya chercher pour me de» 
mandet avis fur des accidents nouveaux qui lui 
étoient furvenus. Sa poitrine alloit beaucoup 
mieux depuis quelque remps; mais il lui avoit 
paru un écoulement purulent par la verge, fans 
l'avoir gagné nouvellement par le commerce 
d'aucune femme ; & il avoit de plus les premiers 
accidents de la ftrangunñe, c’eft-à-dire qu'il ne 
rendoit {es urines que goutte à goutte, & avec 
beaucoup d'efforts & de douleur. Je lui introdui- 
fis une bougie dans l’uretre , & je reconnustque 
c'étoit la proftate gonflée & dure qui s’oppoloit 
au paflage des urines. Je lui confirmai alors mon 
premier jugement, en appuyant fur des fignes 
aufi évidents que ceux qu'il éprouvoit ; mais je 
ne pus jamais le convaincre : il palfa une année 
dans les tourments les plus cruels, au bout du- 
quel temps il mourut. 

Je reviens à la confultation qui a donné lieu à 
cette hiftoire. Si le malade qui confultoit M. Pe- 
tit n'avoit point fait de remedes palliatifs à cha- 
que accident qui lui furvenoit,le virus auroit peut. 
être fait en lui un progrès bien caractérifé & fuivi, 
& fa maladie n’auroit point été équivoque. Peur- 
être que ces mêmes accidents auroient été plus 
graves, & par conféquent plus ficheux ; mais 
cela n'auroit pas rendu fon état plus dangereux 
qu'il n'étoit , parcequ'auffi-tôt que le mal fe {e- 
roit montré avec un caractere décidé , on y auroit 
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apporté le remede néceffaire : au lieu que par Pad- 
miniftration de plufieurs remedes palliatifs il a 
couru le rifque que le virus n'étant pas entiére. 
ment détruit, ait attaqué des parties néceffaires à 
la vie, comme cela eft arrivé au malade dont je 
viens de parler, 
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CHAPITRE VILI 
Suite du Diagnoftic de la Y érole, 


C:xorir: ært Aīorr. 
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C: neft pas toujours la préfence de quelque acci- 

dent grave , qui doit faire reconnoître l’exiftence 

dela vérole, & faire condamner un malade à paffer 

par les grands remedes. Si, par exemple , une 

perfonne a un écoulement qui réfifte depuis plu- 

fleurs années à tous les remedes qui fernblent les 

mieux appropriés, non feulement on doit juger 

que le virus qui a infecté la malle du fang , entre. 
tient cette gonorrhée habituelle , & rend infruc- 

tueux tous les remedes avec lefquels on la com-- 
bar ; mais encore on doit infifter fur la nécefliré 

du grand remede , parceque l'expérience nous 

apprend que ces fortes d'accidents, quoique lé- 
gers en apparence , donnent lieu tôt ou tard à 
d'autres accidents plus graves , comme la ftran- 
gurie vénérienne , Pabcès ou les fiftules au pro 
née , & l'infection générale de la maffe du fang ; 
d’où il peut réfulter toutes fortes de maladies få- 
cheufes. Voici deux exemples d’un pareil diagnof- 
tic, tirés des confultations de M. Petit. 

Le malade pour lequel on confulroit, avoit 
une gonorrhce depuis fix ans. Elle fut traitée à 
Paris par nn habile Chirurgien , qui au bout d'un 
mois dit au malade qu’il pouvoit partir ; ce qu'il 
fit. Etant en chemin pour aller rejoindre fon ré- 
giment , il s'apperçut que écoulement avoit re- 


220 TRAITÉ 


paru: il fit de nouveaux remedes qui meurent aw 
cun fuccès , & fon écoulement duroit toujours. 
Etant arrivé à Touloufe, il y confulta un Chi- 
turgien qui lui donna plufieurs remedes mercu- 
riels , aftringents, defficcatifs , des bouillons, du 
lait pendant long-temps , enfin beaucoup d'injec- 
tions , & le tout fans fuccès. Le malade re fouf- 
froit ni dans l'érection , ni en urinant ; mais 1l fen- 
toit quelquefois un petit picotement à l'endroit 
du verumontanum : il fortoit dans les 24 heu- 
res cinq ou fix gouttes d’une matiere glucineufe, 
légérement colorte de jaune. Le malade mavoit 
jamais eu d’autres accidents vénériens, & avoit 
d’ailleurs vécu fort fagement : il demandoit à 
M. Petit quels remedes il pourroit faire pour pat- 
venir à une cure radicale. 


RÉPONSE. 


» La maladie de M..... eft d’un caractere 
» plus grave qu’une fimple chaude-piffe : c'eft le 
» jugement qu'on auroit dù en porter dèsila fe- 
» conde apparition de Pécoulement. Du moinsla 
» longueur du temps qu’il perffte , auroit dù faire 
» foupçonner à ceux qui ont vu le malade, que 
» le virus qui infe&te la maffe du fang s'appofe à 
» la guérifon de l’ulcere qui fournit la matiere. 
» Car enfin, il feroit inoui qu’un pareil ulcere , 
» qui ne feroit compliqué d'aucun vice intérieur, 
» pùt refifter à tous les remedes qu’on a faits & 
» aun fi long efpace de temps. Ainfi le confeil 
» le plus faluraire que je puille donner au mala- 
» de, eft de paffér parles remedes, s'il veut guérir 
» radicalement : car à préfent fonunique objet 
» ne doit point être d'arrêter l'écoulement, maïs 
» de détruire le vice qui lentretient e. 


+ 
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Dès qu’une gonorrhée s’eft arrêtée une ou plus 
fieurs fois Eare ii un certain temps , & qu'elle 
a reparu enfuite , elle eft toujours plus difhcile à 
guérir , parceque la fupprefion de l'écoulement 
a infecté la malle du fang, & que ce vice inté- 
rieur devient un obftacle à la guérifon de l’ulcere. 
Dans des cas femblables on a beau prefcrire les 
remedes les mieux appropriés & les plus efficaces 
pour arrêver ces écoulements, on en vient rare- 
ment à bout ; ou du moins, fi on les arrête pour 
un temps , ils reparoiflene enfuite d'eux-mêmes , 
ou à la moindre occafion qui détermine le virus 
à fe développer de nouveau. Pour obtenir une 

uérifon radicale , on doit donc engager les ma- 
Ples à paffer par tes grands remedes. Ce meft pas 
qu'on puifle fe fatter que l'écoulement ceffe , ou 
fe tarife pendant le traitement ; quelquefois au 
contraire il devient plus abondant : mais après la 
convalefcence , quelques remedes aftringents ou 
toniques le guériffent pour toujours; ce qu'ils ne 
pouvoient pas faire avant que l'adminiftration du 
mercure eùt détruit le virus qui entretenoit Pul- 
cere qui fournifloit la matiere. 

Mais il weft pas toujours aifé de perfuader aux 
malades de fubir les grands remedes pour une in- 
commodité qui leur paroît fi légere , qui ne les 
gène point le plus fouvent, & qui femble ne por- 
ter aucune atteinte à leur fanté. Cependantil neft 
pas moins vrai, comme l'expérience le prouve 
journellement , que s'ils ne prennent pas ce parti, 
ils s’expofent , non feulement à rendre une fem- 
me & des enfants malheureux, en leur commu 
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niquant la vérole, mais encore à pafler eux-mé- 
mes une vie valétudinaire & fouffrante , qui eft 
plus ou moins abrégée par les accidents qu'ils 
éprouvent. 

Second exemple. M. Petit, étant confulté par 
un Chirurgien de province pour une ancienne 
gonorrhée , lui répondit : 

» Monfieur , un ulcere qui fuppure depuis 
» deux ans, à la fuite d’une chaude -pifle, & 
» qui a séfifté au temps & aux remedes avec 
» [efquels on l’a combattu , ne peut être regardé 
u que comme fymptome de vérole, Les rafrai- 
» chiffants, les fudorifiques & les purgatifs ont 
» pallié fucceflivement le vice local , mais ils ne 
» l'ont point détruit; & comme les friétions mer- 
» curielles qu’on a employées Péré dernier ont 
» paru plus eflicaces que les autres remedes, on 
» alieu de croire que la caufe du mal eftle vi- 
» rus; & que le mercure, adminiftré fuivant une 
» méthode plus réguliere, pourra guérir radi- 
» calement. C’eft tout ce qu'on peut confeiller 
» de plus convenable ; & je conjure le malade de 
» s'y déterminer le plutôt qu’il lui fera poñfible, 
» la faifon étant très favorable, tant pour les 
» préparations & l’adminiftration du remede, que 
» pour le rétablifement de fa fanté. On réuflhra 
» fans doute, malgré laffection mélancolique 
» gai me paraît avoir toujours été le fonds de 

on tempérament, à laquelle on aura cepen- 
» dant égard. La confiance qu'il doit avoir en 
» vous, Monfieur , doit le raflurer fur les événe- 
» ments, & contenir fon efprit dans une aflierte 
» tranquille : perfonne ne peut mieux que vous 
» concilier les différentes indications qui pour- 
» roient naître, tant de la délicarefle de fon tem- 
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» pérament, que de l’état de fa maladie «. 


REFLEXIONS. 


M. Petit, pour établir dans cetteconfultation la 
néceflité où étoit le malade de paffer par les grands 
remedes , emploie une raifon qui mérite beau- 
coup d'attention : cef que les frictions mercu- 
rielles ,quoiqu'employées fans méthode , avoient 
produit un effet plus falutaire dans le malade en 
queftion , que tous les autres remedes ; il étoit na- 
turel de conclure de là, que le mercure, admi- 
niftré fuivant une méthode plus réguliere , le guć- 
riroit radicalement. Au refte, il eft bon d’obfer- 
ver en paflant, que le jugement que M. Petit 

orte fur la nature de cette maladie, weft point 
intéreflé , puifqu’il s'exprime de maniere à en- 
gager le malade à donner fa confiance à fon Chi- 
rurgien ordinaire. 


Si1x1zMEzE RzGcxzez. 


La difficulté de diftinguer le caractere de la 
vérole, ne confite pas toujours feulement dans 
l'obfcurité des fymptomes équivoques. On pour- 
roit en certains cas, malgré cette obfcurité , re- 
connoître la maladie , fi un mari ou une femme 
avouoient fincérement les accidents vénériens 

ui ont précédé leur état préfent : mais fouvent, 
dans de femblables circonftances , la timidité de 
Pun ou de Fautre , ou quelque autre raifon parti- 
culiere , les empêche de faire de pareils aveux. 
Mais un Chirurgien confommé dans la pratique, 
n’eft point la dupe de cette mauvaife foi : en voici 
un exemple dans le mémoire fuivant. 

Une fille robufte & grafle fe maria, à l’âge 


424 TRAITÉ L 


de dix-neufans, avec un jeune homme du même 
âge. Celui-ci avoit au front quelques échauffe- 
ments, ou petits boutons, auxquels on ne fit 
point attention , étant d’ailleurs bien conftitue, | 
& paroiffant fain : il affuroit de plus n'avoir ja- 
mais connu ni femme ni fille avant fon mariage; 

la femme m’avoit non plus jamais eu commerce 
qu'avec fon mari. 

Un mois, ou environ, après le mariage, la 
femme fentit des douleurs en urimant, & elle 
urinoit avec peine, &c. Je me difpenferai de rap- 
porter les autres fympromes que le mari & le 
femme ont éprouvés : 1ls feront décrits avec ot- 
dre dans la réponfe de M. Peru. J'obferverai feu- 
lement qu'on ajoutoit à ła fin du mémoire, que, 
quoique le mari eut affuré n'avow jamais eu com-, 
merce avec une autre femme qu'avec la fienne, 
on avoit pu dumoins le foupçonner du contraire, 
avec une femme que l’on favoit avoir été incom- 
modée , fans ètre affuré du genre de la maladie, 
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» La maladie pour laquelle on confulte , eft 
# des plus équivoques ; fur-tout f les faits rap- 
» portés font véritables & finceres. On a affez 
» d'indices pour foupçonner que la maladie ek 
» vénérienne ; mais d'un autre coté, le mari die 
» n'avoir touche d'autre femme que la fienne, 
» devant & après fon mariage , & la femme na- | 
# voir jamais connu que fon mari. Toutes ces 
» chofes fuppofées véritables, on ne pourroit 
» propofer que les remedes généraux, tels que 
n les bains domeftiques , les bouillons altérants, 
æ les délayants, les opiates, les eaux minérales 
n & 
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8cautres ; tous femedes qui, agiffant avec len- 
teur, réufiffent rareménts & que jai d'autant 
plus de tépugnatice deconfeïller, qu’il y a quel- 
que préfomprion que cette maladie eft véné- 
renne. En effer, le mari ne {eroit pas le {feul 
qui, par une timidité mal entendue, & j’ofe 
dire déraifonnable, h'oferoir avouer une caufe 
fi effentielle à favoir. D'ailleurs il eft foup- 
conné d’avoir eu habitude avec une femme 
d’une fanté équivoque , laquelle peut ne lut 
avoit donné aucun mal apparent, fur quoi il 
compte peut-être pour rien le commerce qu'il 
a eu avec elle ; mais il fe trompe: la maladie 
que Pon foupçonne ne fe manifelte pas toujours 
dans le temps, ni par les fymptomes ordinai- 
res. Quoi qu'il en foit; le foupçon eft fondé, 
& il wekt pas démenti par les chofes qui one 
{uivi ; au contraire, car la femme , robufte & 
en embonpoint avant fon mariage , reflent un 
mois après des ardeurs en urinant; elle urine 
avec peine ; l'écoulement des pertes blanches 
qu’elle avoit étant fille augmente confidérable- 
ment ; elle reflent des douleurs aux reins , lorf- 
queles matieres doivent fortir, mème des dott- 
leurs au ventre en manñieré de tranchées ; & 
les accidents ont augmenté depuis ce temps. 

» Trois mois après 1l lui parut ün bouton au 
bord de la vulve, qui dura fept ou huit jours ; 
ce boûüton éroitenflammé, & canfoir de la cuif- 
fon. Dans cè temps fon mari avoit des boutons 
au vifagé & aux reins ; il étoit plus ardent , & 
avoit plus fouvent commerce avec elle : les 
boutons pafferent & revinrent, & il fe plai- 
gnit de douleurs de tête & aux reins; douleurs 
qu'il ne fénroit que la nuit; ce qui eft unè cir- 
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conftance qui n’eft pas indifférente. Deux mois 
après fon mariage il eut un bouton à la verge; 
ce bouton étoit rouge & blanc à la circonfe- 
rence ; il creva dans le remps qu’il eut com- 
merce avec fa femme. Lors de lapproche 
du mari, la femme {ent des douleurs à la 
matrice, qui obligent de l’avertir de la mé- 

nager ; & les mêmes douleurs fe font fentit 

lorfque les regles reviennent. I lui eft furvenu 

des boutons ; elle a reflenti an printemps de 

grandes douleurs de tète ; elle en a aux épau- 

les , aux cuifles & aux genoux. Enfin elle mai- 

grit, & depuis quatre ans & demi qu'elle eft 

marice , elle n’a point eu d’enfants. 

» Toutes ces chofes réfumées me confirment 

que la caufe du mal eft vénérienne , & l’aveu 

du mari wajouteroit rien à ma façon de pen- 

fer ; c'eft pourquoi je ne fuis point d’avis que 

la malade aille aux eaux , elle n’en retireroit 

aucun fruit, & elle perdroit un temps précieux 

que l'on emploiera plus utilement à la guérir. 

Je ne défapprouve pas cependant la faignée, 

les purgations , les bains & les bouillonsrafrai- 

chiffants ; parceque cesremedes peuvent la fou. 
lager, & qu'ils ferviront de préparation pour le 

grand remede , qu’il faut lui adminiftrer avec 

toutes les précautions & le ménagement pofi- 

bles ; ce qu'on ne peut déterminer précifément. 

IL fufhc de choifir un Chirurgien entendu, & 

au fait du traitement des maladies vénériennes 
en général, & en particulier de celles de cette 


efpece «. 
RÉFLEXIONS. 
Il eft certain qu'il y a des circonftances qui ne 
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permettent point à un mari ou à une femme d'a- 
vouer fincérement les rifques qu’ils peuvent avoit 
courus de gagner la vérole :1l importe encore plus 
aux femmes {ur-tout de déguifer la vérité à ce fu- 
jet, & fouvent rien au monde , pas mème la 
crainte de la mort , ne leur feroit avouer les foi- 
blefles qu’elles ont cues étant filles , ou les infi- 
délités qu’elles ont faites à leurs maris. M. Petit, 
dans cette confultation, paroît ne faire tomber 
fes foupcons que fur la conduite du mari : la pru- 
dence & la probité lui faifoient une loi de ce pro- 
cédé ; mais dans des cas femblables ce ne feroit 
pas toujours s'éloigner de la vérité, en foup- 
connant la femme d'être la caufe des maux que 
l'un & l’autre fouffrent. Nous Tommes dans un 
pays où les exemples fréquents juftifient un pa- 
reil jugement: Mais , quoi qu'il en foit, exami- 
nons les raifons que M. Petit emploie pour décou- 
vrir La vérité , & établir fon jugement dans le cas 
préfenr. ; 

1°. Sur le foupçon qu’on avoit quekemari avoit 
eu commerce avecune femme d’une fanté équi- 
voque , M. Perit obferve que quand même cette 
ferme ne lui autoit donné aucun mal apparent, 
comme chancresou gonorrhée, il n’étoit pasmoins 
poffible qu'elle lui oùt communiquéle virus dont 
elle pouvoit être infectée, comme cela arrive lorf- 
qu'on gagne la vérole d'emblée, 

2°. La femme de cet homme, qui eft graffe &c 
robufte avant le mariage, dépérit un mois après ; 
devient maigre , & éprouve plufeurs incommo- 
dités auxquelles elle n’étoit point fujette. Or un 
changement pareil , qui arrive dans l’économie 
animale à occafion du mariage, eft bien capable 
de faire préfumer que le virus en eft la caufe. 
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3°. Enfin le eara&ere des divers.accidents dont 
le mari & la fetaime étoient affligés , rend la pré- 
fomption encare plus forte. Cetoit des ardeurs 
duriné, une fotte de ftrangurie, des fleurs blan- 
ches augmentées avec des douleurs aux.reins , des 
boutons à la vulve , des douleurs à la matrice, 
des douleurs dans différentes parties du corps, & 
far-tout aux jointures , la ftérilité , & un amai- 
griffement confidérable : le mari, de fon côté, 
avoit des boutons, & des douleurs de tère & aux 
reins , qui ne {e faifoient fentir que la nuit, &c. 
Suivant la defcription que nous avons donnée 
dans le Chapitre VI des fymptomes de la vérole, 
on voit que de caractere de ceux qui font éconcés 
dans cette confultation , a beaucoup dé rapport 
avec le virus vénérien ; par canféquent ces fymp- 
tomes étoient bieh capables de faire penfer que 
la vérole étoit la caufe dés maux que le mari & la 
femme éprouvoient, malgré que le premier foute- 
noit n'avoir jamais eu de commerce charnel qu'a 
vec fa femme. 


Sirris REGIE 


On obferve très fouvent que , lorfque quelque 
artie a contracté depuis dong-temps un vice ha+ 
40 el, le virus venérren , acquis pottéricurement, 
y exerce plutôt fes ravages guè par-tout ailleuts: 
ainf , bien loin qu'on 27? argumenter d'après 
l'exiftencé dé certains fymptomes antérieurs au 
commerce charnel , pour conclure qu’un malade 
n’a pas la vérole , cette circonftance peut an cona 
traire fervir à coufirmer la prélence dercetre ma 
ladie. Je m'explique par l'obfervation fuivante , 
tirée du Traité des Maladies desos, de M. Petit. 
Une jeune femme de vingtans étoit en par 
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faite fanté depuis dix ans qu’elle avoit été guérie 
de deux tumeurs Gérophalenfes ; l'une au pied, 
où los du métatarfe qui fourient le gros orteil, 
étoit prefque entiérement tombé par exfoliation; 
l'autre à l'angle de la mâchoire inférieure , où 
quelques glandes avoient été détruites par les 
caultiques , & l’ulcere parfaitement confolidé, 
Après dix ans de guérifon parfaite en apparence, 
cette perfonne fut mariée. Son mari qui avoit eu 
des maladies vénériennes mal traitées, & qui 
avoit encore un rekte d'écoulement, lui donna 
une gonorrhée , qui malheureufement fut traitée 
par une de ces perfonnes qui penfent que fuppri- 
mer l'écoulement d'une chaude-piffe, c’eft la gué- 
«rir. Peu de temps après la faule guérifon de cette 
caude-pifle, les E ndai du cou, des aiffelles & 

ès aines fe gonflerent, les anciens ulceres fe rou- 
vrirent, le tarfe & langle de la mâchoire infé- 
rieure s’exoftoferent. La malade fut long temps 
traitée par les feuls remedes anti-ferophuleux , 
paicequ'on ne foupçonnoit point la vérole , mais 
feulement le retour des écrouelles , puifque les 
fymptomes'qui paroiffoient éroient les mêmes 
que ceux qui avoient exifté long-temps avant le 
mariage de cette Dame. Cependant ce traitement 
long & infructueux donna lieu à une confults- 
tion , dans laquelle on fit un récit du paflé plus 
fidele qu'on ne l’avoit fait au Chirurgien ordi- 
naire : il fur conclu dans cette confultation , que 
ce retour de fcrophules étoit vérolique , & qu'il 
falloir paffer la malade par les grands remedes A 
ce qui eut tout le fuccès qu'on en devoit atten- 
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REFLEX KONS, 


Rien n’étoit plus aifé que de prendre le change 
dans le cas que je viens de rapporter. On voit re- 
paroître les mêmes fymptomes dune maladie 
qui étoit guérie depuis dix ans ; c’étoit les mê- 
mes tumeurs, les mêmes ulceres : 1l étoit na- 
turel de penfer que le germe de la mème maladie 
avoit toujours refté caché depuis ce temps-là, & 
qu'il s’'étoit développé aprés dix ans de guérifon 
pps On étoit donc d’abord fondé d'em- 
ployer les anti-fcrophuleux ; & peut-être queceux 
qui déciderent, dans la confultation , que la caufe 
du mal étoit vénérienne , auroient également pris 
le change , s'ils avoient été appellés dès le com- 
mencement de la maladie. Mais dans le temps 
que cette confultation eut lieu , on avoit déja 
mis en ufage depuis long-temps les anti-{crophu- 
leux, qui n’eurent aucun fuccès ; ce qui, joint a la 
circonftance de la gonorrhée , que le mari avoit 
communiquée à fa femme, fit reconnoîcre l'exif- 
tence du virus vénérien. Or le diagnoftic de cette 
vérole étoit fondé non feulement fur l’accident 
vérolique quiavoit précédé , mais encore fur Pin- 
fuffifance des remedes anti-fcrophuleux. 


Huirisme REGztE, 


On a déja vu combien on recontre de diffcul- 
tés pour diftinguer le caractere de la vérole. Mais 
cette maladie n'eft jamais plus équivoque, que 
lorfqu'il weft pas bien prouvé qu’elle ait été pré- 
cédée par quelque accident primitif. Pour la re- 
connoitre dans un tel cas, il faut qu'il y ait un 
eoncours de plufeurs circonftances qui fuppléent 
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en quelque maniere à la principale qui manque. 
Voici deux exemples remarquables d'un fembla- 
ble diagnoftic dans deux confultations de M. Pe- 
tit, 

Un homme d'environ quarante ans, habitantun 
pays maritime où il étoit né, avoit été depuis fa 
naiffance fujet à des ébullitions générales, & avoit 
eu une enfance affez mal-faine : depuis l’âge de 
douze ans qu'il fortit de chez lui, livré aux exer- 
cices violents & continuels de la chalfe , de la 
paume & autres, fa fanté fe fortifia ; &, à fes 
ébullitions près, il foutint toutes les fatigues plus 
vigoureufement que fon tempérament bee 
ne paroïfloit le permettre. Etant entré au fervice, 
il continua la même vie accompagnée de veilles. 
Il avoit eu depuis ce temps-là un commerce con- 
tinuel avec des femmes, avec lefquellesil faifoit 
des excès ; mais il n’avoit jamais attrapé le moin 
dre mal. Au fortir d’une campagne, où ilefuya 
beaucoup de fatigues , il lui fortit une dartre au 
vifage, qu’il fit paffer avec des remedes externes. 
Enfin ayant quitté le fervice , & s'étant retiré chez 
lui, il fe donna à une vie retirée & fédentaire, 
Depuis ce temps il ne jouit pas de la fanté huit 
jours de fuite ; il a été fujet à des éruptions géné- 
rales fur le vifage , comme s’il avoit eu la petite 
vérole; à des clous, fur-tout fous les aiffelles , où 
il en a efluyé de confidérables. I} a été fujet aufi 
pendant cinq ans à des migraines violentes & 

refque continuelles , & à de fréquents éréfipe… 
54 Les remedes qu'il prit alors , comme lait, 
bains , eaux minérales , le foulagerent & ne le 
guérirent pas. Enfin l'hiver de 1741 ayant trouvé 
que le the, pris le foir après le repas , lui failoit 
beaucoup de bien, il en fit ulage pendant tout 
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cet hiver ; mais l'ét£ fuivant qui fut extrèmement 
chaud , il fut attaqué d’une ébullition violente, 
qui dégénéra en éréfipele & cn une maladie de 
clous qui lui fortirent par tout le corps, & prin- 
cipalement aux aifletles. Cette maladie lui dura 
plus d'unan ; les remedes qu'il prit le foulagerent 
un peu, mais ne le guérirent point : il lui vint 
une marque rouge à côté de la cuifle, avec une 
démangeaifon autour de la verge, & à la verge 
même , qui rendoit par intervalle une eau clat- 
re; il lui fortit aufli une dartre au vifage , & cha- 
cune de fes oreilles fe mit à duitiller comme une 
fontaine. Dans cet état on lui confeilla les pilules 
de Bellofte ; il en prit environ quarante prifes, il 
s’en trouva entiérement foulagé ; il reprit Le fom- 
meil , il n’avoit prefque plus de migraines, en- 
core wetoient-elles pas violentes : il acquit de 
embonpoint; toutes fes dartres difparurent , & 
il fe feroit cru radicalement guéri, s'il ne lui fût 
refté à la cuiffe une petite marque , qui tantôt rou- 
gifloit & tantôt påliffoit ; il lui reftoit aufi un peu 
de dartres au-deffus de la verge , qui lui déman- 
geoient quelquefois & devenoient rouges, & qui 
fembloient d’autres fois vouloir difparoirre, le 
malade étant fouvent pendant trois jours fans en 
reffentir , après lefquels elles revenoient : mais 
ce qui l'inquiéroicle plus, c'éroir le phlegme qu'il 
crachoit qui étoit toujours falé. Sur cet expolé il 
demandoit à M. Petir fi le fait lui feroit f val 
ble, ou s’il pourroit y avoir quelque autre remede 
capable d'achever fa guérifon radicale. Il ajoutoit 
à la fin de fon mémoire , que pendant fa maladie 
& lufage des pilules de Bellofte, if avoit rendu 
par les urines des graviers étonnants, & que fes 
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urines éroient comme de ka boue , mais qu'elles 
s’étoient remifes dans leur état naturel, excepté 
qu’elles rougifloient par fois. 


š 


RÉPONSE 


» À bien examiner tous les faits énoncés dans 
le mémoire, on y remarque toutes les apparen. 
ces d’une maladie plus grave qu’on ne penfe. 
Le commerce continuelavecdes femmesfrappe 
d'abord, & enfuite l'apparition des dartres , 
des puftules , des clous, des éréfipeles, d'une 
tache à la verge, &c. tout cela décele le virus 
qui cirçule avec la malle du fang. En effet, 
qu'on remarque que ces fymptomes ont été 


_palliés plufieurs fois , mais qu'ils ont reparw 


après avec plus de violence; & que fi les pi- 
lules de Bellofte, dont le malade a ufé , ont 
paru plus efficaces que les autres remedes , c’eft 
que le mercure qui entre dans leur compoñ- 
tion en fait la principale vertu. D'ailleurs fi 
les ébullitions antécédentes que le malade a 
eues depuis fon enfance , peuvent prouver 
quelque chofe , cet qu'il y a toujours eu un: 
vice dans l’organifation de la peau, & que- 
par cette raifon le virus y a produit fes princi- 
paux ravages. Ajoutez encore qu’il eft rare que 
les maladies de lenfance fe continuent dans 
les adultes , & augmentent comme a fair celle 
dont il s’agit, fi elles ne font pas renouvellées 
& entretenues par une caufe acquife. Aint 
mọn fentiment eft que le malade paffe par les 
grandsremedes, s'il veut guérir radicalement , 
& qu'il ne samufe point à tous ces vains pal- 
laufs qui, en le foulageant par intervalle, lé 
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» conduiroient infenfiblement dans un état få- 
» cheux ; au lieu qu’en détruifant abfolument la 
» caufe , il n’auroit plus lieu d’avoir des inquié- 
» tudes fur lavenir , pourvu néanmoins que les 
» remedes foient adminiftrés avec toute la pru- 


» dence & les précautions qwexige une telle 
» maladie «, 


RÉFLEXIONS. 


Les raifons que M. Petit gra pour fonder 
fon jugement dans cette confultation , n'ont pas 
toute l'évidence qu'on pourroit defirer ; je me 
fuis expliqué là-deffus dans le premier Chapitre : 
ces raifons cependant font allez plaufbles, pour 
faire tenter la guérifon radicale d’une maladie 
aufi longue & auffi opiniâtre, par le moyen qu'il 
propofe. | 

1°. Le commerce habituel que cet homme 
avoit avec toutes fortes de femmes , fournit une 
préfomption aflez forte pour faire foupçonner 
l'exiftence du virus. Il eft vrai que ces femmes ne 
lui avoient jamais donné ni chaude-piffe ni chan- 
cres ; mais n'eft-1l pas poffible que dans le cours 
de fes débauches ce malade ait gagné une ou 
plufeurs fois ce que nous appellons gonorrhée 
avortée , c’eft-à-dire celle où le virus s'étant fixé 
dans les réfervoirs féminaires , n’a pas afez d'ac- 
tivité pour y exciter une inflammation bien mat- 
quée, & un écoulement ? & n’eft-il pas poflible 
qu'enfuite ce virus ait paflé dans la maffe du fang 
par la voie de la réfolution ? Dans cette fuppoli- 
tion cet homme auroit cru n’avoir jamais eu de 
chaude-piffe , parcequ’il ne fe feroit jamais ap- 
perçu d'aucun écoulement : cependant il nef 
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pas moins vrai qu'il auroit gagné la vérole par 
cette voie , mème plus furement que s’il avoit eu 
une véritable gonorthée. 

2°. L'expérience prouve que le mercure no- 
pere d'effet bien falutaire prefque que dans les 
maladies dont la caufe eft vénérienne. Cette ob- 
fervation fournit à M. Petit un argument pour 
prouver que la maladie de la perfonne dont 1l 
s’agit, eft entretenue par le virus , puifque les 
pilules de Bellofte, dans la çompofition defquelles 
le mercure entre, l’avoient prefque entiérement 
guérie, 

3°. Le malade avoit eu dès fon enfance des 
ébullitions habituelles , & d’autres maladies de 
la peau. Il eft vrai que cette circonftance femble- 
roit d'abord éloigner toute idée de vérole , puif- 
que le malade n'avoit point d’autres fymptomes 
que ceux qu'il avoit eus toute fa vie. Mais M. Pe- 
tit fait très bien obferver que le virus attaque 
très fouvent les parties qui font déja affeétces : 
par conféquent l’organifation de la peau ayant 
été altérée de tous les temps dans ce malade, il 
n’eft pas furprenant que Le virus y ait exercé fes 
principaux ravages. 

4°. Enfin le diagnoftic de M. Petit étoit fondé 
fur une obfervation conftante ; favoir , qu'il eft 
rare que les maladies de enfance fe continuent 
& augmentent dans les adultes, fi elles ne font 
pas renouvellées & entretenues par une caufe ac- 
quife. Par confequent , dans le cas dont il s’agit, 
ou n’a pas pu voir la même maladie, qui s’étoit 
déclarée dans l'enfance , continuer & augmenter 
dans la même perfonne pendant quarante ans, 
fans foupçonner qu’à la premiere difpofition qui 
lavoit fait naitre, 1l seft joint une nouvelle caufe 
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qui l'a entretenue pendant un fi long elpace de 
temps. 

Le fecond exemple que j’aïamnonce eft un mé. 
toire envoyé à M, Petit par un Médecin de 
Vienne'en Autriche. Il s’agifloit d’un Gentilhom- 
me agé de trente ans, qui, après avoir commis 
nombre de fautes confidérables dans le régime, 
efuya diverfes maladies. Il fut attaqué de péri- 
pneumonie, de rhumarifmes,de douleurs aux joins 
tures , de coliques convulfves, de tumeurs aux 
glandes des aines , des aiffelles, du col, dont les 
premieres fe terminerent par fuppuration , & fy- 
rent parfaitement guéries. 

Entre autres il y avoit huit mois qu'une des | 
parotides, & d’autres glandes au-deffous du men: 
ton , commencerent à s’enfler peu à peu, à grof- 
fir & à s’endurcir infenfiblement. La tumeur de 
la parotide étoit dure & fquirrheufe , réfiftante au 
toucher , mais mobile. Elle occupoit entiérement 
le côté droit depuis-la mâchoire jufqu’aux verte- 
bres du col. L'élévation de la tumeur étoit à-peu- 
près de la hauteur d’un œuf d'oie. Il ny avoit ni 
douleur , ni inflammation , ni empèchement de 
mouvoir la tère d’un côté & d'autre: le malade 
ne laïffoit pas cependant d'y fentir une tenfion & 
yne pefanteur. On avoit obfervé que la tument 
réfidoit entre les téguments & les mufcles du col. 
On avoit fait beaucoup de remedes qui n’avoient 
point réuffi ; enfuite on avoit confulté ce quil y 
avoit de plus fameux parmi les Chirurgiens de la 
ville , qui regarderent cette tumeur comme fcro- 
phuleufe ; & tous les raifonnements qu’ils firent 
touchant la méthode curative qu’on devoit obfer- 
ver, ne roulerent que fur les ropiques qu’il faHoig 


appliquer fur le mal, On en propofa de differens 
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tes efpeces ; mais comme de fameux Médecins 
eurent peur que ces remedes ne fiflent dégénérer 
la tumeur en un cancer ulcére & funefte, on les 
rejetta , & l’on n’appliquoit deffus que emplâtre 
de cérufe. On demandoit à M. Petit fi, par l'ex- 
tirpation de cette tumeur , ou par quelque emplâ- 
tre , où quelque autre remede, on pourroit la 
guérir. 


RÉPONSE. 


» Avant que de dire ce que je pénfe fur la ma~ 


ladie pour laquelle vous m'avez fait l honneur 
de me confulter , permettez-moi, Monfeur , 
de vous faire les remarques fuivantes, & les 
réflexions vagues , mais peut être vraies, que 
votre mémoire m'a fait naïere, 
» Les tumeurs glanduleufes de votré malade 
ne {ont pas produites par uñe caufe ordinaire, 
puifqu'elles n’ont pas cédé au temps & aux re- 
medes qu’on a faits jufqu'a préfent. Elles ne 
font point chancreufes , puifqu'ily en a eu qui 
fe font diflipées par réfolution & par fuppura< 
tion ; d'ailleurs elles ne font point douloureu- 
fes , & l’on fait que ce qui rient du cancer a la 
douleur pour figne pathognomonique. Je ne les 
crois pas écrouelleufes, puifqu’ellesfontvenues 
dans ún âge avancé , & que pendänt un temps 
confidérable le malade a eu aflez de fanté, pour 
en faire l’ufage perniciéux qui l'a réduit dans 
l'etat oùileft. Il y 4 plutôt lieu de penfer que 
dans fa verte jeunefle ayant véçu dans le déré- 
lement, il peut avoir eu commerce avec des 
Ciis hya , & avoir acquis un virus vénć- 
rien que l’on fait être trèspropre à caufer les 
fymptomes dent il eft aujourd’hui tourmente, 
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Ce qui confirme encore certe idée , c'eft qu'il 
a eu des douleurs dans les membres & dans les 
jointures. Je crois donc que le gonflement des 
glandes eft vénérien , & que les tumeursque le 
malade a eues dans laine, étoient des bubons, 
dont les uns ont fuppuré , & les autres ont été 
avortés , & font rentrés dans la malle du fang, 
qui seft trouvée par-là infectée, Au furplus, 
cette efpecc de vérole eft du caractere de celle 
des Efpagnols , qui fe montre fouvent fous la 
forme des écrouelles ; mais c'eft un mafquequi 
voile cetre maladie aux yeux de ceux qui ne 
font point accoutumés à la reconnoiître dans 
toutes fes meétamotphofes. 

» Malgré ces réflexions qui font fondées fur 
la bonne pratique , il fe pourroit trouver des 
incrédules qui refuferdient de fe rendre à ma 
décifion , en difant que le malade n’a point eu 
de maladies vénériennes , ou du moins qu'il y 
a long-temps , & que l’on ne croit pas que levi- 
rus puiffe fe manifefter par des glandes écrouel 
leufes. 3 
» Je réponds premićtemenť, qu’on voit tous 
les jours des perfonnes attaquées de la vércle, 
fans avoir eu ni chaude-pifle ni chanctes, & 
qui l'ont, comme l’on dit , gagnée d'emblée. 

» Secondement, nous en voyons qui ont des 
bubons pour premiers fympromes. 

» Troifièmement, les bubons ne viennent pas 
feulement aux aines „ils haiffent auffi aux ait 
felles , au col. Ileft ptus ordinaire de les voir 
arriver aux aines , lorfqu'on gagne la vérole 
par le coit ; aux aiffelles , lorfqu’un enfant com- 
munique le virus à fa nourrice en la tetrant; & 
au col, lorfqu’on gagne la vérole par des bat 
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fers lafcifs. Mais les bubons peuvent furvenit 
indifféremment à toutes les glandes conglo- 
bées, parceque la lymphe eft l'humeur à la- 
quelle le virus s'allie très fréquemment. 

» De tout ce que je viens de dire , je conclus 
que le malade a la vérole, & que le moyen de 
le guérir eft de le faire pañler par les grands 
remedes. Ce traitement , bien ménagé, eft plus 
doux, plus court, & plus sûr que tout ce qu’on 
pourroit mettre en ufage. À l'égard de la tu- 
meur du col, je fuis davis qu'on la frotte lé- 
gérementavec le neapolitanum , dont on fe fer- 
vira pour les fictions, & qu’on y applique 
emplatre de F’igocum mercurio ; mais iur- tout 
qu'on ne l’entame point ni par le fer, ni par 
les cauteres potentiels. J’ai vu furvenir des ac- 
cidents fâcheux en fuivant cette cruelle , per- 
nicieufe & très infructueufe pratique : on doit 
laiffer agir la nature de ce côté-là, tandis qu'on 
travaillera efficacement à détruire le vice inté- 
rieur, en établiffant un flux de bouche doux & 
bien conditionné. Je ne parle point de la ma- 
niere d’adminiftrer le mercure, ni des prépa- 
rations qui doivent précéder.: j'écris à un home 
me éclairé qui veut bien m'honorer en me de- 
mandant mon avis, auquel fa modeftie feule 
le fait déférer. 


RÉFLEXIONS. 


Dans le mémoire qui avoit été envoyé à M. Pe- 


tit pour le confulter , on ne faifoit qu'une men- 
tion générale des fautes cammifes dans le régime: 
.on ne difoit pas fi le malade avoit vu des femmes 
fufpeces, & sil avoit eu quelque galanterie dans 
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fa jeunéfle : mais , malgré ce filence fur ées deir 
points, M. Petit jugea que le malade avoit la vé- 
role ; foit parcequ’il pouvoit penfer que ceux qui 
avoient fait le mémoire avoient jugé que ces cit- 
conftancés étoient étrangeres à la maladie; foit 
par le caraétere mème de cette maladie , qui tê- 
noit plus du virus vénérien que de toute autre 
caufe. 

On fait que les tumeurs fquirrheufes qui fut- 
viennent aux glañdes conglobées dans les en- 
fants , font prefque toujours produites par un vice 
écrouelleux: mais lorlque ces mêmes tamëurs 
furviennent dans les adultes qui mont point été 
attaqués de ce vice dans leur jeunefle , on ne doit 
point en accufer la même caufe , parcéque l’ob- 
fervation la plus conftante prouve que les écrouel- 
les font une maladie particuliere aux enfants. 
Telle fut la principale raifon qui fit que M. Petit 
tourna d’abord fes vues du côté du virus vénérien. 
Examinons à préfent les autres raifons qu'il ajoute 
pour appuyer fa préfomprion. Íl obferve ue le 
inalade avoit eu des douleurs dans lés émbrés 
& dans les jointures , fymprômes qui dépendent 
plus fouvent du virus vénérien que de toute áútre 
caufe. Il étoit enfuite furvenu des tuinenrs dans 
lès aines , aux aiffelles , au col; tufneuts qui pou- 
voient être regardées comme des bubohs confé- 
cutifs, dont les uns ont fuppuré, & les autres 
étoient rentrés dans la mafle du fang. Mais on 
pouvoit objeéter que le malade n’avoit poin: eu 
d'accidents primitifs , comme chancres ow gonot- 
rhce , par re la vérole commence ordinaire- 
ment, À cela M. Petit répond qu'il y a dés exem- 
ples qu’on gagne certe maladie d'emblée ( c’étoit 
fon fentiment ), ou qu'il y a des malades qui ont 


des 
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des bubons pour premiers fymptomes de vérole. 
Si l’on dit qu'on ne voit pas ordinairement que 
le virus fe manifefte par des glandes qui imitent 
les écrouelles, & qui font Mcifes en différen- 
tes parties du corps, M. Petit répond encore qu’il 
fufhit que la lymphe {oit infetée du virus véné- 
rien , pour qu'il fe forme des tumeurs dures qui 
imitent les écrouelles dans toutes les parties du 
corps où il y a des glandes conglobées; & que d’ail- 
leurs il eft d'expérience que a virus affecte quel- 
quefois la forme écrouelleufe ; ce qui eft très 
commun en Efpagne. 


Neuvirezmz Reczs. 


La difficulté de diftinguer le caractere de Ia 
vérole augmente confidérablement , lorfque cette 
maladie eft compliquée d’un vice étranger , fur- 
tout fi les fymptomes de ce vice font plus mara 
qués que ceux qui appartiennent au virus véné- 
rien ; mais un Praticien habile n’y eft point trom- 
pé. J'ai rapporté au commencement de ce Cha- 

itre l’obfervation d’une Dame qui avoit eu les 
écrouelles dans fa jeunefle , & en qui la vérole fe 
manifefta par les mèmes fymptomes du vice fcro- 
phuleux dont elle avoit été guérie dix ans aupa+ 
ravant ; ce qui étoit bien capable de faire prendre 
Je change , comme on fit d'abord: mais les réfle- 
xions que l’on fit enfuite fur une gonorrhée que 
le mari de cette Dame lui donna, & fur l’infuf- 
fance des remedes anti-fcrophuleux , firent juger 
que la maladie étoit caufée par le virus vénérien. 
Lorfqu’une perfonne a le fcorbut, & qu’elle gagne 
la vérole dans cette circonftance , il eft également 
facile de fe tromper dans le jugement que l'on 
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porte fur la nature du mal. Mais un Chirurgien 
expérimenté fair découvrir le véritable caraëtere 
de la maladie , comine fit M. Petit dans la con- 
fultation fuivante. 


RÉPONSE. 


» La maladie vénérienne fe communique fi 
» facilement, & de tant de différentes facons, 
» & elle eft f bizarre dans la maniere de fe mon- 
» trer, qu'il weft pas toujours facile de la recon- 
» noître. Beaucoup de perfonnes ne la foupçon- 
» neroient pas dans le malade pour lequel on 
» confulte , d’après le mémoire qui m'a été com- 
» muniqué, & que j'ai lu avec attention ; mais 


» je crois qu’on fe tromperoir. Je vois que lacon- 


» duite de la Dame avec laquelle le malade a eu 
» commerce , neft pas fans reproche ; & comme 
» un feul attouchement fuffit quelquefois pour 
» gagner la vérole, on peut conclure qu’il peut 
» lavoir, vu les accidents dont il eft affligé. 

» En effer, l'indifpoñrion de la verge , le mal 
» de gorge habituel, l'enflure de Ia langue, & 
» les boutons qu’on y remarque, les douleurs 
» des jointures & dans les os, les lafitudes , tout 
» fertà appuyer ce fentiment. Je fais que la vé- 
» role a fes avant-coureurs ; mais l'expérience 
» joutnaliere nous apprend que, fans qu'il en 
» en paroiffe aucun , on gagne cette maladie 
» d'emblée. D'ailleurs , qui pourra affurer que la 
» maladie de la verge n'étoit pas ùn chancre? 
Qui doute que le mal de gorge ne foit un avant- 
» coureur de la vérole dans celui qui a pu la ga- 
gner par la bouche? Je fais qu'une partic des 
» autres fympromes détaillés dans le mémoire fe 
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# rapporte au fcorbut: ainfi je crois que cette 
» vérole eft fcorbutique ; c’eft pourquoi je con- 
» feille au malade dè fe mettre entre les mains 
» d’une perfonne capable de traiter avec fucc:s 
» fa malaée qui eft fans contredit l’écueil de 
» la Chirurgie : car il s’agit de donner afez de 
» mercure pour détruire le virus vénérien , fans 
» préjudicier au virus fcorbutique, auquel le 
» mercure eft fouvent contraire. 

» On ne fauroit détailler le traitement qui 
» convient à cerre maladie , parcequ'on ne peut 
» pas prévoir toutes les circonftances qui pe uvent 
» le faire varier. Je me contenterai de dire que 
» les préparations doivent être longues & foute- 
» nues des anti fcorbutiques ; qu’enfuire on ad- 
» miniftrera les frictions au nombre & à la dofe 
» convenable , fuivant l'effet, le tempérament 
» du malade, & l’affetion fcorbutique donr il 
» eft attaqué «. 


RÉFLEXIONS. 


La pratique nous apprend en effet qu'il eft 
fouvent très difficile de reconnoiïtre la vérole, 


lorfque fes fympromes font confondus avec ceux 
de quelque autre maladie : mais la vérole ne s'allie 
pas feulement avec les virus principaux que nous 
connoiflons , qui font le cancéreux , le fcorbuti- 
que, l’écrouelleux , le dartreux, &c. elle s'allie 
plus fouvent encore avec d’autres indifpofitions 
qui peuvent la voiler à nos yeux, comme la 
goutte, le rhumatifme , l’épilepfie , & toutes les 
maladies chroniques. Alors la vérole ne préfente 
très fouvent aucun figne qui lui foit propre; & 
pous n'ayons dans ce cas que deux moyens poux 
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la reconnoître ; favoir, la nature des accidents 
primitifs qui ont précédé, & le peu de fuccès 
des remedes propres à combattre les différentes 
maladies avec lefquelles la vérole peut être com- 
pliquée. 


Dixriremse REGLE 


Quelquefois l’état des enfants peut conftater 
dans le pere & la mere l’exiftence du virus qu'on 
ne faifoit que foupçonner avant la naïflance de 
ces enfants. Ainfi, par exemple , en fuppofant 
un homme & une femme avec des fignes équivo- 
ques de vérole, fi les enfants qu’ils mettent au 
monde font attaqués de maladies qu’on fait tenir 
du caraëtere du virus vénérien , le diagnofuc ne 
doit plus ètre douteux. Mais je dis plus: en fup- 
pofant que de plufieurs enfants qui naïflent d’un 
femblable mariage, il n’y en ait qu’une partie en 
qui le virus manifefte fes effets, on ne doit pas 
moins porter le même jugement, parceque l'ex- 
Pa nous apprend que , quoique le pere & 
a mere aient la vérole , ils peuvent produire al- 
ternativement un enfant fain & un enfant ma- 
lade , comme M. Petit l’obferve dans la réponfe 
fuivante à un mémoire à coufulter. | 


RÉPONSE. 


» On defire fivoir quelle eft la maladie de Ma- 
> dame , quels font les remedes quilui convien- 
nent, & dans quel temps on doit commencer 

» le traitement. 

» les évacuations blanches & jaunes qui lui 
» font furvenunes immédiatement après fon ma- 
sw riage, & qui continuent encore ( ne difparoik 
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fant, dans les temps des regles, que parce- 
welles font confondues avec les évacuations 
menftruelles ) , font fupçonner la maladie vé- 
nérienne. Le premier enfant, qui a vécu hutt 
mois avec le rhume , & qui eft mort dans les 
convulfions , augmente le foupçon fur cette 
maladie ; caril eft ordinaire que les enfants 
qui naiffent d’une mere attaquée de ce mal, 
meurent dans les convulfions. Si la Demoi- 
felle qui a huit mois eften parfaite fanté , cela 
ne conclut rien contre ce que je viens de dire 
du premier enfant, puifque nous voyons fré- 
quemment que de plufeurs enfants, nés des 
mêmes perfonnes ayant la vérole, les uns font 
gatés & les autres fains. 
» Les gales qui font venues à la tète de la mere, 
& que l’on attribue au froid qui a fafpendu la 
tranfpiration , doivent être regardées comme 
des croûtes puftuleufes , figne de vérole auf 
certain que les chancres qui ont paru à la vulve 
& aux environs. 
» La difparition de ces fymptomes n’abfout 
pas la malade ; & la furdité , qui eft furvenue 
fans autre caufe manifefte , confirme ce que j'a- 
vance, aufli-bien que le gonflement, la dou- 
leur & les excoriations des amygdales : tous 
ces fymptomes , ainfi que le rhnme opiniâtre 
dont Madame eft attaquée, & la gale des na- 
rines, la menacent des plus ficheufes indifpos 
fitions. 


doivent être efficaces : Samufer aux tifanes, 
aux opiates , aux pilules, & à une infinité d'au- 
tres remedes de cette nature, cet s’expofer à 
périr miférablement. L'expérience journaliere 
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» nous montre l'infuffifance de ces remedes, 
» puifque dans le grand nombre de ceux qui 
» paffent tous les ans entre nos mains pour la 
» guérifon de ce mal, il y en a très peu quine 
» les aient éprouvés fans fuccès. Je confeille donc 
» à Madame de faire choix d’un Chirurgien ex- 
» périmenté dans ces maladies, pour la traiter 
» avec tout le ménagement , la douceur & la fa- 
» gefle que fon état requiert. 

» La grofleffe , bien loin d’être un obftacle , 
» eftaucontraire un temps très avantageux. Nous 
» mettons fans crainte ni difficulté les Dames en- 
» ceintes dans les remedes, & nous guériflons en 
» même temps l'enfant & la mere, &r. J'aurai 
occafion de rapporter ce qui refte de cette con- 
fultation , Edip je parlerai du traitement de la 
vérole. 

RÉFLEXIONS. p 

J'ai vu traiter chez M. Petit la Dame qui fait 
le {fujet de cette confultation. Elle étoit enceinte 
de cinq mois, & elle guérit très bien de toutes 
fes incommodités , à un refte d'écoulement près, 
qui fubffta encore quelque temps, & qui fe dil- 
dipa enfuite tout-à-fait. 

Lorfqu'une fois la vérole eft conftatée par des 
fignes fuffants , M. Petit défend d'employer des 
remedes pailliatifs, qui peuventen impofer quel- 
quefois en diffipant lés fymptomes, fans détruire 
radicalement le virus qui e la maffe du fang, 
& qui peut faire pendant ce temps-là des progrès 
d'autant plus dangereux , qu'ils font plus cachés. 
La vérole de certe Dame ne pouvoit pas être plus 
caractérifce qu’elle n’étoit , étant fur-tout la fuite 
d'une chaude-piffe ; vérole qui n’a jamais des 
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fymptomes aufi marqués que celle qui fuccede 
aux chancres. La malade immédiatement après 
fon mariage a un écoulement de matiere blanche 
& jaune; ce qui caractérife ces gonorrhées qui 
farviennent aux femmes, & qui s’annoncent le 
plus fouvent fans inflammation. Enfuite cette 
Dame eut deux enfants, dont l’un étoit fain , & 
l'autre périt d’une maladie fufpeéte ; fur quoi on 
doit remarquer que fi cette Dame avoit cu des 
chancres pour premier fymptome , ces enfants 
auroient apporté en naifant des marques plus 
certaines de la vérole. Après il furvint à la ma- 
lade des gales à la tête , & des chancres à la vulve : 
il eft vrai que ces fymptomes fe difliperent ailc- 
ment ; ce qui prouve que ces accidents r'étoicnt 
eaufés que par un tranfport momentane de Phu- 
meur morbifique fur ces parties : mais imm d'a- 
tement après 11 fe déclara une furdité fans autre 
caufe manifefte ; & enfuite des excoriations aux 
amygdales, un rhume opiniâtre , & des croûres 
dans les narines. Or depuis le commencement du 
mariage de cette Dame, jufqu’au moment où elle 
confulta M. Petit, on voit une chaine de fymp- 
tomes vénériens , qui difipe tous les doutes qu’ota 
pouvoit avoir fur le caractere de fa maladie. 
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CHAPITREIX 
Suite du diagnoftic de la V'érole. 


Ouz rwr REGLE. 


Q UorQUuE les fymptomes de la véròle pe 
{enr légers , & mème équivoques , il y a des cas 
où l’on ne doit point héfiter de condamner les 
malades à paffer par les remedes : c'eft principa- 
lement loríqwils {ont fur le point de fe marier, 
On a vu quelquefois des perfonnes qui ont pouflé 
elles-mêmes le fcrupule, dans cette occafion , juf- 
qu'à vouloir fubir cette épreuve, quoiqu’elles 
n'euflent jamais eu aucun accident vénérien , & 
qu'elles cuffent joui jufqu’alots d’une fanté par- 
faite. J'ai vu un homme de condition , qui, avant 
de fe marier , voulut palfèr par les remedes chez 
M. Petit, parcequ’il avoit eu pendant fa jeunefle 
commerce avec plufieurs femmes fufpectes qui, 
quoiqu'elles ne lui euffent danné aucun mal ap- 
parent , lui donnoient lieu de craindre, felon lui, 
que la fanté de celle qu’il alloit époufer ne cou- 
rüt quelque rifque. On rencontre, fans doute, 
p de perfonnes avec une pareille délicareffe de 
entiment ; & raifonnablement on ne doit point 
l'exiger : mais fi une perfonne a eu précédem- 
ment quelque accident primitif, qui aura été mal 
traité; & fi elle a eu quelque fymprome-qui 
uiffe faire foupçonner la préfence du virus dans 
f malfe du fang , quoique fa fanté n’en paroiffe 
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point altérée , il eft de la probité du Chirurgien 
de ne point laifler confommer le mariage à cette 
perfonne avant qu’elle ait paflé par les grands re- 
medes. Voici trois exemples de cette efpece de 
diagnoftic, tirés des confultations de M. Petit, 


PREMIER EXEMPLE. 


In jeune homme, d’un tempérament robufte, 
ayant eu dans une partie de débauche commerce 
avec une fille publique , gagna une chaude-piffe. 
Il s’en fit traiter par un Chirurgien expérimenté: 
c'étoit dans une ville confidérable & étrangere. 
Pendant le temps qu’il faifoit des remodes , fon 
pere y arriva : le malade interrompit fes remedes. 
Ayant fatigué & couru pendant huit jours, ileur 
la fievre , fans qu’il eût fair aucune nouvelle dé- 
bauche. Il fut faigné , purgé, & guérit de la fie- 
vre. Revenu chez lui, la gonorthée continuant 
de couler, il prit une tifane que fon Chirurgien 
Jui avoit donnée : cette gonorrhée étoit devenue 
cordée ; mais cet accident pañla trois ou quatre 
jours après qu’il eut pris de la tifane. Son Chirur- 
gien lui ayant donné du baume de Cobahu pen- 
dant trois ou quatre jours, la chande-piffe cefla de 
couler , & il ne fentit plus rien. 

Le jeune homme connut depuis des filles & 
des femmes qu'il favoit avoir eu commerce avec 
d’autres. Il refta cinq ou fix mois fans en voir au- 
cune. Enfin , au commencement de l'hiver il s'ap- 
perçat d’un poireau ou verrue À la partie inte- 
rieure & latérale du gland. Erant à ia veille de 
fe marier, il confulta un Médecin & un Chi- 
rurgien expérimentés pour les maux vénériens, 
n'avoir ni maux de tête , ni douleurs aux join- 
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tures & aux autres parties du corps ; il avoit feua 
lement des boutons aux reins & au vifage ; mais 
ilet à remarquer qu'il avoit eu ces boutons, 
mème avant tout commerce avec aucune femme, 

Le Médecin & le Chirurgien lui confeillerent 
de fe faite traiter. Le Chirurgien appliqua de, la 
fabine fur le poireau, & il difparut. Le malade 
fut faigné & purgé ; 1l prit des bains domeftiques 
pendant huit jours, deux fois par jour : dans chae 
que bain, on lui donnoit un bouillon de poulet, 
Les bains finis, il fut purgé; enfuite on lui donna 
des frictions au nombre de cinq, de trois jours en 
trois jours ; on le faifoit vivre de lait, de bouil- 
lons & d'œufs frais. 

Pendant ces remedes, le malade eut une ef- 
pece de bavottement pendant deux jours : il fut 
purgé , &Paccident ceffa. Il alloit réguliérement 
à la felle tous les jours ; il fuoit la nuit, ce qui 
lempêchoit quelquefois de dormir. Il maigrir. Il 
avoit repris de lembonpoint , ayant pris, pen- 
dant quelque temps , du lait le matin. Depuis 
ne eut fini ces remedes, jufqu’à la confultarion, 
1l s’éroit écoulé quatre mois. Pendant ce temps- 
12, il nefentit rien : mais il avoit toujours des 
boutons aux reins & au vifage; & il en avoit 
même eu pendant tout le temps des frictions. 

Le jeune homme étoit encore dans le deffein 
de fe marier; mais il n’auroit pas voulu tromper 
une fille de vertu , à laquelle il étoit deftiné :1l 
avoit mème fait part de fon état à un parent dela 
demoifelle. * 

L'on demandoit à M, Petit, 1°. fi la maniere 
dont il avoir été traité, étoit réguliere ; & filon 
pouvoit croire qu'il fùt radicalement guéri fans 
flivarion. 
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29. Si l’on pouvoit juger qu’alors il feroit fans 
‘danger, & qu'il ne lui reviendroit ancun acci- 
derit, 

3°. Sion pouvoit être sûr que la fille qu'il de- 
voit époufer , & les enfants qui pourroient naître 
de ce mariage, n’auroient point de mal, par rap- 
port à celui qwavoit eu ce jeune homme. 

4°. Comme il y avoit des Médecins & des 
Chirurgiens qui , nonobftant le poireau , avoient 
cru que le jeune homme n’avoit pas befoin de 
paffer par les remedes, à quoi même il ne Te dé- 
termina que pour plus grande précaution , l'on 
demandoit fi Pon croyoit qu'effe&tivement il eùr 
pu s’en paffer. 

5°. Le jeune homme & les parents de la fille 
s’en rapportoient, pout'achever le mariage, à 
l'honneur & à la confcience de MM. les Méde- 
cins & Chirurgiens qui étoient confultés. 


RÉPONSE. 


» S'il fut fâcheux pour le malade de ceffer l'u- 
» fage des remedes lors de la chaude-piffe , il ne 
» le fut pas moins d’ètre obligé de fe fatiguer 
» pendant huit jours. [left certain que ces contre- 
» temps ont occafonné la fievre, & qu'on ne 
» peut en attribuer la caufe immédiate qu'au 
» reflux de la matiere virulente dans la maflle du 
» fang; car, quoiqu'il ne foit point marqué 
» dans le mémoire fi l'écoulement de la chaude- 
» pile a ceffé pendant la fievre, Pexpérience 
» nous apprend que cela arrive ainfi ordinaire- 
» ment; ou du moins que, sil n’eft pas fupori- 
» mé entiérement, il ef fi confidérablement di- 
» MInué , que nous pouvons judicicufiment 
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devient plus abondant, la fievre cefle, 


croire que la fievre eft caufée pat le reflux de 
cette matiere. Ce g autorife de penfer ainf, 
ceft que fitô! que l'écoulement reparoit, ow 


» On n'a pas dit non plus fi l'écoulement qui 
a reparu après la fievre , avoit changé de nas 
ture; mais il y a lieu de le croire, puifque la 
chaude - piffe et devenue cordée. On peux 
mème penfer aufi qu'il eft devenu plus abon- 
dant qu'il n’étoit dans le commencement, ce 
qu n'auroit pas été un mal; mais ce qu'il y a 
e fâcheux, c’eft que trois jours après l’ufage 
du baume de Copahu, l'écoulement a été en- 
ticrement fupprimé. 
» L'apparition d’un poireau , au bout de fix 
mois, ne peut être regardée que comme une 
fuite de la fuppreffion de la gonorrhée ; -car il 
n'y a pas lieu d’accufer les autres femmes qu'il 
a pu voir depuis, de lui avoir donné ce poi- 
reau. On fait que ce fymprome eft une fuite 
afTez ordinaire des gonorrhées mal guéries, & 
qu'il weft pas communément un fymptome 
primitif de la vérole , quoiqu'il foit vrai de 
dire qu'il en eft un figne certain. Ainfi je crois 
que l'irrégularité du traitement de la chaude- 
pres & les contre- temps qua effuyé le ma- 
ade lui ont caufé la ide 
» Si les boutons qui ont paru, n’éroient pas 
antérieurs à la chaude-piffe, nous nous en {er- 
virions pour preuve de ce que nous avançons $ 
mais, quoique nous ne nous fervions pas de 
cette preuve afhirmativement, nous pouvons 
douter qu’ils foient de la mème nature que ceux 
qui ont paru autrefois : une defcriprion plus 
exacte de ces boutons , ou ua coup d'œil dè 
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gens accoutumés à en voir de Pune & de Pautre 
efpece, pourroient en décider. 
» Il eft ordinaire que les poireaux vénériens 
difparoiffent par la feule application de la ia- 
bine. Les bains & les cinq friétions dont on 
ne dit point la dofe , & qui n’ont produit au- 
cune évacuation confidérable , ne nous paroif- 
fent pas un traitement fufhifant; ce qui nousfait 
conclure que, fi avant ce traitement, le ma- 
lade avoit la vérole, comme nous le croyons, 
il doit l'avoir encore, quoique, depuis quatre 
mois, rien mait paru : cat l'expérience nous ap- 
ia que l’on peut garder la vérole, non feu 

ement plufeuts mois, mais plufñeurs années, 
fans qu’elle fe manifefte par aucun fymptome. 
» Il eft d’un honnète homme de endie des 
précautions aufli judicieufes que celles que 
prend le malade , par rapport au mariage ; fon 
état étant au moins équivoque, il auroit tort 
de mo outre. 

infi, quoique ce que j'ai dit foit fuffifant 

pour donner un éclairciflement complet, je 
vais répondre aux cinq queftions. 
» 19, Le traitement neft pas fuffant, Paus 
tant plus que la vérole qui a eu pour fympro- 
me un poireau, eft d’une guérifon plus diffi- 
cile que s’il avoit eu puftules, bubons & chan- 
cres. 
» 2°. À l'égard du danger dans lequel le ma- 
lade peut être à l’avenir , Dieu feul le fait : 
mais , comme il a été dit ci-deflus , la vérole 
pouvant être nombre d’années fans {e déclarer, 
le malade pourroit être du nombre de ceux à 
qui cela arrive. Cependant, quoiqu'il doive 
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» {ouhaiter d’être tranquille fur {on érar, je ne 
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» le preferois pas de paller par les remedes, fang 
» la cirzonftance du mariage. 

» 3°. Ilme vienttous les jours des jeunes gens 
» mariés qui {e trouvent atraqués de la vérole 
» provenante du mari qui, étant garçon, ayant 
» été traité par des remedes infufifants, & fe 
» croyant en fureté, donne’le mal à fa femme: 
» mal qui paroît quelquefois dans les premiers 
» jours, & d’autres fois plus rard. Ces perfon- 
» nes n'ont point d'enfants, ou la femme fat 
» des fauffes couches ; ou fi elle en metau monde, 
» ils ne vivent pas long-temps , & périffent dela 
» vérole ou de quelque autre maladie annexéea 
» Ma vérole. 

» 4°. Siceux quiontabfous le malade, avoient 
> fait les réflexions ci-deffus, je fuis perfuadé 
» qu'ils auroient porté le même jugement que 
» MOI. 


v 


» 5°. Enfin, l'honneur, la probité & Phuma- 


nité ne peuvent être d'un fentiment différent 
du muen ss 


RÉFLEXIONS. 
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S'il y a une circonftance où le Chirurgien doive 
être rigide dans le jugement qu'il porte fur une 
vérole douteufe, c’eft lorfque la perfonne eft dans 
lPintention de fe marier. J'ai été témoin d'un 
exemple où l'ignorance, & peut-être la mauvaife 
foi d’un quidam qui fe difoir Chirurgien, a plongé 
le mari & la femme dans des embarras très graves. 
Un homme étant veuf, gagna une gonorrhée : 
foit qu'il n'obfervät pas un régime affez exa@, foit 
que ceux qui le trairerent, ne fuffent point au 
fait de ces maladies, au bout dix-huit moisla 


gonorrhée fubfiftoit encore. Dans cet efpace de 
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temps, il s’étoit confié à divers Médecins & Chi- 
rärgiens. Le dernier qui le traita (c’étoit le qui- 
dam dont jai parlé) l'aflura qu'il pouvoit, fans 
tifque , confommer un mariage qu'il fe propofoit 
de faire depuis long-temps, quoiqu'il eût toujours 
un peu d'écoulement : malheureufementil le cru. 
La femme qu'il époufa, étoit des plus aimables; 
elle fut bientôt la viétime de l’imprudence de fon 
mari. Elle gagna, un gois après , une chaude- 
pile & un chancre, Pur d’un bubon qui 
rentra, quoique je fiffe tout ce qu'il falloit pour 
le conduire à fuppuration. On doit juger combien 
il eft ficheux de faire de pareils préfents à une 
femme, dès le commencement d'un mariage. 
Par bonheur celle-ci fut aflez raifonnable pour ne 
point faire éclater fon malheur. Je les paflai tous 
les deux par les grands remedes, & ils furent 
guéris. Je reviens à la confulcation. 

On voir ici une vérole qui eft la fuite d’une 
fimple chaude - piffe : elle avoit été fupprimée 
deux fois; la premiere, par la fatigue & la fie- 
vre; & la feconde , À 1 baume de Copahu : 
car il faur obferver que le mémoire dit que JA ma- 
lade revenu chez lui, la gonorrhée continuant 
de couler, il prit une tifane que fon Chirurgien 
lui avoit donné; que cette gonorrhée étoit deve- 
nue cordée, mais que cet accident pafa trois ou 
quatre jours après qu'il eut pris de cette tifane ; 
qu'enfuite fon nes lui ayant donné du 
baume de Copahu pendant trois ou quatre jours, 
la chaude-pifle ceffa de couler , & qu'il ne fentit 
plus rien. Or, il eftcertain qu'il y avoit trop peu 
d'intervalle entre l'accident de la corde de la 
chaude-piffe , fi je puis m’exprimer ainfñ, & la 
ceflarion de Pkl aafe > pour croire que le 
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baume de Copahu Pavoit guérie radicalementi 
Íl y a beaucoup plus d'apparence qu’il mavoit dif- 
g , que parceque la matiere avoit reflué dans 
a malfe du fang; ce qui eft prouvé évidemment 
par l'apparition du poireau qui furvint quelques 
mois après. Ce malade avoit donc bien certaine- 
ment la vérole. 1l rete à favoir fi le traitement 
qu'il fubit en conféquence fut allez régulier & 
affez efficace pour décruigg le virus. On lui admi- 
niftra les remedes géné : enfuite on lui donna 
cinq friétions à trois jours de diftance Pune de 
Pautre; ce qui lui procura une légere falivation 
qui fut fupprimée le fecond jour par un purgatif. 
Or , lorfque je parlerai ci-après de la maniere 
dont le mercure opere la guérifon de la vérole, 
on jugera qu'un tel traitement ne pouvoit pas 
guérir ce malade , ayant fur-rout une vérole qui 
etoit la fuite d’une wonorrhée, & qui étoit par 
conféquent plus dificile à guérir. Cependant, 
fans la circonftance du mariage, M Perit, comme 
ille dit lui-mème, n’auroit pas infifté aufi févé- 
rement qu'il Fa fait, pour que le malade pafsat 
p les grands remedes : nh il s’agifloit d'aflurer 
a fanté d’une femme , & la vie des enfants qu’elle 
devoit mettre au monde, ou bien dẹ prévenir un 
divorce ficheux ; ce qui a dû le rendre inexorable 
dans fon jugement. 


SECOND ExEzEMPLE. 


Un homme âgé de trente-trois ans avoit été 
14: y Y? . 
fort délicat & valétudinaire dans fon enfance, ce 
qui avoit pu être occafionné par cinq nourrices 
Os agi °° . e 

differentes qu'il avoit eues en moins d’un an, Il 
avoir toujours mené la vie la plus rangée, mayant 
jamais 
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jamais fait d’excès dans le boire ni dans le man- 
ger , mais ayant effuyé de grandes fatigues par le 
travail & des voyages: {es feules débauchesavoient 
été avec les femmes, & encore médiocrement. 
En 1730, après avoir été plus de huit mois 
fans voir de femmes, il fut attaqué d’un grand 
mal de gorge, avec gonflement des amygdales, 
ce qui È Re cependant bientôt par la faignée 
& les gargarifmes ordinaires. Depuis cette épo- 
que , il fut toujours affez fujet au mal de gorge; 
& il ne fe palla point d'années qu’il n’en fùt atta- 
qué trois ou quatre fois , toujours avec inflamma- 
tion & gonflement aux amygdales : ils fe pafloient 
cependant la plupart fans faignée, & au moyen 
de fimples gargarifmes d’oxycrat, ou d’eau-de-vie 
battue avec de l’eau. Peu de jours après le premier 
mal de gorge, le malade fe trouva le prépuce 
abfolument excorié par un nombre de petits eu 
cres répandus fur la fuperficie de cette partie ; il 
en eut aufi au palais : mais cela fe pafa en vingt- 
quatre heures , au moyen de fimples lotions d’eau 
de vitriol, & de tifanes rafraîchiffantes. Le ma- 
lade confulta alors à Paris des Médecins & des 
Chirurgiens habiles qui déciderent qu’il n’y avoit 
point de virus. Le malade fut purgé, &fe trouva 
bien jufqu'en 1734, en S’abftenant, jufqu’à ce 
temps-là, de tout commerce avec les femmes. À 
la fin de la campagne de cette année, étant fur 
le Rhin , les mêmes excoriations reparurent avec 
les mèmes accidents, & paflerent également avec 
les mêmes remedes. Le malade avoit toujours joui 
depuis d’une bonne fanté, aux maux de gorge 
près, jufqu’à la fin de 1737, qu'il eut une gonor- 
rhée, mais avec phimofis, & qui, après environ un 
mois, finit par tomber dans les bourfes, & retint 
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le malade pendant plus de fix femaines dans Ie 
lit, cette maladie ayant été très douloureufe, & 
. difficile à guérir, En 1741, il en reprit une autre 
donril fut peuincommode , mais qui, ayant traîné 
plus de quatre mois, par le peu d'habileté du . 
Chirurgien, malgré le régime du malade, finit 
aufi par tomber fur les tefticules, dont le droit 
fut, comme en 1737, fort gros, dur & enflam- 
mé, mais moins difficile à guérir : le malade ne 
garda la chambre que quinze jours ou environ, 

epuis cette époque les tefticules demeurerent 
allez douloureux, le droit fur-tout , dont lépi- 
didyme étoit fort fenfible au toucher. Dans les 
changements de temps les téguments & lépidi- 
dyme caufoient au malade des élancements fen- 
fibles & fréquents qui répondoient dans les ai- 
nes & dans les cuifles : le malade reffentoit auff 
des maux de reins. 

Eu 1746 il gagna encore une chaude-piffe, 

mais peu dangereufe, & qui au moyen d’un rê- 

ime exact & de bons remedes fe paffa en moins 
ie fix femaines fans accidents. Il prit alors, pour 
fa propre tranquillité, une tifane fudorifique pen- 
dant un mois. Environ trois mois après ayant eu 
affaire avec une femme qui avoit pañlé par les 
grands remedes, & qui en étoit fortie bien gué- 
rie depuis plus d’un an, le malade reflentit de 
plus grandes douleurs aux refticules & aux tégu- 
ments , & eut pendant quelques jours un écou- 
lement de matiere claire & blanchâtre ; mais cela 
fe palla au moyen d’une tifane fimple: & trois 
mois æncore après ayant eu affaire à une autre 
femme , le même accident reparut & fe diffipa de 
même. 

Dansles changements de temps, les tégument 
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& les tefticules qui étoient naturellement affez 
gros & pendants caufoient au malade des dou- 
leurs avec des élancements ; & environ nn mois 
avant de confulter M. Petit, quoique le malade 
n'eût vu aucune femme, l'écoulement recom- 
mença avec des élancements dans les téguments 
& l'épididyme , & le bout du gland à l'endroit 
de l’orifice étoit fouvent cuifant & un peu en- 
flammé , fur-tout quand la liqueur couloir plus 
abondamment qu’à l'ordinaire. Les urines du 
malade , pour peu qu’il s’échauffât , éroient clai- 
res en fortant ; mais il fe formoit enfuite une ef- 
pece de nuage qui les troubloit bientôt abfolu- 
ment, & fe terminoit en un fédiment blanchâtre 
& épais, qui fe fixoit au fond du vafe fans s'y at- 
tacher. Le malade au refte qui, comme on l’a dit, 
menoit une vie rangée, dormoit, mangeoit & bu- 
voit comme à fon ordinaire. On obfervoit encore 
dans ce mémoire , que fon genre de vie étoit la- 
borieux, qu'il s’échauffoir tous les jours en lifant 
haut & long temps, qu'il faifoit peu d’exercice, 
& que fon humeur étoit allez trifte & mélanco- 
lique. 

Le malade avoit confulté les plus habiles Mé- 
decins & Chirurgiens du pays où il étoit , qui lut 
avoient dit que fon état n’étoit qu’un fimple re- 
lâchement des vaiffleaux fpermatiques, & qu’il 

ouvoit fe marier fans rien rifquer ; ce qu'il avoit 
Bit depuis peu de jours. Depuis fon mariage les 
accidents étoient toujours les mêmes ; il ne pa- 
roilfoit rien en prefant le gland , dont Pontica 
étoit rouge & cuifant. La chemife étoit pendant 
la journée un peu mouillée, & marquée en plu- 
feurs endroits comme d’une femence ou fperme 
qui n’avoit point de couleur , & qui ETY peu, 
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cette liqueur ne faifant qu’un peu rouflir la che. 
mife , mais d’une maniere imperceptible. On de- 
mandoit à M. Petir fi le malade pouvoit fe livrer 
au commerce de fa femme , fans rifque pour elle 
& pour fes enfants. Sa femme qu'il avoit peu vue 
à la vérité ne fe plaignoit de rien. 


RÉPONSE. 


» À l’âge de vingt-trois ou vingt-quatre ans, 
le malade pour lequel on confulte fut attaqué 
d'un erda mal de gorge avec gonflement des 
amygdales. On mavoit d'abord pas lieu de 
foupçonner que ce mal füt vénérien , tant pat- 
cequ'il y avoit huit mois que le malade n’avoit 
vu de femmes, que parceque certe indifpof- 
tion fe diflipa aifément pat la faignée & les 
gargarifmes ordinaires. Mais, comme depuis 
cette époque il a été fujet au même mal de 
gorge > & qu'il ne seft point pañlé d’années 
qu'il n’en ait été attaqué trois ou quatre fois, 
on a dù foupçonner que le virus vénérien étoit 
la caufe d’un retour fi fréquent. 

» Mais ce foupçon devientune certitude, lorf- 
qu’on fait attention que peu après le mal de 
gorge le malade fe trouva le prépuce excorié 
par plufieuts petits chancres, & qu'il en eur 
même quelques-uns au peer: quoique les 
uns & les autres aient difparu par lufage de 
quelques lotions vitrioliques. Je m'étonne que 
les Médecins & Chirurgiens que le malade 
confulta à Paris & dans fon pays, l’aient ab- 
fous jufqu’à iui permettre de fe marier fans 
crainte ; car tous les Praticiens favent que les 
chancres font de vrais fympromes de vérole , 
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& que les lotions vitrioliques , dont on a fait 
ufage dans la circonftance dont je viens de par- 
ler , font un remede perfide qui pallie le mal 
& n’en détruit pas la caufe. Le Malada l'a bien 
éprouvé lui-même , puifqu’à la fin de la cam- 
pagne de 1734 les mêmes fymptomes reparu- 
rent, & difparurent enfuite par ladminiftra- 
tion des mèmes palliatifs ; mais les maux de 
gorge ont toujours fubfifté. Sur ce feul expofé 
on peut juger que le malade a la vérole ; mais 
il y a bien d’autres circonftances qui le démon- 
trent. Pourfuivons. 

» À la fin de 1747 le malade eut un phimofis 
& une chaude-pifle qui au bout d’un mois 
tomba dans les bourfes. Cet accident , qui fut 
fort douloureux , retint long-temps le malade 
dans le lit, & fut très difficile à guérir. En fup- 
pofant que le malade n’eùt point la vérole, 
cette feule chaude-piffe étoir capable de la lui 
donner. Ce n’eft pas tout : quatre ans après le 
malade en eut une feconde , dont il fur peu 
incommodé , mais qui ayant trainé plus de 
quatre mois , finit aufli par tomber fur les tef- 
ticules. Dans ces deux maladies les refticules 
furent durs, enflammés, & font demeurés dou- 
loureux , fur-tout le droit, dont l'épididyme 
caufc , dans les changements de temps, des 
élancements fréquents qui répondent pi les 
aines, dans les cuifles, & caufent de grands 
maux de reins. 

» En 1746 le malade eut encore une chaude- 
piffe , qu’il dit avoir été peu dangereufe. Quel- 
que temps après ila vu une femme qui avoit 
paffe par les grands remedes depuis un an, & 
qu'il croyait bien guérie ; proie inalade 
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» reffentit de plus grandes douleurs aux reins & 
» aux tefticules , & il eut un écoulement de ma- 
» tiere. Il prit des tifanes & d’autres remedes 
» infuffifants, que je ne daigne pas mettre en 
» ligne de compte. Quelque remps après ayant 
» vu une autre femme , les mêmes accidents re- 
» parurent & fe difliperent de la même maniere, 
» Depuis, l'écoulement a recommencé avec des 
» douleurs & des élancements dans les téou- 
» ments, dans l’épididyme, & au bout du gland. 
» L'orifice externe du canal cuit, eft rouge, en- 
» flammé, les urines caufent de la cuiffon en 
» fortant; elles font fouvent claires, puis bour- 
» beufes, &c. 
» Je ne crois pas , continue M. Petit, qu'on 
» puiffe rafflembler un plus grand nombre de 
» preuves ve appuyer le jugement que j'ai 
» porté ci-deffus de cette maladie. Elle eft carac- 
» térifce vérole, depuis ia premiere époque juf- 
» qu'à la derniere: aufi faise bien perfuadé 
» que tous les accidents qui ont affligé le ma- 
» lade , ne font que le développement de ła pre- 
» miere maladie, de laquelle le malade ne peut 
guérir qu'en pafant méthodiquement par les 
rands remedes ; bien entendu qu’on aura 
» egard au tempérament délicat qu'il a contraîté 
» par les mauvaifes nourrices qui lont allaité, 
» comme ila été dit dans le premier article du 
» mémoire «. 
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RÉFLEXIONS. 


Je penfe que M. Petit avoit foupçonné un 
+ légérement les maux de gorge , prefque ha- 
ituels , & les excoriations du prépuce, d’être 
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kaufés par le virus vénérien. Il faut faire atten= 
tion: que ces maux de gorge & ces excorlations 
n'avoient été précédés par aucun accident primi- 
tif, & qu'ils n’avoient paru qu'après plus de 
huit mois d’abftinence de tout commerce avec 
les femmes. D'ailleurs la facilité avec laquelle 
ces accidents fe diffipoient , fait bien voir qu'ils. 
ne dépendoient pas d’une caufe telle que le virus. 
Il eft certain que la conftitution du malade, fes 
exercices habituels, lintempérie de Fair, &c. 
pouvoient lui caufer des maux de gorge périodi- 
ques , fans qu'on pūt en accufer le virus. Il pou- 
voit furvenir également des excoriations au pré- 
puce , foit par la mal-propreté , ou par quelque 
autre caufe que ce foit, fans qu’on pùt les regar- 
der comme des chancres. Ainf on ne pouvoit pas 
raifonnablement fe fonder fur cette premiere 
époque de la maladie, pour foupconner la vé- 
role dans cette perfonne. Mais il n’en étoit pas 
de mème des fymptomes poftérieurs que le ma~ 
lade avoit eMuyés. Les deux chaudes-pifles tom- 
bées dans les bourfes , les douleurs des tefticules 
& de l'épididyme , & le renouvellement de Pé- 
coulement à trois ou quatre reprifes , fouvent fans 
caufe apparente , le menaçoient de plufieuts mae 
ladies très graves ; ce qui fuffifoit pour le con- 
damner à paffer par les grands remedes , fur-tout 
ayanta craindre qu'ilne communiquârt du mal à 
la femme qu’il venoit d’époufer. 
a 


TROISIEME ËXEMPLE 


Un homme de cinquante ans avoit eu autre- 
fois une gonorrhée , dont écoulement fut fup- 
primé par quelques accès de fievre, ee laquelle 
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il commença à fentir des ardeurs d'urine. Six atg 
après il eut une autre gonorrhée qui dura cinq 
mois. En 1742 il vit une fille, & quelques jours 
après il parut à fa chemife quelques taches peu 
colorées. Cette fille fut vifirée , & fut trouvée très 
faine. Le malade prit quelques bols de baume de 
Copahu ; mais les taches continuoïient de paroi- 
tre, & le malade fentoit mème quelques irrita- 
tions au gland. Celui qui le traitoit lui disas quel- 
ques préparations de mercure , mais les mêmes 
accidents fubfftoient. Le malade confulta un 
Chirurgien au fait de ces maladies , qui le mit å 
Vufage des tifanes adouciffantes , des bols de té- 
rébenthine , des émulfons , d’un régime conve- 
nable; enfuite il lui fit prendre les bains, il le 
purgea , & lui fit appliquer , à petites dofes , juf- 
qu'a trois onces d’onguent napolitain à parties 
égales, ce qui dura un mois. Le malade fut mieux 
pendant ce temps-là , cependant il avoit toujours 
de petites taches, desirritationsau bout dugland, 
& Le envies fréquentes d’uriner. Cela le déter- 
mina à faire une corfultation de trois Chirur- 
iens : le réfultar fut qu'il avoit un vice local dans 
Îe canal ; ce qui fut confirmé par une circonftance 
que le malade ajouta, favoir , que ce qu’il fentoit 
le prenoit fouvent fans avoir aucun commerce 
avec les femmes. En conféquence il fut fondé; 
le Chirurgien , accoutumé à cette opération , ne 
put point entrer dans la veffe , & il préfuma qu'il 
y avoit embarras à fon col & à la proftate, Cepen- 
dant le malade urina beaucoup plus aifément 
après cette opération : on lui confeilla Pufage des 
eaux minérales fulfureufes, & des fachets émol- 
lients fur le périnée. 
état du malade, depuis les remedes qu'il 
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avoit faits , étoit qu'il appercevoit comme aupa- 
vant des glaites dans fes urines ; il fentoit conti- 
nuellement dans la verge , en différents endroits, 
des cuiflons & des ardeurs qui le tenoient dans 
un mal-aife perpétuel ; il avoit à fa chemife des 
taches , tantôt jaunes, tantôt vertes ; & en fe pref- 
fant la verge , il en faifoit fortir une humidité 
qu’il croyoit être la matiere de ces taches: il ref- 
fentoit de plus de temps en temps une douleur 
ourde au périnée. 

Le Chirurgien qui Pavoit traité prétendoir qu'il 
ny avoit point de virus ; que croit une maladie 
à traiter par les bougies , & qu’elle n’étoit ni dar- 
gereufe ni communicable. Le malade craignoit 
au contraire qu'il n’y eût du virus, y ayant trois 
mois que fa maladie réfiftoit aux différents re- 
medes qu’on avoit faits ; & il avoit d'autant plus 
d'intérêt à favoir à quoi s’en tenir fur fon état, 
qu'il étoit à la veille de fe marier. Il n’avoit à lex- 
térieur aucune marque de virus, & il étoit d’ail- 


leurs fort fujet aux vapeurs. 
RÉPONSE. 


» Le malade ne peut fe difpenfer de paffer par 
s» lesremedes. La premiere gonorrhée lui a donné 
» Ja vérole : les fymptomes qui l'ont fuivie, & 
» même les remedes qu'il a faits, le confirment; 
» car quoiqu’ils ne laient pas guéri, ils l'ont fou- 
» lagé; ce qui prouve que la caufe du mal eft vé- 
» nérienne, Les bougies peuvent bien [ui conve- 
» nir, pour remédier au vice local ; mais elles fe- 
» roient infructueufes, fi elles n'étoient pas fe- 
» condées par un traitement qui détruife préala- 
blement le vice intérieur. D'ailleurs il fufa 
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» qu'une perfonne puiffe être am pax is de vé- 
» role, pour ne pas la laiffer confommer un.ma- 
» triage qui pourroit devenir malheureux , & pour 
» la déterminer à pafler par les remedes dans.les 
» formes «, 


RÉFLEXIONS. 


L'hiftoire de la maladie qui fait le fujet de 
cette confultation, prouve bien qu’une fimple 
gonorrhée peut avoir des fuites bien défagréables, 
Celle de cet homme de cinquante ans fut fuppri- 
mée par quelques accès de fievre ; & dès-lors le 
virus , agiflant fourdement, préparoit des maux 
fâcheux qui ne devoient fe manifefter que long- 
temps après. Cette fuppreflion de la gonorrhée 

ut ra d’abord que de quelques ardeurs 
d'urine. Six ans après, le malade gagna une nou- 
velle chaude - piffe, qui, quoiqu'elle fût bien 
traitée , & guérie dans l’efpace de cinq mois, ne 
changea rien dans la difpofition vicieufe que la 
fuppreffion de la premiere avoit laiflée dans ces 
parties. Par fucceffion de temps, fon état devint 
tel, qu'il étoit menacé d’une ftrangurie pro- 
chaine. En le fondant , on trouvala proftate gon- 
flée ; mais je crois qu’elle n’auroit pas été le feul 
obftacle qui fe feroit oppofé à la {ortie desurines, 
Les différents endroits de l’uretre où le malade 
fentoir des cuiflons & des ardeurs , & la douleur 
{ourde du périnée , font juger que le canal fe fe- 
roit trouvé obftrué dans plus d’un endroit de fon 
étendue. Enfin fur ce quieft dit dans le mémoire 
à confulter, que le malade ayant vu une fille, elle 
fut vifitée & trouvée très faine , j’obférverai que 
ces fortes de vifites font de foibles garants de la 
fanté des femmes , parcequ’elles peuvent donnes 
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du mal, fans qu'il paroïffe rien à leurs parties 
extérieures de la génération : d’ailleurs les filles 
publiques favent D maniere d'en impofer à cet 
egard , quoiqu’elles aient un écoulement puru- 
lent par la vulve. Elles tiennent continuellement 
dans la partie une éponge fine , ou un linge qui 
abforbe toute la matiere ; de forte qu’on ne voit 
aucune trace de cet écoulement lorfqu'on en 
vient à la vilite. 


Douztemes Reor 


On peut être quelquefois embarraflé de déci- 
der fi un homme ou une femme qui habitent en- 
{emble ont la vérole , lorfqu'un des deux paroît 
fain; car il fembleroit que Pun & lautre de- 
vroient paroître affectés du mème mal, puifqu'ils 
font à portée de fe le communiquer tous les 
jours : mais l'expérience prouve cependant le con- 
traire , comme on va le voir dans la réponfe fui- : 
vante de M. Petit à un mémoire. 

» Après avoir lu avec attention , dit ce célebre 
» Chirurgien , l'expofé de la maladie de Ma- 
» dame, on eft convaincu que la malle du fang 
» eft infedée d’un virus vérolique qui seft jetté 
# principalement fur les parties de la génération. 
» En effet fon mari lui donna, dès les premiers 
» jours des noces, une chaude pille caractérifée 
» par les fymptomes ordinaires. Comme alors on 
» nc lui donna pas les remedes convenables pour 
» guérir le mal , # ne faut pas s'étonner s'il a fait 
» tant de progrès, & sila réfifte dans la fuite à 
» ce qui auroit pu le détruire dans le commen- 
» cement. En un mot, la chaude-pille que le 
# mari avoit avant le mariage , le poulain qui ef 
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furvenu quelque temps après , la grande cuiffor 
que la Dame a reffentie au col de la veflie, avec 
envie continuelle d'uriner, après qu’elle a eu 
commerce avec fon mati , Les douleurs vives, 
la chaleur , l’inflammation des parties de la gé- 
nération, les puftules qui ont paru enfuite, 
l'écoulement d’une matiere purulente qui pa- 
roifloit venir du col de la matrice & du vagin; 
tous ces fymptomes , dis-je , caractérifent les 
effets du virus, & perfuadent mème qu'il a 
déja produit un ulcere à la matrice, qui rendra 
cette maladie rebelle & fâcheufe , fi on ne tra- 
vaille pas au plutôt à détruire le vice intérieur 
par les frictions mercurielles ; car il eft conftant 
que cet ulcere négligé peut devenir enfuite 
{quirrheux , chancreux & incurable. 
» Dans le mémoire qui nous a été communi- 
qué > on paroît furpris que Madame {oit atta- 
me du virus vérolique depuis cinq ans, & que 
on époux men ait aucune marque extérieure, 
& qu'il paroiffe fain , quoiqu'ils aient toujours 
habité enfemble, A cela je réponds qu'il neft 
pas moins certain que le mari a la vérole, puif- 
qu'il Pa communiquée à fa femme , & que dé 
puis il n’a fait aucun remede pour la guérir. IE 
eft vrai qu'il paroît jouir d’une bonne fanté; 
mais on fait que cette maladie refte long-temps 
cachée , & qu’elle fe manifefte enfuite lorf- 
qu'on‘y pente le moins, Enfin fi aujourd'hui 
dans la cohabitation ils ne fe communiquent 
point les accidents primitif par où la vérole 
commence, c'eft que dans tous les deux le virus 
a gagné le dedans, & que les parties extérieu- 
res n'en font point infeétées es 
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RÉFLEXIONS. 


Il eft poffible que l’ulcere que cette Dame avoit 
au col de la matrice fùt du même caractere que 
celui que j'ai vu à une perfonne de dix-fept ou 
dix-huit ans. Elle avoit par la vulve depuis plu- 
fieurs mois un écoulement de matiere purulente 
des plus abondants: cette matiere étoit verte & de 
mauvaife odeur. Outre cela, la malade fouffroic 
des douleurs très vives & continuelles au col de 
la matrice. En touchant cette partie on fentoit 
un gonflement & une rugofité qui défignoit Pul- 
cere, Je fis prendre les bains à la malade, & après 
la feconde friction les douleurs ceflerent, & lé- 
coulement diminuant infenfiblement fut tari en 
peu de temps; ce qui attefta la guérifon de Pul- 
cere dont elle ne s’eft plus reffentie depuis. On 
pourroit demander fi on ne doit pas regarder ces 
fortes d’ulceres comme de véritables chancres, 
pareils à ceux qui attaquent les parties externes 
de la génération. Il fembleroit que les parties in- 
ternes de la vulve devroient ètre pour le moins 
auffi fujettes à être attaquées de chancres que les 
externes, puifque la femence de l’homme, qui eft 
éjaculée , frappe plutôr ces parties que les autres. 
Cependant l'expérience prouve que les chancres 
furviennent rarement au col de la matrice, ou 
dans l’intérieur du vagin; ce qui dépend fans 
doute de ce que les humeurs qui lubrifient les 
parties externes de la génération des femmes ont 
plus d’affinité avec le virus que celles qui humec- 
sent les parties internes, 
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TrRrEeizis me REGLE. 


J'ai dit dans le commencement du diagnoftic 
de la vérole , qu'il y a des fymptomes, tels que 
lextinétion de voix, la fievre quarte, &c. qui 
peuvent être regardes comme lignes démonftratifs 
de la vérole, lorfqu'il y a d’ailleurs des raifons qui 

euvent faire foupçonner la préfence du virus. 
fe vais rapporter une obfervation de M. Petit, in- 
férée dans le premier volume des Mémoires de 
l’Académie Royale de Chirurgie, où Fon verra 
les raifons que cet habile Praticien rapporte, pour 
décider d’après Les fympromes dont je viens de 
parler , qu'une Dame avoit la vérole. 

Cette Dame, âgée de quarante ans, bien réglée 
& d’un tempérament aflez robufte , fut attaquée 
d’une extinction de voix, prefque fubitement & 
fans caufe apparente de la part de la faifon , qui 
étoit alors tempérée : elle eut recours aux boiffons 
ordinaires, qu’elle prit chaudes & en quantité. Son 
indifpoñition continuant, elle eut recours à des 
perfonnes de l’art , qui la firent faigner du bras 
& du pied , puis de la gorge : elle Pr mife à la 
diete exaéte, prit les remedes les mieux indiqués 
en apparence ; cependant elle ne fut point foula- 
gée. À la faifon tempérée fuccéderent des cha- 
leurs fi confidérables, que non feulement la ma- 
lade celfa de boire chaud , mais encore but à la 
glace ; & dès le premier jour elle parla fi facile- 
ment, qu'elle ne pouvoit fe taire. Elle mit ce 
fpécafñque dans une réputation qui ne dura pas 
long-temps ; car peu de jours après fa voix Sé- 
teignit de nouveau , & la boiflon chaude lui re- 
donna la facilité de parler: mais , à la vérité, 
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Teffet de Peau chaude ne fut pas fi prompt que 
celui qui avoit fuivi l’ufage des eaux glacées. 

* Dans cer état M. Petit vit la malade pour la 
premiere fois. Il examina fa bouche & fon gofier , 
auquel il y avoit une légere phlogofe. Ce qu'il 
remarqua de plus, & dont la Dame ne fe plai- 
gnoit point , c’étoit un gonflement au-deflous de 
la glande tyroïde près du fternum : gonflement 
qui formoit une tumeur de la groffeur d’un petit 
œuf, mais de laquelle M. Petit ne craignoit alors 
aucune fuite fâcheufe , parceque la Dame lui dit 
lavoir apperçue dansle même état qu'il la voyoit, 
au fortir i une couche qwelle avoit faite fix an- 
nées avant fon extinction de voix. Il fe contenta 
de lui prefcrire les remedes généraux, puis les 
eaux minérales ferrugineufes qui la foulagerent : 
elle les quitta pour fe mettre à l’ufage du lait, 
qui-fut fuivi du retour & de l'augmentation de 
fon mal. Quatre mois s’écoulerent , pendant lef- 
quels elle ne voulut faire d’autres remedes que 
ceux que fon caprice & fes amis lui confeillerent. 

Elle confulta de nouveau M. Petit, & elle lui 
apprit que pendant deux mois elle avoit eu la fie- 
vre quarte ; que fix femaines de fuite elle avoit 
pris exactement , mais fans fuccès, toutes fortes 
de fébrifuges , & que la fievre ne l'avoir quittée 
que quinze jours après avoir ceflé tous remedes. 
La tumeur qui n’avoit point diminué de groffeur, 
étoit devenue beaucoup plus dure, d’un rouge 
brun, & douloureufe ; la peau qui avoit toujours 
été mobile sy étoit rendue adhérente; & dans 
un point d’une très petite étendue , il y avoitune 
fluétuation aflez apparente. Quoique l’extinétion 
de voix fût moindre qu’elle n’avoit été , M. Petit 
jugea que cette maladie feroit dangereufe , à 
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moins qu'elle meùt pour caufe le virus vénériert 
qu’il foupçonnoit, fondé fur la vie dérangée du 
mari, & fur quelques-unes des maladies dont il 
favoit que la malade avoit été attaquée. 

Après uneexaéte recherche , & une confidence 
fincere de la part de l’un & de l’autre, fon doute 
fut éclairci. Affuré que la caufe étoit vénérienne, 
il confeilla les fritions mercurielles , ménagées 
comme lexigeoit la maladie. Mais tout ce qu'il 
put dire pour appuyer fon fentiment, ne fut point 
capable de convaincre la malade. Un Charlatan 
avoit promis de la guérir : il fut écouté , s’en em- 

ara , & M. Petit fut cinq ou fix mois fans la voir, 
Mais réduite dans un érat déplorable, elle eut re- 
cours à lui pour la troifieme kis Sa tumeut étoit 
prefque entiérement détruite, foit pat lapplica- 
tion des trochifques dont le Charlatan s’étoit 
fervi, foit par la pourriture quiy étoit furvenue. 
L’ulcere étoit noir, fétide , & de la grandeur d’un 
écu ; trois cartilages de la trachée-artere en bor- 
noient le fond ; la voix n’éroit point revenue; 
une toux fréquente , des crachats purulents , Pin- 
fomnie, une fievre lente , & une maigreur confi- 
dérable , rendoient cette maladie beaucoup plus 
férieufe qu’elle ne lavoir été. Cependant M. Pe- 
tit eut le courage de propofer encore le remede 
qu'on avoitrejetté , & auquel on confentit enfin, 
mais avec beaucoup de répugnance. 

M. Perit détaille enfuite le traitement qu'il 
employa, & qui eut tout le fuccès qu’on pouvoit 
defirer. Jen rapporterai le précis lorfque je par- 
lerai du traitement de la vérole : je paffe ici aux 
réflexions lumineufes que cet habile Chirurgien 
fait pour juftifier le jugement qu'il porta fur le 
caractere de cette maladie. i 

M, 
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M. Petit ne regarda point la tumeur comme 
caufe de l’extinétion de voix , parceque la malade 
l'avoir portée pendant fix ans , fans que fa voix eùt 
fouffert aucun changement. On fait que dans le 
grand nombre des femmes qui ont de ces fortes de 
tumeurs , il y en a peu à qui l’extinction de voix foit 
furvenue; &s'ilyenaeu aonn tant d’autres 
caufes font capables d'éteindre la voix , qu'on 
peut les foupçonner plutôt que la tumeur. Nous 
voyons même de ces tumeurs portées à un degré 
exceffif d’accroiflement, qui non feulement mé- 
telgnent point la voix , mais même ne la changent 
en rien. De plus, cette Dame avoit été indiffé- 
remment i pri par Peau chaude & par Peau à 
la glace : & quoique fa tumeur fût détruire par 
fuppuration , ou par la pourriture, fon extinction 
de voix fubfftoit encore. 

Les raifons que M.. Petit eut pour la condam- 
ner à paller par les remedes, furent premiérement 
les chaudes-pifles & les chancres que fon mari 
lui avoit communiqués en différents temps , & 
dont elle avoit été traitée par les prétendus don- 
neurs de fpécifiques, qui ont toujours inondé 
Paris. Des traitements de cette nature donnerent 
peu de cv après des preuves de leur infidélité, 
par des puftules qui parurent par tout le corps, 
& que la malade traitoit d'ébullition de fang : ces 
puftules étoient cependant fi bien caraétérifées , 
que ceux de la profeflion ne pouvoient s'y mépren- 
dre. Cespreuves fufhfoient fans doute pour con- 
damner la malade. Mais fuppofons qu’elleseuflent 
été inconnues à M. Petit , 1l mauroit eu pour lors 
que des foupçons ; maisilsauroientété fondés fur 
l'extinction de voix , fur la fievre quarte, & fur le 
caractere que la tumeur acquit. 
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L’extinétion de voix accompagne trop fouvent 
la vérole, pour ne pas faire attention aux rapports 
que l’une peut avoir avec l’autre ; fur-rout quand 
cette extinction n’a point de caufe marquée, 
qu'elle fubffte long-temps, qu'elle réfifte aux 
remedes les mieux indiqués , & qu’elle difparoit 
& revient prefque fpontanément. 

» Voyons, continue M. Petit , fi nous trouve- 
» rons dans la fievre quarte quelque chofe qui 
» fortifie ou qui affoibliffe nos foupcons «. Ceux 
qui ont vu beaucoup de maladies vénériennes 
{avent que la fievre quarte eft quelquefois un 
fymptome de vérole , ou du moins que les vcro- 
lés font plus fujets à cette efpece de fievre qu'à 
toute autre fievre intermittente. M. Petit en a 
guéri pluficeurs qui n’avoient d’autres fympto- 
mes de vérole que cette flevre ; entre autres un 
homme déja fexagénaire , qui depuis vingt ans 
avoit prefque toujours eu la fievre quarte. Il pafa 
par les remedes , fut parfaitement guéri de fa fie- 
vre, & n’en eut depuis aucun reflentiment. Ce 
qui détermina M. Petit à le traiter ainfi , ce fut 
que quelque temps avant l’époque de fa fievre, 
il avoit eu des chancres & des poulains, & que 
les fébrifuges qu'il avoit pris fuivant les differen- 
tes nihh des Médecins de toutes les parties 
de l'Europe où il avoit voyagé, n’avoient pu le 
délivrer à fa fievre. 

Cependant il ne faut pas croire qu’il faille paf- 
fer par les remedes tous ceux qui font attaqués de 
la fievre quarte ou de l'extinction de voix; mais 
puifque l'un & l’autre peuvent ètre fympromes 
de vérole , on eft dans l’obligation de faire les 
recherches néceffaires pour s’en affurer. On peut 
dire la mèmechofe d’une infinité d’autres fymp- 
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tomes , comme de la toux, de la furdité , du po- 
lype dansle nez, de lépilepfie , de Pophthalmie , 
de la goutte fereine, de la diarrhée , des fiftules , 
& de tant d’autres qu’on eft bien loin fouvent de 
foupçonner dépendre du virus, & qu’on: guérir 
cependant avec facilité & fans retour par Padmi- 
niftration du grand remede , après qu'ils ont ré- 
fifté des années entieres à l’ufage des remedes qui 
paroïfoient bien indiqués. 

La troifieme chofe fur laquelle M. Petit avoit 
fondé fes foupçons de vérole dans la malade en 
queftion, c’étoit le caractere de la tumeur. Ce 
n'eft pas fur celui qu’elle avoit gardé les fix pre- 
mieres années, mais fur celui qu’elle avoit mon- 
tré les derniers mois de la maladie, Cette tumeur 
qui avant étoit mollette, devient dure, doulou- 
reufe , adhérente à la peau; elle en change la 
couleur , & l’on y trouve un point de fluctuarion. 
Elle fe préfente aux yeux comme des bubons vé- 
nériens , dont le total eft dur pendant qu’une très 

etite partie femble fuppurer. Il et vrai que fi 
M. Petit wavoit pas été prévenu par les deux pre- 
mieres circonftances, favoir, l'extinction de voix 
& la fievre quarte, il auroit pu regarder cette tu- 
meur , qui n'avoit pas les fignes de fcrophule, 
comme carcinomateufe. Cependant Papplication 
des cauftiques , fans bon ni mauvais effet , étoit 
capable de le faire penfer différemment ; car cette 
tumeur avoit été impitoyablement corrodée pen- 
dant trois mois, fans avoir pris le caractere que 
prennent ordinairement les rumeurs carcinoma- 
teufes , lorfqu’elles font irritées par de pareils to- 
piques. Après toutes ces réflexions on voit que 
quand même M, Petit n’auroit pas été certain 
que cette Dame avoit la vérole , il auroit eu du 
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moins des taifons fuffifantes pour la foupçonner, 
Ce feroit donc en pareil cas une délicatefle mal 
entendue, que de n’ofer faire des queftions à ce 
{ujet à ceux qui ont des maladies qui peuvent être 
fymptomes de vérole , mais fur-tout lorfque ces 
maladies ont été rebelles aux remedes les mieux 
indiqués en apparence. 
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CHAPITRE X 
Fin du diagnoftic de la F érole , avec fon 


pronoftic. 


QUATORZIERME REGLEG 


Diris une maladie douteufe, on ne doit pas 
toujours juger qu’elle eft vénérienne , avant que 
d’avoir éprouvé l’infuffifance des remedes ordi- 
naires qui femblent convenir à cette maladie. 
Voici deux exemples de cette regle diétée par la 
prudence & la probité, dans deux confultations 
de M. Petit. 

Une femme, âgée de trente-un ans, d’un air 
de fanté, avec affez d'embonpoint, quoique dé~ 
licate, fujette par fois à la migraine, & marice 
depuis cinq ans, eut trois enfants , dont le der- 
nier, mort à terme, fembloit avoir péri d’une éré- 
fipele , parcequ'il lui parut , étant forti du ventre , 
des marques d’inflammation au vifage & ailleurs. 
On comptoit que la mere pouvoit avoir donné 
lieu à la mort de cet enfant par de fortes coleres , 
de grandes agitations d’efprit & de corps, & par 
les mouvements qu’elle fe donnoit auprès de bn 
fils jour & nuit, jufqu’à le porter fur ia ventre , 
étant groffe. 

Vers les derniers mois de fa groffeffe , elle 
fentit, à la partie inférieure du vagin, quelque 
chofe qui l’incommodoit : on y découvrit, du 
côté gauche , un corps mollaffe qui lui caufoit de 
la douleur, fur-tout en marchant, ce qui ne 
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l’empêcha pas cependant d’accoucher fans beau. 
coup de peine. Ce gonflement parut avoir dimi- 
nué après les couches, foit par le repos & la 
fituanon dans le lit, foit par les vuidanzes. Ce- 

endant environ un mois & demi après, non feu- 
dre la mème tumeur reparut dans fa premiere 
forme , mais encore il s’y en joignit deux autres 
femblables des deux côtés du vagin; ce qu’on 
foupconnoir étre l'effet d’un léger abaiflementde 
la matrice. On découvrit alors que les douleurs 
ne venoient pas ‘lu feul frottement des parties, 
mais plus effentiellement d’une perte blanche, 
abondante, jaunâtre, purulente & gluante. La 
matiere tomboit fouvent de la vulve à terre, fans 
aucun mêlange de fang , fans ardeur d'urine , fans 
douleur à la matrice, ni aux endroits de fes liga- 
ments, Cette perte fut alors fuivie de quelque in- 
flammation douloureufe aux levres de la vulve, 
avec de petits boutons qui n’avoient aucun mau- 
vais caractere. On employa contre tous ces maux 
les délayants, les adouciflants, les bains, les in- 
jections déterfives & vulnéraires, qui firent fortir 
une quantité confidérable de pus très fétide. Par 
ces fecouts , joints au lait d'âneffe coupé avec 
l’eau d’efquine, la malade reçut par intervalles 
du foulagement , & il y eut du pen» + en 
mieux à la couleur & à la qualité de la matiere, 
& uné diminution à l’écoulement, à faire croire 
qu’il alloit finir. Cependant il reparut à diffé- 
rentes reprifes , avec les mêmes circonftances 
pour la qualité & pour les effets. On obfervoit 
encore qu'on n'avoit aucun lieu de foupçonner la 
perfonne de maladie vénérienne. On remarquoit 
que fon mari ayant habitéavec elle, dansle com- 
mencement que l’enflure parut & que la perte 
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n étoit prefque rien, il weur aucune incommo- 
dité; mais qu'étant revenu à la charge quarante 
jours après la couche , les vuidanges étant cef- 
fées, & la femme ne paroiffant plus incommo- 
dée , il refflentit quelques douleurs dans luretre , 
à l'endroit du périnée & dans le milieu de l’efpace 
qui eft entre le gland & les bourfes. Cette der- 
niere fubfftoit toujours : elle fe faifoit fentir au 
moindre attouchement; & , dans le temps de Fé- 
rection, la verge fe rournoit en haut, & formoit 
une portion de cercle qui regardoit le nombril. 
De plus, le mari avoit eu, il y avoit long-temps, 
une chaude-piffe , doncil lui reftoit un léger fuin- 
tement qui paroifoit de temps en temps. 


R É 2 ON &'3: 


» On ne doit point regarder les gonflements 
» qui ont paru dans l’intérieur du vagin , comme 
» des replis ou des relâchements qui puiffent faire 
» 7 la chüte de cette partie. Pour éloigner 
» entiérement cette idée, 1l fufht de faire atten- 
» tion que ces gonflements ont yi, nain à pa- 
» roître vers les derniers temps de la groffefle ; 
» ternps auquel les parties font fi peu difpofées à 
» la chûte du vagin, que les femmes qui ont 
» cette maladie, en guériflent lorfqu’elles font 
» enceintes, à mefure qu’elles approchent de 
» leur terme. On doit donc avoir en vue de trai- 
» ter ces tumeurs comme de véritables obftruc- 
» tions; & les moyens qu'on va propofer pour 
» cela , feront aufh très propres à remédier à Pul- 
» cération & à l'écoulement purulent. 

» Après une faignée du bras, on purgera la 
» malade avec une médecine ordinaire. Après 
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cette purgation , on commencera l'ufage des 
bains, qu'on continuera pendant vingt ou 
trente jours, s’il et poflible. Dans chaque bain, 
on fera boire un bouillon fair avec le veau & 
les quatre capillaires. La tifane ordinaire fera 
compofée avec les racines de fraifier, de chi- 
corée fauvage , le chiendent & la réglifle; & 
le régime doit être exact. 

» Les bains finis, on purgera de nouveau la 
malade, & on la mettra à l’ufage de lopiat 
fuivant : 


Safran de Mars apéritif . IV gros. 
Antimoine diaphor, . . . II gros, 
Poudre de cloportes + . . III gros, 
Mercure doux e « :.. + > igor 


On incorporera le tout avec le fyrop des cinq 
racines. La dofe eft d’un demi-gros tous lesma- 
tins à jeun, en prenant par-deflus un bouillon 
fait avec le veau , la bourrache, la buglofe , 
le lierre terreftre , la fcolopendre & le creflon. 
On purgera la malade au milieu & à la fin de 
l'ufage xl oplat; &, pendanttout ce temps, 
on lui fera ufer d’une tifane faite avec deux 
onces de racine de gentiane & d’énula-cam- 
pana, & deux gros d’efquine , dans une fuffi- 
fante quantité d'eau pour être réduite à deux 
pintes, On pourra fe fervir de cette tifane pour 
faire des injections émollientes & réfolutives: 
tout ce qui eft aftringent ne convient pas dans 
ce cas. 

» Après Pufage de l’opiat, la malade fe bor- 
nera à prendre tous les matins quelques tafles 
d'infafion de vulnéraires Suifles, dans une def: 
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quelles on mettra dix ou douze gouttes de 
baume de Copahu. Enfuite on lui fera pren- 
dre les eaux minérales ferrugineufes , & une 
tifane fudorifique un peu forte. Enfin , on ter- 
minera le traitement par l'ufage du lait coupé 
avec l’eau d’efquine. 

» Mais, fi la maladie réfiftoit aux remedes 
quon vient de propofer, il ne faudroit plus 
douter qu’elle ne fùt entretenue par une caufe 
vénérienne ; & quand même ces remedes réuf- 
firoient, on auroit encore lieu de craindre que 
la malade n’eût la vérole. En effet, la nature 
des gonflements furvenus dans le vagin, le ca- 
ractere de l’écoulement fans canfe manifefte , 
le temps auquel la maladie a paru , fes de op 
tes récidives, l’inflammation douloureufe , 8& 
les boutons qui ont paru aux levres de la vulve, 
tout {emble prouver que cette maladie a une 
caufe vénérienne, fur-tout fi l’on fait atten- 
tion que le mari de la malade fe trouve attaqué 
de fymptomes qu’on pourroit, à jufte titre, 
taxer d’être vénériens. Ces fymptomes font la 
douleur qu'il a reffentie au périnée, celle qui 
fubfifte encore dans l’uretre, entre les bourfes & 
le gland, & fur-tout la courbure contre nature 
ra verge : accidents quifont le plusfouvent la 
fuite d’une chaude-piffe avortée. Mais , quand 
même le mari ne fe feroit pas expofé depuis fa 
premiere chaude-pifle , on trouveroir en elle 
une caufe plus que fufhifante de tout ce qui a 
fuivi. Le petit écoulement qui eft refté depuis 
ce temps-là, autorife cette penfée ; & ce feroir 
en vain qu'on objecteroit la bonne fanté quela 
femme avoit avant fa derniere couche, & celle 
dont fes enfants vivants jouiffent aujourd'hui. 
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> Le virus peut refter long-temps comme affoupi, 
» & être mis en jeu enfuire : r’eft ce qui eft arrivé 
» fuivant toute apparence, & ce qui a produit 
» prefque en même temps la maladie de la Dame 
» pour laquelle on confulte, & les incommo- 
» dités dont fon mari fe trouve attaqué : c'eft 
» peut-être encore à cela feul qu’on doit attri- 

ur la mort du dernier enfant dans le ventre 
» de famere. Toutes ces raifons nous paroiffentfi 
» fortesque, s'il {e trouve quelque autre circonf- 
» tance quiconfirme nos foupçons, nous fommes 
» d'avis que l'on ait d’abord recours au moyen le 
» plus efficace, qui feroit de pañler par les grands 
» remedes l’homme & la femme , en leur pro- 
» curant un flux de bouche convenable. Mais, fi 
» rien n’autorife à commencer par ce moyen, on 
» ne pourra s'exemprer d'y avoir recours, au cas 
» que le traitement que nous avons d’abord pro- 
» pofe, wait pas Feffet qu’il doit naturellement 
» avoir, fi la maladie n’a point une caufe véné- 
» riènne «, a 


RÉFLEXIONS. 


v 


23 


Il weft point de maladie qui préfente des phe- 
nomenes plus bizarres & plus embarraflants, que 
la vérole. Cinq annéesde mariage fe paffent entre 
le mari & la femme dont il eftqueftion dans cette 
confultation , fans qu’il fe déclare aucun accident 
vénérien , quoique le mari eût la vérole, Ils don- 
nent naïflance à deux enfants qui font parfaite- 
ment fains ; &, pendant la groffeffe du troifieme, 
il furvient à la aoa un gonflement dans le va- 
gin , un écoulement de matiere blanche & jaune, 
& enfuite quelques autres fymptomes qui paroif- 
{ent dépendre des premiers. Tout cela ne pré- 
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fente de foi-mème aucun figne pathognomonique 
de vérole. Mais le mari avoit eu, dans fa jeu- 
uefle, une chaude-piffe dont il lui reftoit un lé- 
ger fuintement qui paroifloit de temps à autre : 
de plus, dans le temps même que la tumeur du 
vagin parut à la femme, il lui furvint, après avoir 
eu commerce avec elle, une douleur à endroit 
du périnée, & dans le milieu de l’efpace qui eft 
entre le gland & les bourfes; &, dans le temps 
de l'érection, la verge fe tournoit en haut, & 
formoit une portion de cercle qui regardoit le 
nombril. Or, je crois que ces fymptomes étoient 
fuffifants pour caractérifer la vérole dans l’hom- 
me & dans la femme, & pour les condamner à 
paller ir les grands remedes , fans faire précéder 
préala lement d’autres remedes pour tenter de 
guérir les incommodités de la femme : c’étoitaufii 
le fentiment de M. Petit. Cependant, comme 
cette maladie pouvoit paroître très équivoque aux 
yeux des A ie intéreffées , il confeilla de 
tenter l'épreuve des remedes généraux, pour nę 
leur laiffer aucun doute fur la nature du mal. 


Second exemple de la même regle. 


Un homme ayant vu une femme publique le 
premier Septembre , ne reflenrit Les effets de cette 
entrevue qu’au commencement d'Octobre. Ces 
effets commencerent par une démangeaifon à la 
verge, qai fe changea en douleur le foir de la 
premiere journée que le malade entreprit un 
voyage en pofte à cheval. Cette douleur fut bien- 
tôt fuivie d’un léger écoulement de matiere fan- 
guinélente : la douleur & l'écoulement continue- 
rent jufqu'à fon arrivée, où il apperçut que Pé- 
coulement étoit devenu jaunâtre. 
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Il fut jufqu’au commencement de Novembre 
fans ufer de remedes ni de régime, & fans qu'il 
arrivât aucun changement à ła maladie , lécou- 
lement confiftant en trois ou quatre gouttes jau- 

~ - 
nâtres par nuit, 

Un Chirurgien lu fit prendre, les premiers 
jours de Novembre, le petit-lait & deux médeci- 
nes de rhubarbe , de féné & mercure doux : il lui 
donna enfuite huit friétions, &, pendant tout ce 
temps, une bouteille de tifane ordinaire par jour. 
Le malade prit, fur la fin du mois, une prife de 
baume de Copahu, qui ne produifit aucun chan- 
gement. Le Chirurgien lui ayant propofé les in- 
jections aftringentes , il le quitta pour prendre un 
Médecin qui le remit au petit-lait pendant huit 
jours , & lui fit prendre quatre médecines de caffe 
& de mercure doux , de quatre en quatre jours, 
H continua à le purger avec des pilules de rhu- 
barbe, de diagrede , de mercure doux & de fuc- 
cin : il lui donna , pendant un mois , une bou- 
teille de tifane fudorifique par jour. 

Tous ces remedes ne produifirent aucun effet, 
Le malade remarquoit de plus, qu'après avoir 
uriné, iln’avoit plus l’ufage d’un petit reflort qui 
exprime les dernieres gouttes de l'urine, ce qui 
faifoit qu'il en couloir toujours involontairement 
deux ou trois gouttes à chaque fois qu'il urinoit: 
enfin l’écoulement étoit toujours le même , &cc. 


Réponfe de M. Petit. 


» L’expofé de votre maladie, Monfieur, me 
» fait faire deux fortes de réflexions. Les unes 
» ont rapport à l’efpece de la maladie, & les au- 
» tres font relatives au traitement. Celles qui 


» 
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» 


» 
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regardent l'efpece particuliere de votre mala- 
die , fe réduifent à quatre. 

» La premiere eft la façon dont elle a com- 
mencé : ce fut une démangeaifon à la verge, 
qui, à la fuite d’un voyage, fut changée en 
douleur , accompagnée d'un écoulement fan- 
guinolent , qui devint enfuite purulent. 

» La feconde eft que vous avez été deux mois 
fans connoître votre maladie. 

» La troifieme eft que l'écoulement a toujours 
été léger. 

» La quatrieme regarde cette douleur en uri- 
nant, & cette perte du reffort qui chafle les 
dernieres gouttes d'urine. 

» La premiere réflexion fait penfer que le vi- 
rus dont vous êtes atteint, eft très grofher , & 
qu’il a de la peine à fe développer ; d’où vient 
que la chaude-pifle ne seft déclarée que long- 
temps après, qu’elle a commencé par un écou- 
lement fanguinolent, fuite ordinaire des ul- 
cérations profondes, dans lefquelles les vaif- 
feaux fanguins font intéreflés. Le peu de ma- 
tiere fara, NC que l’ulcere rend , marque que 
la partie eft devenue dure & calleufe ; ce qui 
eft caufe en mème temps que vous reffentez 
peu de douleur. 

» La feconde réflexion fait craindre que cette 
chaude-piffe ne {oit de la nature de celles qui 
font fuivies de la vérole, puifque tout le temps 
que vous avez été fans connoître votre mal, & 
fans y remédier, a pu donner lieu au virus de 
s'introduire dans le fang , & de l’infecter. 

» On conclura la même chofe de la troifieme 
réflexion , puifque les chaudes-pifles n’exemp- 
tent de la vérole , que lorfqu’elles coulent 
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abondamment, & que la vôtre 1a point ou 
que très peu coulé. * d 

» La quatrieme & derniere réflexion défigne 
le lieu de l'ulcere qui eft aux proftates : ce qui 
fait que la compreflion exacte du col de la vefle 
ne fe fait point par la réfiftance de ces glandes 
endurcies, que les fibres charnues du fphinc- 
ter ne peuvent vaincre. 

» La Eule réflexion relative au traitement, 
eftque cette maladie n’a point cédé à aucun des 
remedes qu’on a faits ufqu'à préfent, lefquels 
font cependant ceux qu'on emploie avec le 
plus de fuccès dans le traitement des chaudes- 
piles ; ce qui fortifie mon fentiment fur la 
nature de l’ulcere, & qui fait craindre que 
vous n'ayez la vérole , au traitement de laquelle 
il faudroit fonger inceffamment : traitement 
qui demande infiniment plus d’attention que 
celui qu’on fait pour une vérole qui fe mani- 
fefte par fes fignes ordinaires. Je ne puis rien 
vous dire de plus fur cela , que vous n’ayezré: 
pondu aux queftions fuivantes. 

» ‘Savoir fi vous avez l'érection auffi parfaite 
qu'auparavant. 

» Si A plaifir dans l’éjaculation ef diminué. 
» Sila femence a changé de couleur , & fi elle 
eft brülante en fortant. 

» S'il n'y a point une doulewr À la racine du 
gland, comme au col de la veffe. 

» S'ilne fe trouve aucuhe dureté dans l’éten- 
due du canal, depuis l'anus jufqu’aû gland. ` 
» Si les urines ne charrient point de fila- 
ments. | 

» Si vous n'avez point des laflitudes, des dou- 
leurs, desirnifomnies. 
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-  » Si vous maigriffez & fi vous avez autant de 
» force qu'auparavant. 
» Obfervez bién toutes ces chofes, & tout ce 
» qui Lren y avoir rapport, afin que je puiffe 
» me décider entictement «. 

Le malade répondit à M. Petit , que l'érection 
étoit aufli parfaite que jamais} que le plaifir de 
l'éjaculation n’étoit point diminué ; que la fe- 
mence avoit forti brûlante dans le commence- 
ment, mais qu'elle avoit repris fon degré ordi- 
naire de chaleur; qu’elle étoit toujours de la 
même couleur, & qu'il ne fentoit aucune dou- 
leur ni à la racine dugland, niau col de la veffe , 
ni en aucun autre endroit ; qu'il n’y avoit aucune 
dureté le long du canal ; que les urines avoient 
charrié & charrioient encore des filaments; qu’il 
ne fentoit aucune laflitude ni douleur; que fes 
infomnies qui étoient affez rares, étoient plutôt 
l'effet de la peur que fymptome de la maladie ; 
qu'il n’avoit ni maigri, ni perdu fes forces, &cc. 
M. Petit fit à ces a ii la réponfe fui- 
vante. 

» Il eft démontré que Monfieur a un ulcere 
» dans le canal, lequel eft la fuite d'une chaude- 
» pille virulente : mais il n’eft pas certain que cet 
» ulcere ne foit pas compliqué de la vérole. Le 
» temps qu'il dure, fans avoir produit d’autres 
» fymptomes, ne nous raflure point. On peut 
» Avoir, pendant vingt ans, cette nialadie, fans 
» qu'elle fe montre de maniere à ne point doue 
» ter de fon exiftence: ceft pourquoi on ne peut 
» point abfoudre le malade , d'autant plus que 
h vérole doit moins paroître à celui qui a un 
» ulcere dans la vèrge , qu'à tout autre; parce- 
» que l'écoulement, tòut petit qu'il eft, enleve 
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» toujours une partie du virus qui pourroit paf- 
» {er dans le fang, & empeche par conféquent 
» de produire da effets fenfibles. Quel parti 
» prendre dans une pareille circonftance ? Il me 
# paroit raifonnable d’attaquer d’abord la mala- 
» die connue, & d’être à l'affût des fymptomes 
» de celle qu'on ne connioït pas. Guériffons , s'il 
» et pofible, l’ulcere dont on eft sùr : le temps 
» nous éclaircira fur le refte «. 

M. Petit prefcrit enfuite le traitement que j'ai 
rapporté en parlant de la gonorrhée opiniâtre; 
& il finit en difant qu'après rous ces remedes, on 
faura à quoi s’en tenir fur le caractere de la mala- 
die, & sil faut en venir au grand remede pour 
la guérir, fuppofé qu'elle ne le foit pas, 


RÉFLEXIONS. 


étoit dur les réponfes aux queftions que M, 
Petit faifoit au malade, que devoit être fondele 
diagnoftic de cette maladie. 

1°. Il lui demandoit s'il avoit l'érection aufi 
pois qu'auparavant, On fait que l'érection de 
a verge fe fait par l'affluence du fang qui rem- 
plit les corps caverneux ; & par l’action des muf- 
cles étecteurs, qui retient le fang dans ces par- 
ties. Or il arrive quelquefois qu’à la fuite d'une 
gonorrhée., 1l fe forme des tumeurs ou des en- 
pigen quicompriment les vaifleaux quicon- 
duifent le fang dans les corps caverneux , & em- 
pêchent par-là ceux-ci de fe gonfler; ou bien ces 
tumeurs , ou quelque aurre caufe, gènent ou per- 
vertiffent l’action des mufcles érecteurs, & les 

empêchent de produire leur effet. 
2°. M, Petit demandoit fi le plaifir de l’éjacula- 
tion 
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tion étoit diminué ; parceqwil arrive quelquefois 
qu’à la fuite d’une gonorrhée, les engorgements 
de toutes ces parties affoibliffent cettè convulfion 
voluptueufe des mufcies & des nerfs, qu’on fent 
lorfque la femence fort. 

3°. Lorfqu'il demandoit fi la femence avoit 
changé de couleur , c’éroit pour s’affurer fi la li- 
queur de la glande proftate , qui fe mêle avec la 
femence prolifique qui vient desrefticules, n’avoit 
pas perdu fes qualités naturelles; favoir fi eile n’é- 
toit pas purulente ; fi elle ne formoit pas des con- 
crétions jaunâtres en fe refroidiffant, ou fi elle 
n'avoir pas acquis, par fon trop long féjour, une 
couleur tirant fur le noir : ce qui auroit conftaté 
la maladie de la proftate. 

4°. En demandant fi le malade ne fentoit point 
une douleur à la racine du gland, ou au col dela 
veflie, M. Petit vouloit s’aflurer fi l’ulcere étoit 
à la folle naviculaire , ou à l'endroit des proftates 3 
ce qui auroit rendu la maladie pius ou moins dif- 
ficile à traiter. 

s°. M. Petit vouloit favoir s’il ne fe trouvoit 
aucune dureté dans l'étendue du canal , depuis 
Panus jufqu'’au gland, pour juger fi le mélade 
n'étoit pas menacé de la ftrangurie vénérienne, 

Enfin , s’il demandoit fi le malade n’avoit point 
des laffitudes, des douleurs, des infomnies, s’il 
maigrifloit, & s’il avoit autant de forces que ci- 
devant, c’étoit pour s’aflurer fi le virus n'avoit 
point paflé dans la maffe du fang, & n’avoit pas 
dérangé l’économie animale. Comme le malade 
répondit négativement à toutes ces queftions , 
M. Petit ne propofe que des remedes généraux 
pour guérir le vice local ; après quoi il auroit dé- 
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cidé que Íe malade avoit la vérole, fi ces remedeg 
avojent été infructueux. 


Quinzreme REGLE 


Lorfqu’une maladie a réfifté opiniätrémentaux 
remedes qui paroifloient les mieux indiqués, on 
a donc droit de fuppofer la préfence du virus, sil 
y a d’ailleurs quelque autre circonftance qui au- 
torife ce jugement, comme un chancre, une go- 
norrhée fupprimée, &c. qui auroient précédé la 
maladie. Mais il y a des cas où l'apparence la plus 
légere doit fuffire pour faire foupçonner la pré- 

ence du virus, & pour nous déterminer "à em- 
PAT les anti-veénériens. C'eft principalement 
otfque la maladie et grave, & qu’elle menace 
la vie du malade : alors le moindre foupcon de 
vérole préfente une reffource qui réuflit fouvent. 
M. Peut, qui favoit fous combien de formes dif- 
férentes cette maladie peur fe cacher, a guéri une 
infinité de perfonnes qui auroient péri, s'il ma- 
voit pas tenté les frictions mercurielles fur un 
foupcon très équivoque de la préfence du vitus; 
& dans ces cas douteux & comme défefpérés, il 
avoit d'autant moins de répugnance à employer ce 
moyen, qu'il favoit ladminiftrer de maniere qu'il 
ne pouvoit être qu'infructueux , en fuppolant 
qu’il fe fût trompé fur la nature du mal. Jairap- 
porté un exemple remarquable de ce cas, dans le 
premier Chapitre de cet Ouvrage. C’eft cer ham- 
me quiavoit un ulcereau palais , dont les os caries 
laiffoient un trou quicommuniquoir de la bouche 
dans le nez :il avoit, ourre cela, une fftule lacry- 
male de chaque côré. Pai dit que plufeurs Cht- 
rurgiens avoient tenté inutilement de guérir le 
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malade ; que M. Petit lui ayant demande s’il ma- 
voit jamais eu de maladies vénériennes , il répon- 
dit que non, mais qu'il avoit eu commerce avec 
des yadai vil favoiten avoir communiguéd fes 
amis ; que FA cet aveu , M. Petit foupçonna la 
préfence du virus vénérien, & qu'il employa les 
frictions mercurielles qui guérirent cette ficheufe 
maladie. 


SEe1zZ12ME ReEeGcter, 


Je terminerai le diagnoftic de la vérole par une 
regle qui doit toujours être préfente aux Médecins 
& aux Chirurgiens qui font confultés ; c’eft de 
déclarer avec prudence , fuivant les circonftances, 
un fentiment qui peut porter atteinte a l'honneur 
d’un mari ou d’une femme. Il y a des cas où cette 
même prudence exige d’accufer plutôt le mari que 
la femme , même contre la vérité, d’être la caufe 
des maux qu’ils peuvent avoir l’un & Pautre; par- 
ceque, fuivant nos préjugés , la vertu du {exe 
doit être plus refpectée que celle des hommes. 
Voici un exemple du premier cas dans la réponfe 
fuivante de M. Petit à un mémoire. 


RÉPONSE, 


» La maladie pour laquelle on me confulte, 
» eftaccompagnée d’un fi grand nombre de fymp- 
» tomes , quon ne peut foupçonner qu'une 
» caufe univerfelle ; & cette caufe peut être 
» telle qu’il ne conviendroit pas de dire ouver- 
» tement ce qu'on penfe à ce fujet. Mais ceux 
» qui font chargés de raffembler les différents 
» avis font prudents; ils fauront fupprimer ma 
» réponfe , s'ils le jugent à propos. 
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» Mon fentiment eft que la malade eft attas 
quée du virus vénérien , dont les effets fe font 
manifeftés dans prefque toutes les parties du 
corps. Je ne parle point des douleuts des reins, 
des aines & des cuiffes, de l’engorgement de 
la matrice & de tout le bas ventre, des laf- 
rudes & inquiétudes des jambes, de la dureté 
& du gonflement du colde la matrice, qui com- 
prime le retum & la veflie, & qui empêche 
la fortie des urines & des excréments; enfin, 
je ne parle point d’un écoulement purulent & 
fanguinolent par la vulve : tous ces fymptomes 

font juger que la malade eft aufi attaquée d’une 
rumeur ulcérce à la matrice, de laquelle elle 

périra, fi elle ck d’une nature chancreufe ; & 

de laquelle elle pourra guérir , fi elle provient 

d’une caufe vénérienne. Pour Sen aflurer, il 

faut la confeflion fincere du mari qui eft peut- 

ètre dans la bonne foi, parcequ'il croit avoir 

été bien traité de quelques maladies vénérien- 

nes qu’il aura pu avoir dans fa jeuneffe. Quoi 

qu'il en foit, je ue puis foupçonner une autre 

caufe que celle-là, d'autant plus que beaucoup 

de fymptomes de vérole fe trouvent raffembles 

avec une maladie , de laquelle il meurt beau- 

coup de Dames, faute de fe déclarer, ou plu- 

tôt par la difcrétion mal-entendue de leurs ma- 

sis. De plus, fur ce qui eft dit dans le më- 

moire, que la malade eft toujours bien réglée, 

on remarquera, en paflant, qu'il ef rare que 

les regles ne {olent point fupprimées ou déran- 

gées, lorfque le mal dépend du virus cancé- 

reux; & qu'au contraire il eft rare qu'elles {e 

fuppriment ou fe dérangent, quand le mal ef 

vénérien, 
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» Je le répete , fi mon avis peut caufer quel- 
que trouble à la malade, qu'on le fupprime. 
Je dis ce que je penfe ; mais je me foumets à 
un plus ample informé. Sile mal eft ce queje 
pee > il faut appaifer les accidents de la ma- 
adie, & enfuite la traiter avec les anti-véné- 
riens; mais fi, contre mon opinion , le vice 
eft véritablement chancreux, il n’y a point de 
cure radicale à tenter ; il faut s’en tenir aux 
feuls palliatifs; tels que les faignées, quand 
le pouls eft élevé; les lavements, fi on peut 
en donner ; les injections par la vulve avec la 
décoct'on d'orge, l’eau de joubarbe ou de mo- 
relle, celle de frai de grenouille : on donnera 
les narcoriques, d’abord à petite dofe , puis on 
les augmentera par degrés , afin d’appaifer les 
douleurs, & de procurer de bonnes nuits à la 
malade ; on lui fera prendre des bouillons faits 
avec le poulet, la graine de meion, la laitue, 
la bourrache ; on y ajoutera le corail & les yeux 
d’écrevifle préparés; pour boiffon ordinaire , 
l'eau de Sainte-Reine, & une légere décoc- 
tion d'efquine; pour nourriture , y foupe au 
riz, &toutce qu'il y a de viandes blanches. 
Voilà à peu près les vues que l’on peut avoir 
dans la cure palliative de cette maladie, 


RÉFLEXIONS. 


Je regrette de n’avoir pu recouvrer le mémoire 


qui avoit été envoyé à M. Petit fur cette maladie à 
nous aurions vu quels étoient les fympromes vé- 
roliques qui fe trouvoient ralfemblés dans cette 
Dame. M. Petit ne fait mention que d’une cir- 
conftance rapportée dans ce mémoire ; favoir, que 
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la perfonne étoit toujours bien réglée, quoiqu'elle 
eût une tumeur ulcérée à la matrice : fur quoi 
M. Petit dit qu'il eft rare que les regles ne fotent 
point fupprimées ou dérangées, lorfque fe mal 
dépend du virus cancéreux ; & qu'au contraire il 
eft rare qu’elles fe fuppriment ou fe dérangent , 
quand le mal eft vénérien. Je crois qu'il feroit 
bien difficile de donner une explication farisfai- 
fante de ce phénomene : on ne peut s'en rappot- 
ter, à cet égard, qu’à l'expérience, 

Pour fecond exemple de la derniere regle que 
j'ai établie, je vais rapporter un fait qui m'eft ar- 
rivé, & qui membarralfa beaucoup. Un homme, 
âgé d'environ cinquante ans, vint me confulter. 
Tavoit nn chancre malin bien caracérifé. Je lui 
dis naturellement ce qui en étoit. I] me dit qu'il 
croyoit que je me trompois, parcequ'il mavoit 
vu qu'une fille dont il étoit sûr. Je lui répliquai 
que cette fille lui en impofoit, & qu'elle avoit la 
vérole, s’il étoit vrai qu'il meùt jamais connu 
qu'elle. Sur cela, il me propofa de me l'amener 
pour que j'en fifle la vilite : j'y confentis. Deux 
heures après, il revintavecune perfonne de trente 
à trente-cinq ans} & il me ditque cette perfonne 
qu'il avoit fuppofée être fille, étoit fa femme, 
qu'il avoit pey depuis fept ou huit jours. J'au- 
rois voulu alors n’avoir point avancé le jugement 
que j'avois porté : mais il n'étoit plus temps. Ce- 

endant je demandai à vifiter cette femme qui 
wafuroit hardiment ètre très faine. Après lexa- 
men néceflaire, je discomme elle, malgré que 
je découvriffe les traces de plufieurs chancres qui 
étoient cicatrifés très imparfaitement. Je quef- 
tionnai enfuite le mari fur les maladies vénérien- 
nes qu'il pouvoir avoir eues auparavant. Il me 
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dir qu'il avoit eu, ily avoit trente ans, une go- 
norrhée qui avoit été bien traitée , & donc il ne 
s’étoit jamais reflenti. Je tâchai de lui perfuade: 
+ plufeurs raifons, que ce chancre pouvoit être 

effer d'un refte de levain vérolique qu'il avoit 
depuis cette gonorrhée. Je foutenois avec répu- 
gnance une opinion aufi extraordinaire : mais 
mon intention étoit de prévenir, par ce men- 
fonge, un divorce qui ne pouvoir remédier à rien 
dans la circonftance préfente. 


Remarques fur le proncftic de la vérole. 


En général, lorfque la vérole eft reconnue de 
bonne heure, elle n’eft point dangereufe. En em- 
ployant les anti-vénériens fuivant les regles con- 
venables, non fculement on détruit le principe 
de lamaladie , mais encore on ne doit point crain- 
dre que le remede porte aucune atteinte au tem- 
pérament, On peur dire que le danger de la vé- 
role ne confifte que dans le retardement qu'on 
met à employer les moyens convenables pour la 
guérir. 


Les accidents vénériens les plus légers menacenæ 
queiquef ais de maladies très dangereufes. 


Eorfqu’une perfonne a eu des chancres, des 
bubons qui n’ont point fuppuré, ou une gonor- 
rhce fupprimée , il eft certain que dès-ors elle a 
la vérole, quoique ces accidents primitifs ne fub- 
fiftent plus, ayantéré dithpés, foit d'eux mêmes, 
foit par des remedes palliatifs. Or fi, dans cette 
cuconftance , on détruit la racine du malen paf 
fant cette perfonne par les remedes, tout le dan 
ger eft évanoui; mais, fi on néglige set malas 

av 
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die cachée, fon levain, en fe développant tôt ot 
tard, produira fouvenr des accidents qui mena- 
ceront la vie du malade, ou qui deviendront très 
difficiles à guérir. 

Quelquefois, pour n’avoir pas détruit de bonne 
heure le levain vérolique, le virus, infeétant four- 
dement la maffe du fang, fe porte fur des parties 
dont les fonétions font effentielles à fa vie. J'ai 
vu un homme de trente-cinq à quarante ans, qui 
avoit eu des chancres qu’on avoit fait difparoïtre 
par quelques topiques & quelques friétions lé- 
mat Il jouit, pendant quelque temps, d’une 

onne fanté en apparence; enfuite il eut des 
maux d’eftomac & un vomiffement habituel, Ce 
dernier accident dura plus d’un an, malgré tous 
les remedes qu’on crut Les plus capables de le dif 
fiper. Le vomiffementceffa enfin ; mais il urvint 
fubitement au malade une céphalalgie des plus 
cruelles & des plus opiniâtres. Le Médecin quile 
traitoit, méconnoiffant la caufe de fa maladie, 
men pur jamais arrèter les progrès. Le malade 
mourut dans les douleurs les plus vives, par un 
abcès qui s’étoit formé dans le cerveau. J'aurai oc- 
cafon de rappeller encore cette obfervation dans 
un autre Chapitre. 

J'ai vu un autre jeune homme très robufte, qui 
avoit eu une gonorrhce depuis plufieurs années, 
qui fe renouvelloit de temps en temps. La der- 
niere fois que je le traitai pour cet écoulement 
( c’étoit dans le mois d'Avril), je voulus lui per- 
fuader de paffer par les grands remedes. Il con- 
vint de la néceflité où il étoit de fuivre mon con- 
feil; mais, comme il devoit partir dans quelques 
jours pour l’armée, 1l remit la partie à fon retour. 
Cependant il ne fur pas plutôt arrivé à fon Régi- 
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ment, qu'il lui furvint des poireaux au prépuce & 
au gland. Son Chirurgien Major le détermina , 
dans le mois de Juin, d’aller dans une ville fron- 
tiere pour paller par les remedes. Dans le temps 
qu'il prenoit les bains, les poireaux {e defféche- 
rent & tomberent eux-mêmes; immédiatement 
après, il lui furvint une toux & la fievre. Il fus 
faigné plufieurs fois : on fufpendit le traitement 
pour donner le remps à cette toux de fe difiper ; 
mais , loin de diminuer, elle augmenta, & les 
crachats devinrent purulents On employa plu- 
fleurs remedes particuliers contre cette maladie du 
poumon , jufqu’au mois de Septembre ; mas, 
voyant que rien ne réufliffoit, on fe détermina 
à admimiftrer les friétions. Il en prit feize afez 
fortes fans en retirer aucun foulagement, Ilrevint 
à Paris au mois de Novembre. Je l’engageai de 
commencer par faire une confultation de Méde- 
cins & de Chirurgiens. Il fut décidé gwon redon- 
neroit des friétions au malade, mais bien plus 
légeres que la premiere fois. Je lui en admimiftrai 
fix d’un gros d’onguent chacune, à troisou quatre 
jours de diftance l’une de l’autre. Je fus obligé d'en 
refter là, parcequ'il furvint au malade un crache- 
ment de fang confidérable, Enfin il mourut dansle 
mois de Février fuivant. 

Ces deux obfervations me font naitre quelques 
réflexions fur la févérité des jugements que M. Pe- 
tit a toujours portés dans le diagnoftic de la vérole. 
L'hiftoire de ces deux malades nous apprend com- 
bien on doit être en garde contre les chancres 
guéris par des remedes palliatifs, & contre des 
gonorrhées mal traitées. Quelque légers que 
foient ces accidents en apparence , & quoique les 
malades paroiffent jouir d’une bonne fanté, on 
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ne doit pas moins infifter fur la néceffité où ils font 
de paffer par les grands remedes le je prompte- 
ment qu'il et pofible; car artendra-t-on quil 
furvienne de nouveux fymptomes pour confirmer 
cette néceflité ? mais fi ces fympiomes fe mani- 
feftent par la léfion de quelque partie nécelfaire 
à la vie, comme dans les deux cas précédents, 
n'auta-t-on pas à fe reprocher de n’avoir pas pré- 
venu le funefte événement qui en eft la fuite ? 
Mais, fans confidérer le fait du côté le plus mal- 
heureux, faifons feulement attention à la pro- 
pagation du mal, qu'un Chirurgien laiffe répan- 
dre de tous cotés, faute de condamner un ma- 
lade à paffer par les grandsremedes. On a vu en 
effet dans les Chapitres précédents aflez d’exem- 
ples qu'un homme qui fe croit parfaitement 
guéri dun chancre ou d'une gonorrhée arrêtée 
mal à propos, infecte, d'une façon imyercep- 
tible, la plupart des femmes qu’il approche. Le 
plus fouvent c’eft une femme vertueufe à qui il 
détruit la fanté la mieux établie ; ou bien ce font 
des enfants qui apportent, en naiflant , une por- 
tion du levain de la maladie du pere ou de la mere, 
& qui meurent dans leur bas âge, ou qui reftent 
eftropiés pendant toute leur vie. Peut-on donc 
blâmer la févérité de M. Petit, lorfqu’il condam- 
noit les malades à paffer par lesremedes, fur des. 
fymptomes qui paroifloient légers em apparence, 
mais qui ne conftatoient pas moins la préfence 
d'une maladie contagieufe ? Il eft certain que fi 
tous les Praticiens fuivoient une regle aufi utile 
à l'humanité, & par conféquent aufñ effentielle 
à l'Etat , on ne verroit pas la vérole aufi répandue 
qu'elle eft, & conféquemment tant de fantés dê- 
labrées. Combien de maladies chroniques afili» 
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gent aujourd'hui nombre de perfonnes dans Paris, 
qu’on ne foupçonne pointétre vénériennes, & qui 
guériroient cependant très atfément par le moyen 
du mercure ! Mais on devroit du moins exercer la 
févérité dont je parle fur les filles publiques qui 
font en fi grand nombre dans Paris; car eeft la 
principale fources des maux vénériens qui fe ré- 
pandent fucceflivement dans tous les états de la 
fociéré. Ce feroit donc un réglement de Police 
très utile, que de faire veiller févérement fur la 
fanté de ces filles, & de leur faire adminiitrer les 
grands remedes fur le moindre foupçon de vérole. 
Enfin, il feroit également avantageux que Pat- 
tention des Magitrats s'étendit fur ce nombre 
prodigieux de Charlatans , gens fans aveu & fans 
lumieres, qui en impofent au Public par de pré- 
tendus fecrets, qu'ils aflurent être propres à gué- 
tir radicalement les maux vénériens, fans aflu- 
jettir les malades à obferver aucun régime, ni à 
garder la chambre. Le mal qu’ils font à la fociéré 
eft prefque égal à celui que les filles publiques y 
caufent; car, comme la maladie qu'ils ofent en- 
treprendre de guérir, weft le plus fouvent que 
palliée, elle refte toujours contagieule , ‘& elle 
jette fous certe faufle apparence de suérifon, de 
fi profondes racines qu’elie devient le plus fou- 
vent incurable. Le Public doit ètre raffuré fur cet 
objet par la Commiffion Royale de Médecine que 
Sa Majefté vient d'établir : il maura plus rien à 
craindre, à moins que la proteétion & l'intérèt 
perfonnel n'éludent une loi aui utile. 
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La complication du virus vénérien ne rend point 
les bleffures plus dangereufes & plus difficiles à 


guérir. 


Je placerai ici d’autres réflexions fur l'opinion 
ue lon a que la vérole rend les bleffures plus 
yam di À & plus difficiles à guérir. En conful- 
tant les Auteurs, on ne voit poant que les exem- 
ples qu’ils rapportent pour juftifier cette op 
nion, foient convainquants. M. Didier, Méde- 
cin de Montpellier , qui a donné au Public une 
differtation fur les maladies vénériennes , cite 
deux faits à ce fujet, qui ne font pas une preuve 
fatisfaifante. Le premier de ces is regarde un 
{foldat de la garnifon de Montpellier , âgé de 
vingt-cinq ans, fort & robulte, jouiffant d’une 
bonne fanté, qui fe planta par mégarde une piece 
de bois fort pointue dans Le doigt du milieu de la 
main droite. Ce doigt senfa confidérablement, 
aufli-bien que la main. 1l fut conduit à l'Hôpital 
pour y être traité. Le Chirurgien lui fit une inci- 
fion fuivant la longueur du doigt bleffé , qu'il con- 
tinua jufqu’à la paume de la main, & fit couler 
dans la plaie de l'huile de térébenthine chaude, 
Ce remede , qui avoit très fouvent réufli en fems 
blable occafion, ne fit abfolument rien en celle- 
ci. La fuppuration furvint à l'ordinaire, & elle 
dura fi long-temps que rien ne fut capable de la 
faire ceffer, pas même les eaux de Balarue chauf- 
fées, où l’on fit tremper fouvent toute la main 
du malade. Cette plaie devint un ulcere chan- 
creux, & la main fe perça de plufieurs finuofités 
en dedans & en dehors. Après un mois de panfe- 


ments , la quantité de pus qui fe mêla avec le 
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fang, jetta le malade dans une fievre lente qui 
le conduifoit au dernier marafme : fur quoi M. Di- 
dier convint avec le Chirurgien d’appeller en con- 
fultation d’autres Praticiens, avec lefquels il fur 
unaniment convenu que, pour fauver Ja vie ace 
{foldat , il ny avoit d’autre expédient que lampu- 
tation de la main. 

Dans le temps qu’on préparoit l'appareil pour 
cette opération, M. Didier fit réflexion que la 
plaie du doigt ayant réfifté à tous les remedes or- 
dinaires , il pourroit bien arriver de même que la 
plaie du moignon qui refteroit après amputation, 
ne pores fe fermer, enr que le fang du 
malade fùr infecté du virus vénérien. En confé- 
quence , il fe détermina à interroger ce foldat en 
particulier, en lui promettant de lui conferver 
fa main, & de le garder dans l'Hôpital, quoiqu'il 
ne fût pas permis d'y traiter les vérolés, qu'on avoit 
ordre pour lors d'envoyer à Perpignan. Avec certe 
aflurance, ce foldat ne fit plus de façon d’avouer 
à M. Didier qu’il avoit eu, quatre ans aupara- 
vånt, un chancre vérolique à la partie naturelle, 
dont il croyoit avoir été bien guéri; ce qu'il ma- 
voit ofé dire jufqu’alors, crainte d'ètre chaflé de 
l'Hôpital. | 

M. Didier communiqua cet expofé fecret du 
malade au Chirurgien, & il fut convenu entte 
eux de n’employer que de légeres friétions mer- 
curielles fur la partie, ce qui leur avoit très fou- 
vent réuffi enfemble dans le même Hôpital. La 
main en queftion fut donc frottée légérement tous 
les jours avec l’onguent mercuriel. La premiere 
phalange du doigt, rongée de carie, fe détacha 
d'elle-même , & la feconde s'approcha infenf- 
blement de la troifieme, & celle-ci de l'os du mé- 


302 TRAITÉE 


tacarpe, où elle fe réunit ; les fiftules cefferent 
de fuppurer ; les ulceres fe cicatriferent; & le 
malade, devenu gros & gras , fe trouva fans fie- 
vre & en parfaite fanté. Il avoir été exempt de 
falivation & de flux de ventre pendant toute cette 
cure; il fortit de l'Hôpital au fs de deux mois, 
pour partir de Montpellier avec fon Régiment. 
Cette obfervation ne prouve rien moins que 
le virus, dont la maffe Le fang peut être inbe 
tée, eft capable de rendre une bleflure plus dan- 
gereufe & plus difficile à guérir; car il eft bien 
plus probable que les circonftances de la plaie de 
ce foldat ont été plutôt la caufe des accidents dont 
elle a été accompagnée, que le virus vénérien 
qu'on pouvoit foupconner en lui. Il weft pas fur< 
prenant qu'après qu'une piece de bois pointue ek 
entrée dans le doigt avec violence , ce doigt & 
toute la main s'enflent confidérablement. L'on fit 
enfuite une incifion, fuivant toute la longueur 
de ce doigt, & l’on verfa dans la plate de l'huile 
de tércbenchine chaude. Il eft plus que vraifem- 
blable que ce topique, verfé fur des parties ten- 
dineufes & aponévrotiques, déja enflammées & 
mifes à découvert, fut {eul la çaufe de tout le ra- 
vage qui. fuivit cette incifion. Si on s’étoit con- 
tenté de tirer le morceau de bois , & qu’on eùt 
appliqué fur toute la main des cataplafmes émol- 
lients fouvent renouvellés , on peut croire que le 
mal n’auroit pas fair les progrès fâcheux qu'il fit. 
Enfuite , lorfque la fuppuration fut établie, com- 
me elle étoit trop abondante, on faifoit tremp“: 
fouvent la main dans l’eau de Balaruc chaude, 
ce qui devoir entretenir lwritation, & augmen- 
ter par conféquent la fuppuration, au lieu de la 
diminuer. Voilà donc des caules fuffifantes qui 
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ont pu rendre la bleffure plus grave, fans que le 
virus y ait participé. Or, qu'eft-il arrivé enfuite ? 
On a enduit fréquemment la main avec l’onguent 
neapolitanum ; mais cet onguent, par la graifle 
dont il et compofé , a pu , comme relâchant, 
diminuer l’irritation , & faire évanouir trous les 
accidents dont elle feule étoit la caufe. Et je fuis 
d'autant plus porté àle croire, qu’il n’eft pas pro- 
bable que des friétions locales & léseres euffent 
pu domter la fougue du virus vénérien dont la 
malle du fang pouvoir être infectée, fi ce virus 
eût été la principale caufe de tous les ravages qui 
étoient furvenus à cette main, 

M. Didier rapporte une autre obfervation qui 
prouve encore moins l'opinion qu'il veut Pr. 
Un jeune homme de vingt-deux ansteçut un coup 
d'épée qui avoit fon entrée à l’hypochondre droit, 
à deux travers de doigt au-deflous de Pumbilic. 
L’épée avoit porté jufques fur le derriere du côté 
gauche, entre deux faufles côtes, où elle avoit 
entraîné une partie de l’épiploon, qui paroifloit en 
dehors engagée dans une très petite ouverture que 
la pointe de l'épée avoit faire à quatre travers de 
doigt de diftance du corps des vertebres des lom~ 
bes. 

M. Didier coupa , autant qu'il put, de ce qui 
fortoit de l’épiploon, après l'avoir lié , & panfa les 
plaies fimplement.Cette bleflure fur accompagnée 
d'accidents très graves, Le malade fentitle lende- 
main une douleur vers le pubis, & il eut une vive 
ardeur d'urine. Ces deux fymptomes firent appré- 
hender qu'il n’y eûtun épanchement dansle baflin, 
Huit jours après, en panfant le malade, on dé- 
couvrit une portion de l’épiploon noire & livide, 
qui fe préfentoit à l'entrée LA la plaie antérieure, 
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d’où elle fortit le lendemain d'elle-même. Il s'er 
préfenta, peu de jours après, une autre portion, 
après la chüte de laquelle on apperçut que lappa- 
reil étoit couvert d'une. matiere ftercorale très 
puante; ce qui ayant continué dans la fuite, on 
ne douta plus que l’inteftin colon ne fùt percé. 

L'ouverture de cet inteftin paroifloit confirmer 
la premiere crainte où l’on étoit que la matiere fé- 
cale qui en fortoir, ne fe fùt ramaffée dans la ca- 
vité du baflin, & qu’elle meùt été la caufe de la 
douleur & de l’ardeur d'urine. Mais le malade 
raflura M. Didier, en avouant que , peu de jours 
avant d’être bleffé, il avoit pris une gonorrhée 
qu'il avoit népligée, & qui avoit attiré une flu- 
xion fur les tefticules. Or, M. Didier penfoit 
que le virus avoit occafionné la gangrene des deux 
portions de l’épiploon forties, & que ce même 
virus auroit empêché la plaie de venir à parfaite 
cicatrice, s’il weùt pris les précautions néceffaires. 
Maison doit juger combien ce fentiment répugne 
à la raifon. Il y avoit bien aflez d’autres caufes 
pour faire tomber quelques portions ta e 
en gangrene, & pour rendre la cure d'une bleflure 
aufli grave, longue & difficile, fans en accufer 
le virus vénérien. D'ailleurs, il y a apparence 
que ce virus n'infectoit point encore la maffe du 
fang. Le malade n’avoit pris la gonorrhée que 
depuis peu de jours; & quoiqu’elle eût artiréune 
fluxion fur les tefticules , le virus étoit encore 
cantonné dans ces parties, de maniere qu'il ne 

ouvoit pas influer fur une blefure qui en étoit 
éloignée. 

On peut donc dire que M. Didier s’eft fait illu- 
fion , en fondant fur les deux exemples que je 
viens de rapporter , l’opinion que le virus véné- 

rien 
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rien rend les bleffures de caufe externe plus dan- 
gereufes & plus difficiles à guérir. La pratique 
fourniruneinfinité de preuves du contraire. Voici 
à ce fujet une obfervation finguliere rapportée 


dans l'Ouvrage de M. Petit qui eft fous prefle. 


» 


M. Leauté, Chirurgien Major des Camps & 
Armées du Roi, & moi, dit-il, traverfant le 
camp de Nerwingue, huit jours après que la 
bataille y fut donnée , nous trouvâmes un 
Garde du Roi qui, le jour du combat, avoit 
eu les deux jambes emportées par un boulet de 
canon ; il avoit été oublié dans un buillon, il 
m'avoit pas été panfc, & il n'avoit, pendant 
ce temps-là , pris d'autre nourriture gias 
quart de pain de munition & environ demi- 
roquille d'eau-de-vyie, Nous lui trouvâmes allez 
de force pour lui faire l'ampurtation du refte de 
fes deux jambes ; l’une fut coupée au-deflous, 
& l’autre au-deflus du genou. Ce malheureux 
avoit deux poulains & des puftules par tour le 
corps , avec des ulceres au gland, à la fuite de 
plufieurs chancres qu'il avoit traités avec l’eau 
de vitriol. Les opérations faites, on le mir 
dans un fourgon ; il fut conduit à l'Hôpital 
d’Huy : deux mois après, nous le trouvâmes en 
fi bon état, qu'il étoit fur la lifte de ceux qui 
devoient partir pour les Invalides : lorfqu’il y 
fut arrivé, M. Morand le pere fut furpris de 
voir que, malgré la vérole, il avoit réfifté à 
deux opérations fi confidérables ; il le guérit 
avec les friétions «, 

Combien ne trouve-t-on pas dans les armées 


d'exemples de perfonnes qui avoient la vérole, & 
qui ont guéri avec facilité de leurs bleffures ! 
Goncluons donc que, s'il y a réellement des faits 


[A 
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qui prouvent que le virus vénérien foit un obfta- 


cle à la guérifon d’une plaie de caufe externe , ces 
exemples font tiès rares; & qu'en général le pro- 
noftic qu'on doit tirer fur les bleflures dans une 
per{onne qui a actuellement la vérolé, ne doit 
point être fâcheux par rapport à la complication 


du virus. 


Obfervations fur les véroles qui font difficiles à 
guérir. 


Quoique le mercure fott un fpécifique sûr con- 
tre les maux vénériens , il ne guérit pas cepen- 
dant routes les véroles avec lamême facilité. faut 
fe rappeller ici la diftinétion que j'ai faite de la 
An qui faccede aux chancres , & de celle qui 
eft la {urte des gonorrhées. Jai dit, & il eft bon 
de le répéter ici, qu'en fuppofant un chancre 
malin, des bubons endurcis, des puftules ulcé- 
rées far différentes parties du corps , des douleurs 
dans les mufcles & dans le périofte, des ulceres 
& des caries dans la bouche & dans le nez, & dif 
férentes maladies des os ; j'ai fait obferver, dis- 
je, que, dans ces cas, il étoit furpremant com- 
bien le mercure agifloir efficacement & avec 
Rs ane ; que ati la premiere dofe du 
{pécifique fuffifoit pour arrêter les progrès du mal, 
& qu'enfuite les fanki diminuoient à vue 
d'œil, & fe diffipoient avec une rapidité qui te- 
noit du prodige : mais qu’il men n'éroit pas de 
mème des véroles qui étoient la fuite des gonor- 
rhées ; qu'il fembloit, dans ces cas, que le mer- 
cure n'avoit pas la même puiffance fur les fymp- 
tomes qui caractérifoient ces fortes de véroles , 
puifque ces fymptomes réfiftoient bien plus long- 
temps à l’aétion du remede; & que très fouvent 
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on étoit oblige d'ajouter au traitement général, 
d’autres moyens particuliers pour les détruire en- 
tiérement; qu’on voyoit en effet que les chancres 
les plus malins cédoient en peu de temps au mer- 
cure, tandis que le traitement le plus long & le 
plus régulier ne pouvoit pas cicatrifer un petit ul- 
cere qui reftoit dans le canal de l’uretre après une 
gonorrhée ; | A éprouvoit que le mercure fon- 
doit avec facilité les bubons extrèmement gros & 
endurcis, tandis que la proftate ou l’épididyme, 
devenus fquirrheux , réfiftoient opiniâtrément au 
même remede ; qu'on voyoit que les excroif- 
fances qui furvenoient, après les chancres , au 
gland, au prépuce, à la vulve ou aux environs 
de lanus , fe Ééchoient & tomboïient en très 
peu de temps par le moyen du mercure; tandis 
que le plus fouvent on étoit obligé , après le trai- 
tement le plus complet & le plus long, de dé- 
truire par les cauftiques , ou de couper avec info 
trument tranchant, les plus petits poireaux qui 
fuccedent aux gonorrhées; qu'on éprouvoit que 
le fpécifique guérifloit aifément les puftules qui 
dégénéroient en ulceres calleux & fanieux, & qui 
font la fuite des chancres, tandis que les dartres 
les plur légeres, qui font caufées par une gonor.- 
rhée mal traitée, réfiftentle plus fouvent au mème 
moyen; ou que, fi elles fe diflipent pour un 
temps, elles reviennent enfuite. Enfin, j'ai ajouté 
que, depuis que je porte mon attention fur cet 
objet, j'ai prefque toujours remarqué que les mê- 
mes fymptomes vénériens , foit tumeurs , foitul- 
ceres , {oit léfien de fonction, réfiftent plus ou 
moins à l’action du mercure, fuivant EME tirent 
leur origine des gonorrhées ou des chancres. 

L'expérience prouve que les véroles qui ont été 
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manquées plufieuts fois , font plus difficiles à gué- 
rir que les autres; parceque, dans routes ces 
épreuves infruétueufes , atteinte que le mercure 
a portée plufieurs fois au virus , fans le détruire, 
Pa fait dégénérer plus ou moins de fa propre na- 
ture, & l’arendu par conféquent moins fufcepti- 
ble de céder à la force du fpécifique. Il faut confi- 
dérer d’ailleurs qu’un corps qui sek fait infenfible- 
ment & pendant long-remps à l'action d’un certain 
remede, n’eft plus fufceptible de recevoir Fim- 
preflion efficace que ce remede feroit fur un autre 
corps dans lequel il agiroit pour la premiere fois, 
Ainfi , on doit juger que la difficulté de guérir la 
vérole augmente en raifon de ce que les malades 
ont pris iufrutueufement & pendantlong temps 
une grande quantité de mercure. 

On rencontre également beaucoup de dificul- 
tés à guérir la vérole, lorfque les malades, foit 
par les progrès du mal, foit par la quantité des 
remedes qu'ils ontpris en vain, fontréduits pref- 
que à l’extrémité. Par les ménagements que cet 
état impofe au Chirurgien, il ne peut pas admi- 
niftrer les remedes proportionnellement ala gran- 
deur du mal ; ilefttrop heureux d’abord d'en ar- 
rèter les progrès. Enfuite, fi les forces fe réparent 
un peu, il Fable les moyens qu’il emploie pour 
vaincre la maladie: & c’eft ainfi qu'il obtient, à 
la vérité avec beaucoup de peine & de temps, le 
faccès defiré. 

Les véroles difficiles à guérir font encore celles 
qui font compliquées de quelque autre maladie, 
comme écrouelles, fcorbut , affection hypochon- 
driaque, &c. Dans ces cas, on doit concevoir 
que l’attehtion du Chirurgien , qui doit être par- 
tagée entre deux maladies qui fe rencontrent 
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dans la mème perfonne, & quiexigent, chacune 
en particulier , des remedes différents, doit ren- 
dre le traitement très épineux. Aufl voyons-nous 
fouvent qu'on y échoue, & qu'il faut quelque= 
fois s’y prendre à plufieurs reprifes pour rétablir 
parfaitement la fanté du malade. 

L'expérience prouve encore qu’en général la 
vérole eft plus Éfcile à traiter dans Les femmes 
que dans les hommes. Comme elles ont le genre 
nerveux plus fenfble, & que leur conftitution 
les rend, pour la plupart, EG à des révolu- 
tions fanguines, f mercure caufe fouvent dans 
elles des détotdsés qui rendent le traitement plus 
difficile , & fouvent infructueux. 

Enfin, la vérole eft plus difficile à guérir dans 
les enfants & dans les vieillards, parceque la foi- 
bleffe de leur conftitution empêche le Chirurgien 
d'employer le fpécifique à la dofe & de la ma- 
njere qu'il conviendroit pour détruire radicale- 
ment le principe de la maladie. 
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Op fervations fur la maniere dont le mercure 


opere la guérifon de la Vérole. 


PREMIERE PROPOSITION. 


Quoique les fmptomes de la vérole aient totalement 
difparu , il arrive fouvent que Le principe de la 
maladie neft point detruit : de même qu’ilarrive 
auffi quelquefois que le virus eft détruit , quoique 
quelques fymptomes de la maladie exiflent encore. 


Pour développer la maniere dont le mercure agit 
pour guérir la vérole, j’ai cru qu'il convenoit de 
commencer par cette propofition, afin de ne point 
confondre les guérifons qui ne font qu'apparentes, 
avec celles qui font réelles. 

Dans la plupart des maladies , la difparition 
des fymptomes annonce la deftruétion parfaite de 
la caufe qui les avoit produites. Mais il n’en ef 
pas de même dans la vérole. L'expérience nous 
apprend que les fympromes peuvent fe diffper, 
& la maffe du fang refter néanmoins infectée. 
Les chancres, les puftules, les ulceres du gofier, 
& une infinité d’autres fymptomes , difparoiflent 
quelquefois aifément , foit d'eux-mêmes, foit par 
le moyen des remedes généraux ou de quelque 
autre palliatif ; mais le malade , dans ce cas, wa 
pas moins la vérole; & s'il paroît jouir d’une fanté 
parfaire pendant plus ou moins de temps, le virus 
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fe développe enfuite, & fes effets fe manifeftent 
quelquefois avec plus de violence qwauparavant. 

D'un autre côté, l'expérience apprend égale- 
ment que la malle du fang peut être délivrée du 
virus qui l’infeétoit , quoiqu'il refte après le trai- 
tement des fymptomes qui fubfiftent quelquefois 
encore pendantlong-temps. Ces {f} mptomes font, 
le plus fouvent, ceux qui font la fuite d’une go» 
norrhée : c’eft une remarque que j'ai déja faite 
plufieurs fois. Mais on ne doit regarder ces fymp- 
tomes que comme un vice local, que le mercure 
n'a pu détruire, & qui fe guérit quelquefois de 
lui-même, ou qui cede facilement à quelque re- 
mede approprié. Or, ceci doit infpirer beaucoup 
de réferve aux Médecins & aux Chirurgiens, lort- 
qu'on exige d'eux un certificat pour conftater l'état 
d'une perfonne qui vient d’être traitée. Pour peu 
qu'on céfléchiffe fur les obfervations que je viens 
de faire , on an’imitera pas ceux qui femblent être 
intéreflés à contribuer à la vogue des Charlatans , 
enatteftant, immédiatement aprèsle traitement, 
la guérifon d’une perfonne fur la fimple difpari- 
tion des fymptomes. Et l’on ne décidera pas non 
plus témérairement , qu’un malade a encore la vé- 
role , parceque le traitement n’a point diflipé cer- 
tains fymptomes qui peuvent encore fubfifter 
pendant quelque temps. Dans un autre endroir, 
je dirai fur quels principes on doit fonder le ju- 
gement qu'on portera dans de pareilles circonf- 
tances. 
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En général le mercure guérit la vérole par une efpece 
de crife qu’il détermine , en procurant d’abon- 
dantes évacuations. 


Le mercure donné à une certaine dofe, après 
avoir circulé pendant quelques jours avec les hu- 
meurs , détermine des évacuations abondantes 
par les felles, ou par les urines, ou par la tranf- 
piration , mais le plus fouvent par la falivarion. 
Les Anciens qui prenoient toujours l’obfervation 
pour guide, regardoient ces évacuations comme 
une crife, par laquelle le virus eft expulfé au-de- 
hors. » Par art & médicaments «, dit le célebre 
Ambroife Paré, en parlant des effets du mercure 
dans la vérole, » fe procure une crife, par le 
» moyen de laquelle, nature aidée & dominatrice 
» expelle & chafle le venin par les évacuations 
» fufdires ; de forte qu’étant la crife parfaite, il 
» s'enfuit vraie & entiere curation «. Cetteidée 
répond parfaitement à celle que nous avons des 
crifes que la nature détermine elle- mème pour 

uérir la plus grande partie des maladies dans 
Ra uelles les fluides font infectés par quelque le- 
vain morbifique. Dans les différerites efpeces de 
fievres, dans la petite vérole, le battement vio- 
lent des arreres & la vélocité des fluides difpo- 
{ent les humeurs viciées à être féparées de la maffe, 
& enfuite à être évacuées par Ta felles , par la 
tranfpiration , par les urines, par les crachats, 
par une hémorthagie , ou par la fuppuration. Les 
Anciens comparoient à cet effort faluraire de la 
nature , l'action du mercure lorfqu'il opere la dé- 
puration des humeurs dans la vérole, Ce remede 
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excite d’abord un certain mouvement dans tout 
le corps; le pouls bat également, mais plus fort; 
les (oids font plus tendus, les fécrétions font 
fufpendues ; & enfuite les évacuations qui fucce- 
dent à cetétat, entraînent le virus avec elles, & 
détruifent par là le germe de la maladie. 

M. Goulard , dans fon Ouvrage „fait quelques 
réflexions contre le fentiment que je viens d'ex- 
pofer. » Je reviens à la falivation , dit-il. M. Fa- 
» bre qui en eft partifan , comme M. Petit dont 
» ileft éleve, & qui vient de nous donner un 
» Effai fur les Maladies Vénériennes, où il ex- 
» pofe la méthode de fon illuftre Maître, faitun 
» raifonnement affez fpécieux pour appuyer la 
» doctrine de la falivation. Il regarde le flux de 
» bouche qu’excire le mercure, comme une éva- 
» cuation critique ; & 1l conclut qu’il ne faut pas 
» la contrarier, l'intention de la Nature étant, 
» felon lui, d’évacuer le virus par cette voie. 
Mais c’eft là une fuppoñtion deftituée de preu» 
» ve; &il n’y a perfonne qui ne fente bientôt 
» le foible du raifonnement de M. Fabre. En 
nfeffet, on entend & on doit entendre, fous 
» le nomde crife, des évacuations que la Nature 
» excite elle-même, & par lefquelles elle fe dé- 
» livre de la caufe morbifique. Or , a-t-on jamais 
» vu la vérole, laiffée à elle-même , guérir par 
» la falivation , comme on voit tous les jours, 

dans la pratique de la Médecine, des maladies 
Les graves fe terminer tout-à-coup par un cours 
» devenre , une hémorthagie , la fueur, &c. qui 
» arrivent inopinément, fouvent même fans que 
le Médecin y ait donné lieu ? Il eft donc évi- 
dent que, confidérer le flux de bouche que 
caufe le mercure, fur le pied d’une évacuation 
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> critique, & fonder fur cette fuppolition la pras 
» tique des maladies vénériennes , c'eft raifonner 
» d’après un faux principe, & bâcir fur un fon- 
» dement ruineux. Ce qui foit dit fans préjudice 
> de l’eftime que mérite l'Ouvrage de M. Fabre, : 
» où l’on trouve beaucoup de détails utiles & in- 
» téreflants «. 

La prévention a fans doute empêché M. Gou- 
lard de s'appercevoir qu'il fait lui-même un rai- 
fonnement qui porte à faux. Je n'ignore point 
qu'on entend fous le nom de crife, des évacua- 
tions que la Nature détermine elle-même ; & par 
lefquelles elle fe délivre de la canfe morbifique ; 
mais je fais aufli que ces évacuations peuvent être 
préparées & déterminées par l'arc. Eril paroît que 
c'eft auf le fentiment de M. Goulard, puifqu’en 
difant que fouvent ces évacuations arrivent fans 
que le Médecin y ait donné lieu , il fuppofe que 
quelquefois le Médecin les détermine. Or, cef 
dans ce dernier fens que j'ai confidéré l’efpece de 
crife qui guérit la vérole , & j’avois cru avoir pré: 
venu toute objection à cet égard, en citant le 
paflage d’Ambroife Paré qui dit, par art & pa 
caments fe procure une crije, par le moyen de la- 
quelle , nature aidée & dominatrice expelle & chafe 
le venin par les évacuations fufdires. Telle eft l'idée 
qu'on doit avoir de ce que je nomme crife dans le 
cas de la vérole; & cette idée ne fuppofe pas, 
comme M, Goulard vent le faire entendre, 
cette maladie, abandonnée à elle-même, 2 1 
roit fe guérir par la falivation fans le fecours du 
mercure , comme on voit d’autres maladies très 
graves fe terminer fpontanément par un cours dẹ 
ventre, par desfueurs, &c. 
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L’ailion du mercure qui détermine la crife dans la 
vsrole , peut s'expliquer d’une maniere probable y 
par l'irritabilité des parties [ur lefquelles ce mi- 
néral agit. 


Le mercure revivifié du cinabre par un habile 
Artie, a toute la pureté dont il peut êtie fuf- 
ceptible. La Chymie n’y découvre aucune fub- 
ftance hétérogene capable de faire de fâcheufes 
impreffions dansle corps humain. Par conféquent, 
fi ce minéral , introduit feul dans le fang , déter- 
mine d’abondantes évacuations, & particuliére- 
ment le flux de bouche, c’eft par fa propre vertu 
qu'il produit ces effets, & non par ds particules 
atfenicales & autres, comme plufieurs Prariciens 
l'ont avancé. 

Le plus grand nombre des Auteurs a attribué 
la propriété par laquelle le mercure excite le flux 
de bouche, à la divifbilité, à la mobilité & à la 
pefanteur de fes globules. On a conçu que le fang 
étant atténué par ces globules introduits dans les 
vaifleaux , il devoit y avoir une plus grande quan- 
tiré de falive déterminée vers les glandes qui la 
féparent; & qu'enfuite les vaiffeaux excrétoires 
de ces glandes étant ulcérés à leurs extrémités par 
la virulence del’humeur falivaire qui entraîne le 
virus avec elle, le flux de bouche s'établit avec 
plus ou moins d'abondance , & continue jufqu'à 
ce que les ulceres foient guéris, & que la Les 
ait perdu l’acrimonie qu’elle avoit acquife. Mais 
certe opinion qui fair dépendre la falivanion d'une 
çaufe parement méchanique , c’eft-2-dire de l'at- 
ténuatson du fang par la pefanreur & la mobilité 
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des globules du mercure, pourroit également 
s'appliquer à toutes les autres fécrécions ; car Pat- 
ténuation de la maffe des fluides , opérée par ce 
moyen, rendra les urines , les humeurs ftoma- 
cales & inteftinales & la matiere de la tranfpi- 
ration aufli propres à être excrétées que la fa- 
live. Par conféquent on ne fauroir expliquer par 
là pourquoi le mercure détermine plus com- 
munément le flux de bouche que toute autre 
évacuation. D'ailleurs , il y a une obfervation 
conftante qui prouve que la falivation n’eft point 
Peffet de l'atténuation des fluides, c’eft que la 
falive weft jamais fi épaifle que dans le flux de 
bouche. | 
Pour expliquer le phénomene dont il s’agit, 
qu'il me Eie permis de r une opinion 
a me paroît fondée fur l’économie animale & 
ur l'expérience. Toutes les parties du corps hu- 
main , qui font deftinées à quelque fonction, font 
douées d’une irritabilité plus ou moins grande, 
Les expériences de M. le Baron de Haller ont dé- 
montre cette irritabilité. Il ne s’agit pointici d'ap- 
profondir fi elle eft abfolument indépendante des 
nerfs qui entrent dans la compolfition de ces pat- 
ties, comme cet Auteur célebre le penfe ; il nous 
fuffit de convenir avec lui, que ce mouvement 
qu’on n’avoit pas bien connu jufqu’à préfent , eft 
un des principaux mobiles de l'économie ani- 
male. C'eft par ce mouvement qu’on peut expli- 
quer fur tout l’action des remedes évacuants, On 
conçoit en effet que ces remedes, qui font plus 
ou moins irritants , déterminent des évacua- 
tions par le vomiflement, par les felles , par les 
urines, par la tranfpiration & la fueur, èn ex- 
citant l'irritabilité de leftomac, des inteftins 
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peau. Mais il y a une remarque eflentielle à 
faire à cet égard, cef que tous les médica- 
ments irritants, ou toutes ces efpeces de fti- 
mulus , ne font pas FR on à opérer le même ef- 
fet indiftinétement fur toutes ces parties ; c’eft-à- 
dire que le remede qui excite l'irritabilité des 
inteftins , ne produit aucun effet fur les organes 
qui féparent ie am, la tranfpiration 5 ec. de 
même que les remedes qui provoquent les uri- 
nes, la tranfpiration , la fueur, ne font aucune 
impreflion fur les inteftins; ainfi des autres : ce 
qui prouve qu'il y a une forte d’affinité entre cer- 
tains ftimulus & certaines parties du corps; de 
maniere qu'un tel ftimulus n’excite de mouve- 
ment que dans une telle pre , & ne provoque 
par conféquent qu’une telle eipic d'évacuation. 
Or ce font ces afhnités particulieres qui ont fait 
diftinguer les différentes efpeces de remedes éva- 
cuants en purgatifs, diurétiques, fudorifiques , 
émériques , &c. par rapport à l'effet qu'ils ont 
coutume de produire. 

Les crifes que la Nature opere elle-mème dans 
les maladies, peuvent fe rapporter à la même 
caufe. Lorfque le levain morbifique a été préparé 
& développé jufqu’à un certain point, ni excite 
l'irritabilité de quelque organe fécrétoire , & dé- 
termine une évacuation par laquelle il eft entrainé 
au dehors. On obferve de plus que chaque efpece 
de maladie a fa crife particuliere ; c’eft-à-dire que 
c'eft relle ou telle efpece d'évacuation qui ter- 
mine affez communément telle ou telle efpece 
de fievre : ce qui prouve que chaque efpece de le- 
vain morbifique, a de même que les remedes 
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évacuants, une affinité particulieré avec quel- 
qu’un de nos organes fécréroires. | 

Mais les effets dontje viens de parler, par rap. 
port à ces remedes, & par rapport aux crifes, 
ne font pas fi conftants & fi univerfels qu'ils ne 
foufftent des variations , fouvent confidérables, 
dans les différents corps où ils s’operent. L'irrita- 
bilité des organes neft pas la même dans tous les 
individus : les uns lont plus grande , & lesautres 
moindre. La modification des fibres irritables 
varie aufli quelquefois au point que les organes 
n'ont pas la même affinité avec tel ou tel timu- 
lus dans tous les corps. Ainfi de là cette diverfité 
de tempéraments, qui fait que les uns , par exem- 
ple , font bearrcoup purgés avec un minoratif très 
doux , & même avec le perit-lait, tandis que les 
purgatifs les plus forts ne produifent que peu d'é- 
vacuation dans les autres ; qui fait que le même 
remede eft diaphorétique dans les uns, diureti- 
que dans les autres, purgatif dans certains, & 
quelquefois émétique dans d’autres. 

Suivant cette do@rine , dont je ne donne ici 
qu'une idée fuccinéte , je crois donc que le mer: 
cure ne détermine le flux de bouche qu’en exci- 
tant l’irritabilité des organes qui féparent la falive. 
Je penfe que ce minéral procure la falivation par 
la mème loi que le fel de nitre détermine une plus 
grande excrétion d'urine. Ces deux ftimulus , if- 
woduits dans le fang , n’agiffent que fur les orga- 
nes refpectifs avec lefquels ils ont une affinité 
ete peu Aïnfi je conçois qu'en général le 
mercure ne produit le flux de bouche, que parce- 
que les fibres irritables des organes falivaires font 
modifiées de maniere que les globules de ce mi- 
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fiéral les mettent en mouvement , & déterminent 
par là une plus grande excrétion de falive. Mais 
comme il a été ie que la modification de nos or- 
yanes varie fouvent , je conçois auffi que le mer- 
cure ne doit pas produire conftamment le mème 
effet ; ceft-à-dire que dans certaines perfonnes il 
excitera une falivation des plus abondantes & des 
plus orageufes ; que dans d’autres il ne produira 
qu'un flux de bouche léger ; que dans plufieurs il 
ne procurera aucune évacuation par cette voie, 
& qu’il déterminera d’autres évacuations, fuivant 
x” fe trouvera avoir plus d’affinité avec les dif- 

érents organes qui donnent iflue aux humeurs 
excrémentielles. 


QUATRIEME PROPOSITION. 


Outre la propriété reconnue dans le mercure , 
d‘exciter une crife qui dépure la maffe des 
humeurs , il en a encore une autre qui concourt 
à la guérifon de la vérole. 


Cette feconde propriété eft de diffiper les ob- 
ftruétions. On conçoit que par la pefanteur & la 
mobilité de fes globules, qui fe dvifenc à Pin- 
fini, il peut atténuer les fluides dont les ‘parti- 
cules ont acquis trop de maffe , & déboucher les 
vaiffleaux. On doit donc convenir que cette pro- 
priété peut concourir à la guérifon de la vérole, 
en rérabliffant la circulation dans toutes les par- 
ties , & en déplaçant les particules du virus fixées 
dans les vaifleaux éloignés, & en les mettant par 
là à portée d’être expulfées au dehors. Aufñfi lex- 
périence nous apprend que, quoique le mercure 
ait déterminé une crife falutaire , & que les 
évacuations folent abondantes, la cure refteroit 
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{ouvent imparfaite , fi, après que les voies fone 
bien ouvertes, on n’introduifoit per ‘une fuffi- 
fante quantité de mercure dans le fang pour 
defobftruer les vaifeaux, & pour déplacer le 
virus fixé dans ces vaifleaux. M. Petit ne fe con- 
tentoit point, comme on le verra ailleurs , d'éta- 
blir le flux de bouche ou quelque autre évacua- 
tion fuffifante ; il faifffoit enfuite les occafions 
favorables pour multiplier les frictions, autant 
qu'il étoit poffible : & c’eft ainfi qu'il faifoit con- 
courir à la guérifon de la vérole, les deux pro- 
ptiétés que nous reconnoilfons dans lé mercure, 
Mais Les modernes font tombés à cet égard dans 
une erreur qui a éloigné les véritables vues qu'on 
doit avoit dans le traitement de la vérole, On ne 
confidere dans le mercure, que cette propriété 
méchanique d’atténuer les fluides, & de défob- 
ftruer les vaiffeaux ; & c’eft d’après ce principe que 
les Praticiens de Montpellier & ceux qui les fui- 
vent , ‘ont penfé que , dans le traitement de la 
vérole, on doit évicer toute efpece d'évacuation, 
& faire en forte que le mercure roule pendant 
long-temps dans les vaiffeaux, afin qu’il produife 
un effet plus sûr, fuivant l’idée qu'ils ont de fa 
maniére d'agir. Mais l'expérience a toujours prou- 
vé que la gucrifon des maladies vénériennes, 
comme celle des autres maladies qui font entre- 
tenues par un levain , refte toujours imparfaite, 
fi la caufe n’a pas été entiérement expulfée hors 
du corps. Ainf ceux qui donnent ou qui prépa- 
rent le mercure de maniere qu'il ne porte point 
à la bouche, & qu'il ne procure de lui-même au- 
cune autre évacuation fenfible , dépouillent ce 
remede de la principale vertu qui le rend fpécifi- 
que contre la vérole, puifqu'il devient par là in: 
capable 
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capable d’expulfer le levaiu vérolique ; car il ne 
refte alors à ce minéral que la feule propriété que 
fa pefanteur & fa divifiþilité lui donnent ; c’eft-à- 
dire qu'il eft feulement capable de tendre les hu- 
meurs plus fluides, & de défobftruer les vaiffeaux , 
ce qui peut diffipet les fyÿmptomes dont la maladie 
eft accompagnée , comme puftules, douleurs , 
tumeurs , ulceres ; &t. mais la caufe n'étant point 
détruite par la dépuration complerte des hutneurs, 
{es effets fe renouvelleront plus ou moins long- 
temps après. On a vu des exemples de ce que j'à- 
vance dans prefque toutes les confultations de 


M. Petit, que j'ai rapportées dans les Chapitres 
précédents, 


Cinquiseme PRorosirton. 


On ne doit point déranger le mercure dans [es effets, 
quelque forte d'évacuation qu’il détermine. 


Cette propofñtion eft fondée fur la pratique de 
toutes les maladies. En effet, lorfque , dans une 
maladie, la Nature tend à procurer une évacua- 
tion falutaite, perfonne n'ignore combien il eft 
dangereux de s’oppoñet à fes efforts „ & de vouloir 
changer la direion de fes mouvements. D’après 
ce principe, les plus grands Praticiens ont tou- 
jouts penfé que dans la vérole on ne devoit point 
interrompre les effets du mercure, par quelque 
voie que fon ation détermine la crife : qu'il agiffe 
par la falivation , ou par les felles , ou par la tranf- 
piration , ou par les urines, ils font perfuadés 
p eft également dangereux de troubler fes ef- 

ets, en voulant les diriger contre la pente de fon 
X 
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action, M. Petit , convaincu.de cette vérité ,écats 
toit tout ce qui pouvoir détourner l’impreflion que 
le mercure fait fur les différents organes de notre 
corps, pour y établir quelque évacuation. » Ma 
» méthode «, difoit cet habile Chirurgien , dans 
une confultation que je rapparteran ailleurs ,» eft 
» de bien préparer les malades „de leur admi- 
» tuiftrer les frictions & d’obferver ce qu’elles 
» produifent, de ne point farcer le mercure à 
2 produire la falivation, & fur-tout de ne point 
» ta dérourner, fuppofé qu'il la détermine. En 
» faifant autrement, ce feroit agir contre la Na- 
ture, parceque les évacuations qu’elle déter- 
» mine font toujours plus falutaires, que celles 
auxquelles nous voulons la contraindre «. 
On ne fauroit bien expliquer par quelle forte 
de mouvement, par quelle loi, dans toutes les 
crifes , les particules d’un levain morbifique, dif- 
perfées dans toutes les parties du corps , fe fépa- 
rent de la maffe des fluides dans laquelle elles 
font confonduts, & fe rendent fuccefivement 
vers le mème. organe excrétoire , qua leur-donne 
iffue au-dehors, ou bien fe dépofent & fe raflem- 
blent dans quelque parcie pour y formet uncou 
plufieurs dépôts : mais ce phénomene ; quoique 
difficile à concevoir, ne s’opere pas moins jout- 
nellement, & fous.nos yeux; dans beaucoupde 
maladies. Or, c’eft cette direction que le virus 
a prife vers les glandes falivaires, ou vers d’autres 
valfeaux excrétoires, par l’aétion. dy: mercure, 
que M. Petit dit qu'il f an refpecter; pårcegwon 
ne fauroit changer certe direction , fans s’oppoler 
à la dépuration des humeurs. Il réfulte donc de 
là, que ceux qui allient au mercure les purgatifs, 
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les fudorifiques , &c. & qui déterminent par là 
des évacuations à leur choix , différentes de celles 
que le mercure auroit procurées s’il avoit agi feul, 
détournent, par ce moyen, la crife néceffaire pour 
la guérifon de la vérole: car ceft comme une fie- 
vie, par exemple, dans laquelle humeur morbi- 
fique fe porteroit d'elle-même vers la peau; on 
fait qu'une faignée ou un purgatif, adminiftrés 
dans cette circonftance, non feulement empè- 
chent la crife falutaire que la Nature s’efforcoit 
de procurer , mais encore font très fouvent fu- 
néftes au malade. 


SixiEeMs PRorOSITIO SN. 


Le mouvement de la crife qui doit opérer la guéri= 
fon de la vérole , doit être doux & égal. 


Le mouvement des crifeseft différent dans pref- 
que toutes les maladies ; il eft plus ou moins vio- 
lent & tumultueux; & la Nature eft fi conitante 
dans la diverfité de ces mouvements, qu’on les 
reconnoit par le pouls, & qu'on annonce la crife 
qu'ils doiventopérer. Or, lorfque, dans un vé- 
rolé , il ne fe rencontre point d'accidents ou de 
difpofirions extraordinaires , j'ai toujours 6bfervé 
que le mouvement que le mercure excite pour dé- 
terminer la crife qui guérit la vérole, eft doux & 
égal; les pulfations des arteres font régulieres, 
mais un peu plus fortes que dans l'état naturel , 
fans črte fréquentes; quelquefois le malade fe 
plaint d’un léger mal de tète, & d'un mal-aife uni. 
verfel ; fa bouche eft un peu feche , fes urines 
font claires, & fon ventre eft ferré. Ces diffé- 
fent$ fymptomes reltent pendant quelaues jours 
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dans le même état, & diminuent enfuite, lorf 
que les évacuations font bien établies. 

Certe remarque donne Pexplication de plu- 
fieurs phénomenes qu’on obferve dans la pratique. 
Lorfque , par exemple, le mercure excite d’abord 
un trouble trop violent dans Péconomie animale, 
& qu'il produit des évacuations accompagnées 
d'accidents, comme douleurs, fievre, convul- 
fions, dyffenterie, &c. le traitement eft le plus 
{ouvent infruétueux ; parceque, dans ce cas, las 
gitation tumultueufe des fluides s’oppofe à la dé- 
puration des humeurs , qui doit fe faire , comme 
je viens de le dire, par un mouvement doux & 
égal. C'eftainfi que , dans beaucoup de maladies, 
une fievre trop forte, ou quelque autre mouve- 
ment à re i dites j crife que la Na- 
ture tend à déterminer. 

Il réfulte de ce que je viens de dire, qu'ilya 
des cas où l’on doit ménager le mercure, de ma- 
niere qu'il n’excite aucun mouvement violent 
dans l’économie animale. Ces cas font entre au- 
tres, lorfque la vérole eft accompagnée d’une 
fievre habituelle : alors, fi on donnoit affez de 
mercure pour exciter Le flux de bouche, cette ef- 

ece de crife ne feroit point falutaire ; parceque 
+ fievre qui exiftoit déja, jointe au furcroit de 
mouvement que le mercure exciteroit , s'oppofè- 
roit à la dépuration de la maffe du fang , qui, je 
le répete , ne peut fe faire dans la vérole, que pat 
un mouvement doux & réglé, Quelquefois, dans 
une femme quia les nerfs Ponies, & qui eft fu- 
jette aux vapeurs, une très perite dofe de mer- 
cure excite ces mouvements violents, & des éva- 
cuations extraordinaires & accompagnées d’acci- 
dents ; ce qui eft un obftacle à la guérifon de la 
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maladie , par les raifons que je viens d’afléguer. 
On fait que le mercure , donné à une dofe capa- 
ble d’exciter la falivation, irrite les virus fcorbu- 
tique & cancéreux qui fe rencontrent quelquefois 
avec le virus vénérien : par conféquent la ouérifon 
de ces maladies ne peut s’obtenir par la même 
crife qui guérit les autres véroles. Enfin , en fup- 
pofant un malade foible & exténué par la gran- 
deur & la durée de fon mal, on conçoit qu’on eft 
obligé de ne lui adminiftrer le mercure prefque 
que comme altérant, parcequ’il ne pourroit pas 
foutenir le mouvement de la crife que ce minéral, 
donné à plus forte dofe , excite, & fournir aux 
évacuations que ce mouvement détermineroit. 
Mais il fe préfente ici une queftion; favoir fi 
ces malades qu’on eft obligé de traiter parce qu’on 
nomme extinéion , guériffent aufi furement que 
ceux qu'on traite par la falivation. Je réponds 
* 5 & , pour concevoir ce phénomene, il 
aut fe remettre devantles yeux la propofition que 
je difcute attuellement, qui et que le mouve- 
ment de la crife qui guérit la vérole, doit être 
doux & réglé : par ET ms , on peut juger que, 
dans une perfonne qui a une fievre habituelle, ou 
qui a les nerfs extrêmement fenfbles, le mer- 
cure adminiftré à une dofe moindre que dans les 
cas ordinaires , ou de loin en loin, fuffira pour 
dépurer la mafle du fang, & détruire le virus. À 
la vérité, ce ne fera pas par la voie de la faliva- 
tion; parceque, {ion avoit donné le mercure à 
une dofe affez forte pour exciter cette évacuation, 
il auroit caufé des ravages qui auroient rendu le 
traitement infructueux, comme je l'ai déja dit; 
mais ce fera par la tranfpiration, par les urines, 
par les felles, &c, Or, comme il ne faut pas ex- 
X 14 
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citer des mouvements aufli violents pour établir 
cesévacuations , elles font, par cette raifon, bien 
plus analogues au tempérament de ces perfonnes, 
& à l’état de leur maladie. 

Mais on ne doit pas conclure de là que tous les 
malades gueriroient en obfervant le mème ména- 
gement ; ceux qui font d’une conftiturion ordi- 
naire feroient manqués , fi la crife ne fe faifoit 
pas en eux par la voie de la falivation | fuppofé 
que le mercure détermine lui-même cette évacua- 
tion), parceque ces malades peuvent fupporter 
une plus forte dofe de mercure, & qu’une moin- 
dre n’exciteroit en eux aucun mouvement, & 
n'atteindroit point à la caufe du mal, par la rai- 
{on qu'ils font moins fufcepribles que les autres 
d'être ébranlés par l’action k mercure. 


SEPTIEME PROPOSITION, 


Jl y a un jufle milieu à obferver par rapport à la 
quantité de mercure qu’on doit introduire dans 
le fang pour déterminer les évacuations nécef- 
Jaires. 


La pratique des maladies vénériennes nous ap- 
prend que le mercure établit les évacuations ne- 
ceffaires pour la guérifon de la vérole dans l'efpace 
de fix, huit ou neuf jours, en comptant depuis 
la premicre friction. Or, fi, dans le commence- 
ment, on donnoit une trop forte dofe de mercure, 
& qu’en conféquence la crife fût déterminée le 
troifieme ou le quatrieme jour, c’eft-a-dire après 
la premiere ou la feconde friction , le mouvement 
feroit trop violent , & nuiroit à la cure de la ma- 
ladie, comme il a été dit. D'un autre côté, fi 
on adminiftre le mercure avec trop de menage- 
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ment, de maniere qu'après Le neuf, le dix ou le 
onzieme jour, il wait encore excité aucun mou- 
vement, ni déterminé aucune évacuation, on 
manque de frapper le ms de la guérifon , fi je 
puis m'exprimer ainf : & il eft important d’obfer- 
ver qu'après le temps que je viens de défigner , 
fouvent on ne peut plusy revenir , quoiqu'on aug- 
mente la dofe du remede ; parceque les organes 
ui fe font faits infenfiblement à fon ation, mern 
re plus ébranlés après un certain temps. Le mer- 
cure teflemble en cela à beaucoup d’autres reme- 
des qui ne produifent plus d'effet , lorfque le 
corps eft accoutumé à leur impreflon. 
L'expérience a confirmé de tout temps les ob- 
fervations que je viens d’expofer : & ce qw Am- 
broife Paré dit fur cela, eft, très remarquable. 
» Pour n'être les remedes fuffifants, dit-il, la 
» crife demeure imparfaite, & laiffe toujours 
» quelque refte de ferment qui pourra corrom- 
» pre toute la maffe , & engendrer récidive de la 
» maladie , dont s’enfuivront accidents pires que 
» les premiers ; & eft caufe qu'aucune fois de- 
» meure caché ce levain en un corps, fix mois , 
» unan, deuxans , & plus. Aufl pareillement il 
» faut bien fe donner de garde que les médica- 
» ments foient trop violents ou indifcrètement 
» appliqués par les accidents qui ont coutume 
» en advenir, comme j'ai vu en plufieurs qui, 
» pour telles fautes, étoient tourmentés & affli. 
gés de plufieurs & diverfes fortes « . 
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HUITIEME PROPOSITION. 


La crife qui opere la guérifon de la vérole , s'ac- 
complit dans un efpace de temps déterminé, 


Dans la plupart des maladies qui ont pour caufe 
an levain morbifique, le temps nécellaire à la 
Nature pour opérer la dépuration des humeurs, 
eft plus ou moins long, Dans les unes, 1l ek de 
neuf ou onze jours ; dans les autres, de vingtun; 
il y enaoùil vajufqu'à € bam pa & plus. Or, j'ai 
toujours obferve que , dans la vérole , lorfque le 
mercure eft bien adminiftré, & qu’il a établi des 
éyacuatjons abondantes & foutenues, la crife eft 
accomplie en vingt-cinq ou vingt - fix jours, en 
comptant depuis la premiere friction. Alors le 
malade eft réduit dans un état d’amaigriffement 
qui ne permet point de poufler les remedes plus 
loin, & qui eft prefque un sûr garant que la dé- 
puration des humeurs eft complette, Il réfulte 
donc de là que , fi on termine le traitement avant 
ce terme , lacure peut refter imparfaite, quoique 
tous les fympromes de la maladie aient difparu. 
Je ne craindrai point avouer que j’ai manqué 
un malade , pour avoir commis cette faute. Un 
homme de vingr-neuf à trente ans avoit fur le 
gland un chancre confidérable, Je le dérerminaià 
paller par lesgrands remedes. Après lavoir ge 
paré convenablement, je lui adminiftrai les fric- 
tions qui établirent une falivarion fuffifante & 
fans accident. À peine avoit-il commencé les re- 
medes, qu'il reçut des lettres preffantes qui l'ap- 
pelloient dans un pays étranger , en conféquence 
d'un engagement qu'il y avoit contracté. Sa for- 
tune dépendoit , pour ainfi dire, d'arriver affez 
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À temps pour remplir fa promefle, Cette confidé- 
ration m'engagea d'autant plus aifément d’abréger 
le traitement, que le chancre étoit parfaitement 
bien cicatrifé. Je retranchai quelques friétions & 
quelques purgatifs , & je permis au malade de 
fortir le vingtieme jour , & de partir deux jours 
après. Le froid quiregnoitalors, fupprima toutes 
les évacuations qui étoient encore établies; par 
conféquent le virus qu’elles entraînoient fut re- 
tenu dans le fang, & fes effets fe renouvellerent 
environ un mois après , par des puftules qui pa- 
rurent en différentes parties du corps. 

Mais , fi l’on rifque de rendre [e traitement 
infru&ueux en le terminanttrop tôt, ilya encore 
plus de danger de le pouffer trop loin. Lorfqu'un 
malade a pañlé par la méthode Je la falivation , ft 
la maladie neft point guérie au terme que j'ai in- 
diqué , {oit que le traitement mait point été ré- 
gulier, foit que l’obftacle qui s’eft oppofé à la gué- 
rifon , dépende de la nature des fymptomes, on 
viendtoit rarement à bout d'obtenir cette guéri- 
fon en continuant de donner du mercure. Dans 
ce cas, il vaudroit mieux terminer le traitement, 
& en recommencer un autre dans un autre temps, 
c’eft-à-dire , lorfque le malade auroit repris fes 
forces, & que l’impreflion que le mercure a faite 
dans le corps, feroit effacée. Car, fi l’on conti- 
nue d’adminiftrer des friétions, il ne faut point 
s'attendre que le mercure perfectionne la dépura- 
tion des humeurs , qui a été manquée, parceque 
les organes excrétoires qui font accoutumés à fon 
impreffion, n’en font plus ébranlés. D'ailleurs, 
l’expérience apprend qu’alors le remede n’agitplus 
qu’au détriment du malade, en altérant fon tem- 
pérament, On éprouve, en effer , très fouvene que 
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le trop long ufage de ce minéral diflout le fang, 
détruit fon principe balfamique, produit des ul- 
ceres dans les poumons, & réduit enfin les ma- 
lades dans un marafme qui les fait périr. Un Chi- 
turgien demandoit à M. Petit, fi, pm les fymp- 
tomes de la vérole font opiniatres, on pouvoit 
continuer les frictions jufqu’au nombre de trente 
& quarante. M. Petit lui répondit, qu'après avoir 
pailé par les remedes, fi les accidents qu'on avoit 
auparavant , fubfftoient encore , il métoit pas 
prudent de continuer les friétions jufqu’à un cer- 
tain point, parceque la m grande quantité de 
mercure pouvoit caufer à la longue des accidents 
qui lui font particuliers. Il ajoutoit qu'on pou- 
voit bien donner dans ces cas, au-delà du traite- 
ment , quelques légeres frictions locales pour 
achever de diliper une tumeur ou une douleur qui 
fubfifte dans une partie; mais qu'il y avoit du 
danger de doubler & de tripler, pour ainfi dire, 
le traitement tout de fuite. 


NEuvIiIEME PROPOSITION. 


L’attion du mercure dans le corps humain eff tou- 
jours relative au tempérament & à la conftitu- 
tion des malades, 


Il y a des perfonnes qui ont les parties fi irri- 
tables, que la moindre dofe de mercure produit 
en elle des effets extraordinaires. En voici un 
exemple furprenant dans le mémoire fuivant, 
adreflé à M. Petit. Une Demoifelle, âgée de 
trente-deux ans, d’un tempérament foible & dé- 
licat, fut affligée de fymptomes fâicheux, après 
ayoir donné une feule friction mercurielle à une 
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de fes amies, malgré qu’elle eùt pris la précau- 
tion de mettre des gants en donnant cette Pisan 
Ces fymptomes commencerent par une enflure 
confidérable des parties de la bouche, qui fut fui- 
vie d’une falivation abondante qui dura trois fe- 
maines , au bout duquel temps on purgea la 
malade avec une médecine ordinaire. Le purga- 
tif étant réitéré, calma le flux de bouche. Pen- 
dant tout lété la malade crachota ; on lui fit pren- 
dre, pendant quinze jours, des tifanes fudori- 
fiques. Au bout de deux mois, elle fentit une 
douleur au doigtindice , laquelle pafla de ce doigt 
au pouce : enfuite cette douleur vint au pied, & 
a aa à la cuile ; de forre qu'elle couroit par- 
tout. Il y avoit environ un mois qu’elle avoit eu 
de grands élancements dans la tère d’un feul côté. 
Lorfque ces élancements furent ditlipés, la dou- 
leur tomba fur la hanche où elle commençoit un 
peu à fe paffer. La malade fut faignée deux fois; 
elle fut purgée enfuite , & elle étoit fortexténuce. 
On ajoutoit que , dans le temps de la falivation , 
elle avoit des ulceres horribles dans la bouche , 
ne pouvant dormir ni le jour ni la nuit. Quand 
ces ulceres commencerent à fe guérir, elle man- 
gea un peu de pain dans du lait; enfuite elle prit, 
pendant trois femaines, le lait coupe avec de l’eau 
d'orge. Au refte, cette Demoifelle n’avoit jamais 
eu de maladies vénériennes. 


RÉPONSE. 


» Les fymptomes qui font furvenus à la De. 
» moifelle . pour avoit touché fenlement le mer- 
» cure avec la main en donnant une friétion , & 
» ceux qui fubfftent encore, dont le principal 
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» 


eft une douleur, pour ainf dire, ambulante, 
ne font point des fymptomes extraordinaires, 

» Après avoir fait mes réflexions fur ce fait, 
voici ce que j'en penfe. Je ne dirai point que 
la malade avoit la vérole, pour laquelle elle a 
donné une friction à fon amie, puifque le mé- 
moire ôte tout foupçon à ce fujet. Mais ilya 
des perfonnes qui ont une difpofition dans les 
organes , telle que le mercure fait dans elles 
les plus vives imprefions. J'ai vu des Chirur- 
giens donner cinq ou fix friétions de fuite fans 
reflentir la moindre incommodité ; j'en ai vu 
d’autres qui, pour une fimple & unique fric- 
tion qu’ils avoient appliquée , ont eu un flux 
de bouche très abondant. Nous voyons tousles 
jours des Plombiers, des Doreurs, & autres : 
Ouvriers qui travaillent fur les métaux, être 

fujets à la goutte, avoir des ankylofes, être 

tourmentés par des coliques , des rhumatifmes, 

en conféquence du mercure dont les uns fe fers 

vent, ou qui fe trouve dans les métaux fur lef- 

quels les autres travaillent. 

» Le meilleur remede que j’aie employé dans: 
ces maladies, eft le mercure même pris inté- 

rieurement, & lestifanes fudorifiques rendues 

purgarives , le rout précédé par les remedes gé- 

néraux. 

» Je confeille donc de faigner la malade du 

bras & du pied , fi fes forces le permettent; , 
de la purger avec la caffe , la manne & le petit 

lait; de la mettre enfuite à l’ufage des bains 

domeftiques ; de lui donner en même temps 

des bouillons amers ; de lui faire prendre Pe- 

thiops minéral & la tifane fudorifique rendue 

purgative avec le fené. Ces remedes, accompa- 
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» gnés d’un régime exact & régulier, pourront 
» guérir l’indifpofition fâcheufe de la malade. Je 
» ne prefcris point les dofes de ces remedes ; fes 
» Médecins & Chirurgiens font plus à portée que 
» moi de le faire «. 

Mais s’il y a des perfonnes qui foient extrême- 
ment fufceptibles ie faliver , comme on vient de 
le voir, il yen a d’autres dont le tempérament eit 
fi difficile à émouvoir , que les fri&tions , quoique 
multipliées , données Er dofe , & avec toutes 
les précautions convenables , n’excitent point de 
flux de bouche. La plupart de ces iii gué- 
riflent néanmoins , fi le mercure, au défaut de 
la falivation , établit quelque autre évacuation 
propre à opérer la dépurarion des humeurs, comme 
je l'ai déja dit. Mais 1l y en acertains en qui l'urita. 
bilité des organes excrétoireseft fi foible, que le 
mercure donné en friction ne les ébranle point , 
& ne détermine par conféquent aucune évacua- 
tion. Alors on eft obligé d'employer les prépara- 
tions mercurielles les plus puiffantes, telles que 
le mercure allié avec les acides minéraux. J'en 
rapporterai des exemples, lorfque je parlerai du 
traitement de la Véro 


DixiemEz PRoPosiTiron. 


L'exercice , le grand air & le défaut de régime em- 
pêchent le mercure de déterminer la crife nécef- 
Jaire pour la guérifon de la vérole , quoique ce 
remede foit adminifiré à une dofe même plus forte 
qu'a l'ordinaire. 


L'expérience confirme tous les jours cette pro- 
pofition. En fuppofant qu’on laifle à une per- 
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fonne la liberté de fortir, qu’on ne lui adminiftié 
aucune préparation, & qu'on lui laiffe fuivre fes 
exercices & fon régime ordinaire , le mercure mé 
tablira en elleaucune évacuation fenfible, & fur- 
tout le flux de bouche, quoiqu'on [ui adminiftre 
ce remede à une dofe plus forte qu’à l'ordinaire, 
Mais, fi l’on fait garder la chambre à cette mème 
perfonne, & fi elle fubit les préparations & le 
régime convetables , elle falivera à une moindre 
dofe. La raifon que Pon peut concevoir dé ce 
hénomene , eft que le grand air , les aliment 
lides & l'agitation d’un grand exercice CHE 
rient le mouvement que le mercure tend à exci- 
ter pour procurer la falivation. 2 
On peut juger par là que ceux qui prétendent 
dépouiller [e mercure de La propriété d’exciter le 
flux de bouche, en le préparant avec le camphre, 
peuvent en impofer. En effet, s'ils adminiftrent 
ce remede à une dofe confidérable, fans qu'il 
procure la falivation , il y a lieu de croire que cef 
plutôt parcequ’ils permettent aux malades de for- 
ur, & de fuivre leur train de vie ordinaire, que 
pr le camphre qu’ils ajoutent à la compoftionde 
’onguent mercuriel. Ce qu'il y a de vrai à cet 
égard, c'eft que j’ai éprouvé une fois moi-même 
que le mercure, préparé à leur maniere, établit 
également le flux de bouche, lorfqu'il eft admi- 
niftré à des malades bien préparés qui gardent la 
chambre, & obfervent le régime néceflaire. 


ONZrTEME PRorosiTroN 


Les préparations préliminaires font effentielles pour 
affurer la gucrifon de La vérole. 


Lorfqu'il s’agit d'établir des évacuations abon- 
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dantès & fuivies par quelque organe excrétoire, 
on fait qu'il eft de la faine pratique de relächer 
préalablement les folides , & de préparer les hu- 
meurs en diminuant leur volume, en les rendant 

lus fluides, & par conféquent plus difpofées à 
ètre évacuées par les couloirs qu’on doit leur ou- 
vrir. Ces raifons établifent fufhfamment la né- 
ceflité indifpenfable de faire précéder l’adminif- 
tration du mercure par les remedes généraux, fi 
l’on veut traiter la maladie avec fuccès. Mais il y 
en a une autre bien plus effentielle ; c’eft que ce 
minéral , roc Lan préparation dans un corps 
pléthorique , & dont les fibres font rigides & ten- 
dues, peut caufer des accidents fâcheux. 


DouzizemEe PROPOSITION 


Parle concours de plufieurs circonffances favorables, 
le remede le plus infidèle & la méthode la plus 
irréguliere peuvent cependant quelquefois guérir 
la vérole. 


Il y a des cas où la vérole eft très facile à guérir, 
foit que la maladie foit récente, & que le virus 
wait pas encore infecté la mafle des humeurs ; 
foit que la Nature ait ouvert à ce virus une iflue 
au-dehors par quelque évacuation critique, & 
principalement par une fuppuration abondante ; 
foit enfin qu’il fe rencontre dans le malade quel- 
queautre difpofition particuliereque nous ne con- 
noiffons point. Dans tous ces cas, on vient quel- 
quefois à bout de guérir la maladie avec peu de 
remedes , & fans beaucoup de précautions. J'ai 
vu, par exemple; une femme avec fept ou huit 
ulcetes véroliques en différentes parties du corps, 
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qui avoient fuccédé depuis peu de temps à des 
chances. Elle avoit un de ces ulceres fur le než, 
avec carie à un des os de cette partie. On peut 
dire qu'il y a peu de cas où une vérole récente pré- 
fente un afpe& plus hideux & plus formidable, 
& cependant où cette maladie foit plus facile à 
guérit; car la femme dont je parle , n'ayant point 
a liberté de faire des remedes généraux, ni de 
recevoir desfriétions, je la traitat avec la panacée, 
qui la guérit fans établir aucune évacuation re- 
marquable par les voies ordinaires. J’obfervaifeu- 
lement qu'après qu’elle en eut fait ap pendant 
pép jours , la fuppuration des ulceres , de 


anieufe ar + étoit, devint louable, & fe fou- 


tint très abondante pendant quelque temps. Ainfi, 
dans des cas femblables , il n’eft pas furprenant 
que les Charlatans faffent quelquefois des cures 
qui femblent tenir du prodige. Mais ces fuccès 
qui paroiflent extraordinaires, ne prouvent pas 
l'excellence de leur méthode , & l’on ne peut pas 
en conclure que le même remede foit applicable 
à tous les cas, parceque les circonftances ne font 
pas toujours les mêmes. 


TREIZIEME PRoPosITI0 


Enfin , il y a des cas où la vérole élude la puiffance 
du mercure , de quelque. maniere qu’il foit pré 
paré ; & où cette maladie ne cede qu’à des reme- 
des étrangers au mercure , & quelquefois antemps. 


Il y a des circonftances où Pon éprouve quele 
mercure, de quelque maniere qu’il foit préparé 
ou adminiftré , ne détruit point le virus vénérien: 
cela peut dépendre de l’organifation des folides, 
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1] y a des malades, en cet, dont le tempérament 
eft rel que le mercure ne peut pas déterminer en 
eux le mouvement'de la crife, & les évacuations 
qui en-font les fuites, dans la jufte frere 
qu'il faut pour opérer la dépuration de la maffe 
du fang, Dans les uns, ce mouvement & ces éva- 
cuations font trop lentes & imparfaites ; dans les 
autres, elles fontrtumultueufes & tropabondantes. 
Dans ces cas particuliers, on éprouve fouvent 
ue des remedes, pris dans le regne végétal , réuf- 
fent beaucoup mieux que les merturiels. La 
guérifon du Baron de Hutten, dont la maladie, 
après onze traitements infruétueux par les fric- 
tions mercurielles, céda aux bois fudorifiques, 
en et un exemple. L'expérience nous apprend 
qu'il y a des véroles anciennes , dans lefquelles le 
virus a extrêmement dégénéré, foit par la multi- 
plicité des remedes avec lefquels on a tenté de le 
détruire, {oit par les fuppurations fréquentes 
wila excitées dans différentes parties du corpsoù 
j a laiffé des ulceres fordides & des caries; l’expé- 
rience nous SA e , dis-je , que ces véroles due 
dentfouvent la puiffance du mercure, & qu’elles 
ne cedent qu'à des purgatifs fouvent répétés. J'en 
citerai des exemples , en parlant du traitement 
de la vérole. 

Enfin, on voit quelquefois que la vérole ayant 
téfifté à une infinité de remedes qu’on a employés 
pour la guérir, cede à la fin, comme d'elle-même, 
après que le malade a pañlé un certain temps fans 
rien faire, Dans ces cas, les derniers fymptomes 
de la maladie peuvent être regardés comme la 
crife par laquelle la Nature s'eft délivrée elle- 
même du virus qui infeétoit la mafle du fang. 

Tels font les principes fondés ur l'expérience, 


%35 TRAITÉ 


qui nous préfentent les vues générales qu'ot 
doit avoir dans le traitement de la vérole, les dif, 
férentes voies pat lefquelleson parvientà lesrem. 
plir, & les écueils qu’on doitéviter. Mais, avant 
que entrer dans le détail de cette thérapeutis 
que , nous avonsà faire , fuivant les mêmes prin- 
cipes , le parallele des différentes méthodesqu'on 
emploie de nos jours pour guérir cette maladi 
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CHAPITRE XIL 


Parallele des différentes méthodes qu’on 
emploie pour traiter la V érole. 


Suivanr les principes que j'ai établis dans le 
Chapitre précédent, on a dù concevoir que pour 
guérir la vérole , on ne doit point fe fixer ab{olu- 
ment à une feule méthode, exclufivement aux 
autres. Il réfulte en effet de'ces principes, qu'il 
y a des véroles à qui la falivation eft contraire, & 
qui demandent à être traitées par extinction ; qu’il 
y en a qui cedent facilement au mercure pris in- 
térieurement, tandis que les friétions irritent le 
mal; qu'on en trouve qui ne peuvent être gué- 
ries que par des remedes violents, tels que le 
mercure allié avec les acides minéraux; qu’il y 
en a d’autres où les bois fudorifiques ont cu de 
vertu que le mercure ; qu’il y en a qui ne doivent 
ètre traitées qu'avec les remedes les plus doux; & 
enfin, qu'il y a des véroles qui ne cedent qu’au 
mercure allié avec les purgatifs. Mais, d’un autre 
côté , ces mêmes principes démontrent que le trai- 
tement par la Lo (autant que le mercure 
détermine de lui-même cette évacuation} con- 
vient dans le plus grand nombre de cas; c’eft-à- 
dire qu'il peut être regardé comme la méthode la 
plus générale, mais dont on s'écarte néanmoins 
toutes Les fois que les circonftances l'exigent. 

. M. Aftruc, dans fon Traité des Maladies Vé- 


nériennes , donne Er la préférence à ce 


traitement ; mais j'oferai dire que je ne trouve pas 
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ga fonde cette préférence fus des raifons affez 
lides pour diffiper les doutes & fixer le choix 


de ceux qui cherchent à s'inftruire. 


3 
2 


kod 


» Il refte une derniere queftion, dit cet Au- 
teur; favoir sil faut procurer une falivation 
copieufe par des friétions abondantes & fré- 
quentes ; ou s'il faut, au contraire, ne les don- 
ner que légeres & de loin en loin, afin quela 
falivation ne vienne point, ou qu'elle foit très 
modique. Chacune ke ces opinions a été fou- 
tenue il y a déja long-temps, & left encore au- 
jourd'hui par de fort habiles gens : cependant 
il fera aife de décider la queftion, fi on fait 
attention à ce que nous avons dit dans les Cha- 
pitres précédents. 

» 1°.Que, pourvu qu'on foit affuré qu'il eft 
entré dans le corps une fuffifante quantité de 
mercure , la falivation n’eft point abfolument 
néceffäire pour détruire la vérole, comme nous 
Pavons prouvé ci-devant, contre ce que plu- 
fieurs ont cru autrefois, & contre ce que quel- 
ques-uns croient encore aujourd'hui. 

» 2°, Que néanmoins la falivation eft la voie 
la plus sûre & la plus aifée pour évacuer la plus 
grande partie du virus caché dans le fang; & 
qu'ainfi, lorfqu’elle vient à manquer, elle a 
befoin d’être fuppléée par d’autres évacuations, 
foit naturelles, comme la fueur & Purine; foit 
artificielles, comme les Telles, afin de procu- 
rer une iffue au virus. 

» 3°. Bien plus, que la falivation eft une regle 
affurée pour juger , tant de la quantité du mer- 
cure qui eft entré dans le corps, que de l’action 


qu’il exerce fur le fang; & en conféquence, 


# pour favoir ménager plus furement le remede, 


s 
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fuivant la nature & Pancienneté de la maladie, 
» 4°. Qu'ainf, rien ne s’y oppofant d’ailleurs, 
la falivation paroît être néceffaire , foit pour 
donner au virusuneiffue facile, foit pour faire 
connoître au Médecin ce qu'ilafait, & ce qui 
lui refte à faire, afin qu'il ne combatte pas 
cette maladie à l’aveugle. 

» 6%. Que la falivation eft fur-tout néceflaire, 
lorfque la vérole eft confidérable, ancienne, 
invétérée , que le virus a pénétré profondé- 
ment, & qu'il occupe beaucoup de parties ; 
car alors le remede doit être proportionné a la 
grandeur du mal que l’on veut déraciner & dé- 
truire. 

» 69. Que cependant il faut toujours ménager 
prudemment la falivation , &, sil eft befoin, 
la modérer par des purgatifs, en {forte que les 
ulcereside la bouche ne foient ni en grand nom- 
bre, ni profonds, & que le malade ne rende 
chaque jour qwune ou deux livres de falive : 
car à quoi bon tourmenter, confumer & épui- 
fer indiferetement les pauvres malades par les 
ennuis , les veilles & les fouffrances d’une fa- 
livation cruelle , accablante & toujours dange- 
reufe , fi, en leur épargnant tous ces maux, 
on peut les guérir aufi furement? &c. « 
Enfin, dans un autre endroit, en parlant des 


friions légeres, c’eft-2-dire, du traitement par 
extinction, M. Aftrucdir que cette maniere de trai- 
ter la vérole eftplusaifée, plus commode & moins 
dangereufe que le traitement par la falivation ; 
qu’il feroit feulement à defirer qu’elle für aufi 
certaine & aufli efficace. 


Il paroît que ces raifons n’ont pas fait jufqu’ici 


beaucoup d’impreffion pour faire préférer le trat- 


Yiij 


342 TRATTÉ 


tement par la falivation. Elles font d'autant moins 
convaincantes, que les Médecins de Montpel- 
lier les ont fouvent rétorquées pour établir la pro- 
poftion contraire. 

1°. On convient que la faïivation neft point 
abfolument néceffaire pour la guérifon de la vé- 
role; mais ceft à cette condition qu’on naura 
employé aucun moyen pour la détourner. Ainf, 
Te quantité de mercure qu'on introduife 

ans le corps, fi on détourne fon action dans le 

moment qu'il rend à procurer le flux de bouche, 
le traitement fera auli infruétueux que fi on ra- 
voit donné que des friétions légeres & placées de 
loin en loin. 

2°, M. Aftruc convient que la falivation ef la 
voie la plus sûre & la plus aifée pour évacuer la 
plus grande partie du virus caché dans le fang, & 
que, lorfqu’elle vient à manquer , elle doit être 
fuppléce par d’autres évacuations naturelles ou 
artificielles. Mais on lui a fouvent répondu que, 
puifqu'il juge lui-même que la falivation wet 

oint abfolument néceflaire, on doit, dans tous 

= cas, préférer les autres évacuations au flux de 
bouche, qui eft toujours défagréable & incom- 
mode : car, en fuppofant qu'on rencontre par la 
falivation un peumoins de difficultés pour évacuer 
une partie du virus, que par les autres évacua- 
tions, fi on réuflit également par cette derniere 
voie, quoiqu'avec un peu plus de peine, ne doit- 
on pas préférer le moyen le plus doux & le moins 
dangereux, s'il eft aufli sùr qu'un autre ? 

3°. M. Aftruc dit que la falivation eftune regle 
aflurée pour juger de la quantité de mercure qui 
eft entrée dans la maffe du fang. Je penfe qu'il 
entend par là que plus la falivation ekt abondante, 
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plus la quantité de mercure introduite dans le 
corps eft grande. Mais l'expérience prouve que 
cette regle feroit très fouventinfidele; carilarrive 
bien plus communément que, plus le lux de bou. 
che eft abondant, moins on a introduit de met- 
cure dans le corps. En effet, on obferve très fou- 
vent que la falivation , toutes chofes égales d'ail- 
leurs, eft moins abondante dans ceux à quiil a 
fallu quatre ou cinq friétions pour la déterminer , 
que dans ceux qui falivent après la feconde fric- 
tion. Dans le premier cas, les malades ne falivent 
plus tard , que parcequ'ils font plus difficiles à 
émouvoir, & qu'il leur faut une plus grande 
quantité de mercure pour établir la falivation qui 
eft ordinairement légere ; au lieu que, dans le 
fecond, les malades font fi fufceptibles de fali- 
ver, qu'une très perite dofe de mercure établit 
un flux de bouche , non feulement très abondant, 
mais encore accompagné d'accidents fâcheux. 

4%. L’ancienneté de la maladie , & lagrandeur 
des accidents, ne peuvent pas être une raifon 
de faire préférer le traitement par la falivation 
aux autres méthodes, parcequ’il peut fe rencon- 
trer dans Jes malades qui font À re ce cas une 
infinité de circonftances qui excluent ce traite- 
ment, comme M. Aftruc en convient lui-même 
dans plufeurs endroits de fon Ouvrage. 

s°. Enfin, dire que le traitement par extinc- 
tion eft plus aifé & plus commode ; & ajouter en- 
fuite d’une maniere vague , qu’il feroit feulement 
à defirer qu’il fût auffi certain & aufli efficace que 
le traitement par la falivation, ce weft pas em- 
ployer des raih allez fortes pour établir la pré- 
férence que cette propolition fuppofe ; il falloit 
puifer ces raifons dans la nature de Tossi k 

iv 
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& dans la maniere d'agir du remede, comme jai 
fait dans le Chapitre précédent , & comme je le 
ferai encore ci-après. 

Mais, quoi qu'il en foit, il doit nous fuffire 
que M. Aftruc regarde en général le traitement 
par la falivation comme plus sùr que les autres 
méthodes ; car, quoiqu'il ait laïflé fon gris 
fufceptible de rt TS , Rous ne devons 
ps moinsnousappuyer de fon he , à laquelle 
expérience de ce Praticien donne plus de poids 
que le raifonnement. 

Pour traiter la vérole avec fuccès, dans lescas 
les plus ordinaires , on doit donc, fuivant les 
principes que nous avons établis, préparer les 
malades par les remedes généraux : on doit enfuite 
adminiftrer les fritions, On obfervera pendant 
ce temps-là de quel côté le mercure déterminera 
la crife nécellaire pour évacuer le virus; & par 
quelque voie que les évacuations fe déclarent, on 
ne tentera point de déranger l'effet du remede. S'il 
a établi le flux de bouche, on s'appliquera à re- 
médier aux accidents dont il peur être accompa- 
gné, ou à les prévenir. En même temps, on fai- 
fira toutes les occafions favorables pour introduire 
de nouveau mercure dans le fang, afin de dépla- 
cer les particules du virus fixées dans les vaiffeaux 
les plus éloignés, & les mettre à portée d'être 
évacuces : & fur la fin, on provoquera , par d'au- 
tres moyens, des évacuations artificielles plus 
abondantes , pour dépurer complettement la 
mafle du fang. Je vais donner une idée générale 
de ce traitement, qui nous fervira de point de com 
paraifon dans le parallele que je ee des diffé- 
rentes manieres de traiter la vérole, 
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Le traitement que M. Petit fuivoir. 


On doit être bien éloigné de penfer qu'on 
puiffe fouftraire les malades aux préparations qui 
doivent précéder adminiftration du mercure. On 
doit être perfuadé au contraire , que , de quelque 
maniere qu'on les traite, la guérifon dépend 
prefque toujours des remedes généraux qui non 
feulement préviennent les ravages que le mercure 
pourroit faire , mais encore quidifpofent les hu- 
meurs viciées à être évacuées, & qui contribuent 
d'autant plus à la guérifon , qu’ils font fouvent 
difparoître entiérement les accidents de la mala- 
die, ou du moins qu'ils les diminuent. 

Pour retirer de ces remedes tout le fruit qu’on 
peut en attendre, on doit prefcrire aux malades 
un régime convenable , & leur faire garder la 
chambre; car ileft certain que l'exercice, la con- 
tention de lefprit, & la trop grande quantité 
d'aliments de toute efpece, s’oppofent aux vues 
que l’on a de relâcher les folides, de diminuer le 
volume des humeurs, & de les rendre plus dou- 
ces & plus fluides. 

On faigne d’abord le malade du bras ou du pied, 
fuivant les indications qui pars faire préférer 
l'une ou l’autre faignée. Le lendemain on le purge 
avec la manne , les follicules & le fel végétal , ou 
avec toute autre médecine plusanalogue à fon état 
ou à fon tempérament. Le jour fuivant, on fait 
commencer les bains domeftiques , qu’on poufle 
au nombre de vingt plus ou moins. Le malade doit 
y refter une heure & demie , ou deux heures le ma- 
tin à jeun , & autant l’après-midi, trois ou quatre 
heures après le dîner. Íl eft important d’avoir at- 
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tention que l’eau ne foit pas trop chaude, crainte 
qu'elle n'agite le fang au point d’exciter la fievre 
& des fueurs exceflives qui affoibliroient trop le 
malade. Dans chaque bain, on lui fait prendre 
un bouillon faitavecun peude rouelle de veau, & 
une bonne poignée en tout de bourrache, de bu- 
glofe , de chicorée fauvage & de cerfeuil. On peut 

ubftituer à ces bouillons , tantôt le petit-lait, 
tantôt l’eau de poulet, dans lefquels on fera in- 
fufer quelques-unes de ces plantes altérantes. Les 
bains finis, le malade eft encore faigné & purgé 
comme auparavant; &, pendant Padria 
de ces remedes, il ne Li manger à fon diner 
que de la foupe, du bouilli & du rôti de viandes 
blanches, & le foir une foupe feulement ou deux 
œufs frais. i 

Pour faire Ponguent deftiné pour les friétions, 
on ne doit employer que le mercure revivifié du 
cinabre. On prend une livre dece mercure qu'on 
éteint dans un mortier de marbre avec un peu 
d'efprir de térébenthine ; on y mêle enfuite douze 
onces de fain-doux; on broie l’onguent pendant 
deux ou trois jours; après quoi, on fait fondre 
dans un poëlon de terre quatre onces de fuif, &, 
lorfqu'il eft à moitiérefroidi, on le mèle exacte- 
ment avec l’onguent. On ajoute le fuif pour don- 
ner plus de confftance au fain doux qui ; employé 
feul, devient trop liquide pendant l'été pour pou: 
voir tenir les globules mercuriels fufpendus, & 
les empécher de fe réunir. 

La maniere de donner les frictions eft un point 
important qui influe plus qu'on ne penfe fur 
Je fuccès du traitement. La pratique qui eft fii- 
vie par le plus grand nombre des Chirurgiens, ek 
de hire tenir le malade afis ou debout, devant 
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un feu qui falfe de la flamme. On frotte d’abord 
à fec, avec les mains chaudes, la partie fur la- 
quelle on doit appliquer longuent, jufqu'à ce 
qu’elle devienne rouge ; afin, dit-on, d'ouvrir 
davantage les pores de la pean , par la chaleur que 
caufe ce frottement. Enfuite, ayant étendu l’on- 
guent fur la partie , on la frotte avec la main nue, 
jufqu’à ce que l’onguent commence à fécher; & 
lon croit favorifer d'autant plus linrroduction du 
mercure, qu'on emploie plus de force & plus de 
temps à frotter : mais c’eft une erreur qui peut 
avoir des fuites ficheufes ; car j'ofe dire que cette 
maniere de donner les friétions eft fouvent la 
{ource des ravages que le mercure caufe quelque- 
fois. 

Il eft certain que les globules mercuriels ne 
peuvent entrer par les pores, qu’à mefure que la 
chaleur de la peau les dégage de la graiffe qui les 
enveloppe , en la fondant peu à peu. Par confé- 
quent, ce weft point dans le temps qu’on donne 
la friction que le mercure paffe dans les vaiffeaux, 
puifque le frottement mêle encore plus intime- 
ment ces deux fubftances. Il faut confidérer d'ail- 
leurs , qu’en frottant avec force & long-temps la 
partie fur laquelle onguent eft étendu, ce qu'il 
y a de plus fluide dans la graiffe s'évapore ; de forte 
que cette graifle eft réduite enfuite en une fub- 
ftance tenace & réfineufe, d’où le mercure fe dé- 
gage plus difficilement. Ajoutez encore que , fi 
‘on frotte long-temps une partie devant le feu , 
les vaifleaux fanguins de la peau fe dilatent au 
ur compriment les pores , & en bouchent 

es orifices. Or, il réfulte de là qu'on multiplie 
les friétions dans le commencement du tratte- 
“ment, & qu'on accumule une grande quantité de 
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mercure fur le corps ; parceque les premieres dos 
fes n’ayant point pénétré dans les pores, par les 
raifons que je viens d’alléguer , & par conféquent 
n'ayant produit aucun de , On continue de les 
répéter 5 proche en proche , pour obtenir les 
évacuations qu’on veut établir. Mais cette quane 
tité de mercure, dont l'introduction avoit étére. 
tardée par la maniere de l'appliquer {ur la peau , 
furmontant infenfiblement les obftacles qui s'ope 
pofoient à fon entrée, paffe enfuire dans le fang, 
& caufe , dans le temps qu’on y penfe le moins, 
des défordres qui menacent la vie du malade; tels 
que le gonflement fubit de la langue, desglandes 
falivaires, & de toute la tète , la dyffenterie, la 
fievre, le délire, les convulfons, &c. 

On évite ces dangers en donnant les frictions 
d’une maniere plus fimple. On fait que les ato- 
mes mercuriels pénetrent dans les pores des corps 
les plus denfes , lorfqu'ils font feulement appli- 
qués à leur furface ; & la maniere donr les em- 
plâties remplis de mercure agiflent étant ap- 
pliqués fur la peau, eft une preuve qu'il eftinu- 
tile d'employer aucune force pour faire pénétret 
ce minéral dans les vaiffeaux. Or, d’après ces 
confidérations, on conçoit qu’en donnant les fric- 
tions, il fuffit d'étendre également l’onguent fur 
une grande étendue de peau , en frottant légére- 
ment pendant quelques minutes. J'ai toujours 
éprouvé , en effet, que cette maniere rend Pintro- 
duction plus prompte & plus facile; car il ne faut 
— og que trois , ou, tout au plus , quatre 

ions , de deux gros d’onguent chacune „pout 
blir le fux de bouche, tandis que certe éva- 
ion ne fe déclare fouvent qu'après la fixieme 

ou féprieme friction , lorfqn’on les donne fuivant 
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Pautre méthode. Aufli, en les donnant de la ma- 
niere que j'enfeigne , eft-on rarement furpris par 
les accidents dune falivation orageufe, parce- 
qu’on létablit par gradation, & qu'on fe rend le 
maître d'en arrêter les progrès au point que l’on 
veut, en faifant entrer fucceffivement dans le fang 
tout le mercure qu'on applique fur la peau. 

On fuit l’ordre fuivant dans ladminiftration 
des friétions. On donne la premiere aux deux 
jambes, depuis les malléoles jufqu’aux genoux ; 
la feconde aux deux cuifles & aux fefles; la troi- 
fieme aux deux bras, depuis les épaules jufqu’aux 
poignets; la quatrieme au dos; & lon recom- 
mence enfuite à frotter fucceflivement les mèmes 

arties , lorfqu'il s’agit de donner de nouvelles 
Éidtions. 

La dofe d’onguent qu’on emploie dans les cas 
ordinaires pour chaque friction, eft toujours de 
deux gros; & la diftance , d’un jour d'intervalle. 
Quant au nombre, on fe regle fur les effets qu’elles 
produifent, & fur les vues particulieres qu’on a 
par rapport au tempérament & aux fymptomes de 

a maladie. Lorfqwon veut établir le Aux de bou- 
che, on continue les frictions à la diftance & à 
la dofe que je viens de dire, jufqu’à ce qu'on ap- 
perçoive les fignes qui annoncent cette évacua- 
tion; & fi on veut l’éviter , on fe contente de les 
éloigner un peu lune de l’autre, ou d'en diminuer 
la dofe , fans employer les purgatifs dans les com- 
mencements. 

Pendant l’adminiftration du mercure, on doirt 
voir attention de faire regner dans la chambre 
Ju malade une chaleur modérée; car on doit éga- 
ement éviter que le froid ne fufpende les éva- 
uations que le remede tend à établir ; ou que la 
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trop grande chaleur ne raréfie le fang au point 
d’exciter la fievre, & d’autres accidents qui nui- 
roient à la cure; ou bien que la tranfpiration ex- 
ceflive, caufée par cette chaleur , ne jette le ma- 
lade dans un épuifement dontil auroit de la peine 
à revenir. 

Dès le jour qu'on commence les friétions, il 
faut réduite le malade à deux foupes par jour , une 
le matin, & l’autre le for; & fi- tôt que la fali- 
vation fe déclare, à fix bouillons dans les vingt- 
quatre heures; ceft-à-dire un bouillon toutes 
les quatre heures. Ce régime eft d'autant plus né- 
celaire, que la plénitude des vaiffeaux n’étant 
point journellement entretenue ie de nouveaux 
fucs, le mercure trouve plus de facilité à expulfer 
au-dehors les humeurs vicices. 

Dans le commencement des friétions, on doit : 
éviter tout ce qui pourroit déranger l'effet du met- 
cure : par confequent, on ne doit donner dans 
ce temps-là aucun purgatif, ni même des lave- 
ments, patcequ'ils pourroient déterminer ce mi- 
néral à agir plutôt fur les inteftins que fur la bou- 
che; & l’on ne fera pas non plus ufage des tifanes 
trop apériuves ou fudorifiques , parcequ’elles 
pourroient provoquer les évacuations par les uri- 
nes ou par les fueurs, au lieu du flux de bouche 
que le mercure auroit déterminé. 

Lorfque le mercure a établi des évacuations 
fufhfanres , prefque tous les Praticiens fe conten- 
tent de les entretenir. Les préceptes que les Au- 
teurs ont donnés fur ce point, fe réduifent à re- 
commandes de donner quelques, frictions, fup- 
pofé que ces évacuations ne fe foutiennent pas 
avec Ja même abondance; & après les avoir en-. 
tretenues pendant un certain remps, ils confeil- 
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lent dé terminer le traitement par un purgatif. 
M. Petitregardoit cette méthode comme impar- 
faite : il avoit conçu que Part devoit concourir 
d'une maniere plus efficace à détaciner le germe 
de la maladie. Lorfqu’une fois le mercure a ex- 
cité le mouvement qui détermine la crife nécef- 
faire pour la guérifon, il vient un temps, comme 
dans toutes les maladies aiguës, où les folides fe 
relächent, & ne retiennent plus les humeurs qui 
doivent fortir par les différents couloirs qui leur 
font ouverts. Or, cet le moment que M. Petit 
faififloit pour provoquer d’abondantes évacua- 
tions, fur tout par les felles , pour ouvrir plus 
d'iffues au virus qui doit être expulfé au-dehors. 
L'expérience lui avoitencore appris qu'on pou- 
voit profiter du même moment pour introduire , 
fans danger, de nouveau mercure dans le fang , 
parceque ce minéral ne fair plus alors lamème im- 
preflion fur les organes que dans le commence- 
ment. Ainf ce Aleis Chirurgien ne fe conten- 
toit pas débaucher, pour aink dire, la dépura- 
tion des humeurs, comme cela arrive par les au- 
tres méthodes; il la rendoit complette par cinq 
ou fix fri&tions, & prefque autant de purgatifs 
adminiftrés alternativement, depuis le milieu du 
traitement jufqu’à la fin. 
_ Ce traitement dure vingt-cinq ou trente 
jours au plus, en comptant depuis la premiere 
friction , jufqu’au jour où l’on décraffe le malade. 
L'expérience pren que cet efpace eft la mefure 
du temps néceffaire pour accomplir la dépuration 
de la maffe du fang par les évacuations que le 
mercure a établies : aufli, à la fin de ce temps, le 
malade eft-1l réduit à un degré extrème de mat- 
greur & de foibleffe, mais dont il revient avec 
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une rapidité furprenante ; car fept ou huit jours 
de convalefcence fuffent ordinairement pour lui 
redonner de l’embonpoint & des forces, prefque 
au point de faire douter s’il a été malade : & c'eft ce 
promprretour de la fanté , qui eftla preuve la plus 
certaine d'une guérifon parfaite. 

M. Vandermonde , dans fa Critique de mon 
Ouvrage , donne à entendre que la méthode dont 
je viens de donner une idée générale, eft abfolu- 
ment la même que celle qui eft décrite par les 
Auteurs. Il eft vrai que je ne propofe ici que des 
moyens connus, tels que les bains , les frictions, 
les purgatifs, &c. Mais la différence que j'ai éta- 
blie dans l’adminiftration des mêmes moyens, ne 
point échappé à ceux qui font verfés dans la pra- 
tique de la Médecine. Comme ils ignorent 
pointque lesmêmes moyens qu’on emploie pour 
combattre une maladié, font infruétueux , owont 
tout le fuccès qu’on defire, felon qu'ils font ap- 

liqués à contre-temps ou à propos, fuivant les 
indications qui fe préfentent ; ils n’ont point con- 
fondu, comme a fait M. Prietenii , lamé- 
thode que M. Petit fuivoit, avec celle des autres 
Auteurs. Enfin, pour me laver entiérement du 
reproche que cet Auteur m'a Fair, je vais faire te- 
marquer en peu de mots les points les plus impot- 
tants dans lefquels notre méthode differe decelle 
qui eft décrite par M. Aftruc, 


La méthode décrite par M. Aftruc, 


1°, La maniere que M. Aftruc enfeigne, de 
frotter long-temps erf donnant les fritions, & 
defaire tenir les malades devantun feu clair, doit 
être fouvent la {ource de plufeurs accidents très 
graves 
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graves, pat les raïfons que j'ai alléguées il ny a 
qu’un moment. C’eft du moins ce qu’on a lieu de 
préfumer par une remarque de M. Aftruc luimê- 
me , qui dit qu'on a fouvent à combattre dans le 
traitement pat la falivation, l’enflure fubite de la 
tète, après la troifieme ou la quatrieme friction, 
laffoupiffement, la léthargie, la fievre continue 
ou intermittente , la diarrhée qui dégénere en 
dyflenterie, l'avortement, les ulceres opiniâtres 
de la bouche, le collement de la langue aux gen- 
cives , des gencives au dedans des joues, & de la 
luette aux parties voifines ; & enfin le ferremenr 
de la bouche, ou bridure, Je puis dire, avec vérité, 
queje mal jamais vu aucun f ces accidents arriver 
dansle traitement de la vérole parla falivation , en 
fuivant la méthode que j'ai décrite ci-devant, & 
fur-tout en obfervant la maniere de donner les 
friétions , en étendant implement l’onguentfurla 
peau. De cette façon, tour le mercure contenu 
dans la friction paffe prefque entiérement dans 
le fang, dans l’efpace de quarante-huit heures, 
qui eft l'intervalle qu’on met ordinairement entre 
chaque friction. Ainfi, en fuppofant un malade 
extrèmement fufceptible de faliver, le flux de 
bouche fe déclare ordinairement dès la fecondé 
friction; & dans ce cas, comme la quantité de 
mercure qui a été capable d’excirer cette faliva- 
tion prompte & abondante, eft peu confidéra- 
ble, les accidents en font bien moins graves , & 
plus faciles à difiper. Mais, en fuivant l’autre 
méthode , comme le mercure entre d’abord plus 
difficilement, on en accumule une plus grande 
ne" fur la peau; c’eft-à-dire qu’au lieu de 

eux frictions, on en donne quatre. Or, ces fric- 
tons qui péagtrent enfuice dans le fang, caufenr 
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un ravage d'autant plus grand, que la quantité dé 
mercure eft plus confidérable, S 
2°, M. Aftruc n’a qu’une feule évacuation en 
vue, qui eft la falivation. Mais , dans la plupart 
des maladies oùil y a un vice qui infeéte la malle 
du fang , la Nature ne fe borne point à une feule 
évacuation pour opérer la dépuration complerte 
des humeurs. Lorfque les folides font parvenusà 
un certain degré de relâchement , elle ouvre plu- 
fieurs voies qui concourent à évacuer humeur, 
morbifique : c’eft ce qu’on voit arriver particulié- 
rement dans le traitement de la vérole. Au com- 
mencement , le flux de bouche eft prefque la feule 
évacuation qui s'établit; mais, après un certain 
nombre de jours, les folides étant plus relaches, 
les urines deviennent plus abondantes, la tranf- 
piration fe fait plus atfément, & les humeurs 
commencent à couler avec plus de liberté par les 
felles. C'eft donc une perfection ajoutée à l'art, 
dans cette circonftance, que de profiter de cette 
difpofition dela Nature, & de l'aider a évacuer 
le virus par toutes les ifues qu’elle ouvre elle- 
même. Or, ceft cette indication que/M. Peut 
faififloit pour employer coup fur coup les purga- 
tifs; & c'eft par cette raifon que je crois fa ma- 
niere de traiter la vérole, plus KR que celle 
qui eft décrite par M, Aftruc: ceci foit dit fans di- 
minuer l'eftime qu’unauff excellent Ouvrage que 
le fien mérite. 
3°. Enfin, la falivarion une fois établie, M. Af- 
truc recommande de ne donner enfuite des fric- 
tions que pour l’entretenir ; &, comme il veut 
ue cettefalivation foit douce & très légere, puil- 
qu'il dit dans un endroit, qu'il fuit que le ma- 
Jade rende une livre ou deux de falive dans les 
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vingt-quatre heures , il eft certain qu'il ne faudra 
pas une grande quantité de mercure pour établir 
& entretenir une pareille falivation , & qu’on 
n'ofera pas répéter les friétions, crainte que la 
falivation ne paffe les bornes qu’on lui prefcrit : 
ce qui pourra rendre le traitement infructueux. 
Or, dans la méthode que M. Petit fuivoit, on 
fait paller, toutes chofes égales d’ailleurs, une bien 
plus grande quantité de mercure dans le fang, 
que par l’autre; car non feulement, lorfque le 
flux de bouche eft établi, on donne des frictions 
furauméraires pour lentretenir , lorfqu'il eft né- 
ceffaire ; mais encore on en donne quatre ou cinq 
de plus, qu’on entreméle avec Les purgatifs. 


Pratiques particulieres. 


Outre la méthode qui eft décrite dans l’Ou- 
vrage de M. Aftruc, & dont je viens de marquer 
les défauts que je crois effentiels , il y a encore des 
pratiques particulieres que beaucoup de Chirur- 
giens fuivent pe routine dans le même traite- 
ment, & qui {ont encore plus défeétueufes. 

1°. On ne peut retirer aucun avantage de la 
maniere de faire l’onguent avec un tiers de mer- 
cure feulement, & de donner chaque friétion fur 
une petite étendue de peau , comme beaucoup de 
Prariciens font ordinairement. Cette méthode ne 
tend au contraire qu’à retarder introduction du 
mercure ; cat, plus la quantité de graile dont 
les particules mercurielles fontenveloppées, fera 
grande, plus ces particules feront de temps à fe 
dégager; & plus lérendue de peau fur laquelle 
on appliquera l’onguent, fera petite, moins le 
mercure trouvera de pores pour entrer. 

2°, Ily a des Praticiens qui donnent les pre- 
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mieres friétions avec quatre, cinq & fix gros d'on- 
guent , & quelquefois plus. Rien n’eft capable 
de produire un effet plus pernicienx que certe mé- 
thode. Quelquefois une Pate friction , d’une pa- 
reille dofe , établit une falivation accompagnée 
d'accidents les plus terribles; & file malade n’y 
fuccombe pas, il fort d’un pareil traitement fans 
ètre guéri de la vérole , par les raifons que j'ai 
rapportées dans le Chapitre précédent, en parlant 
de G falivation orageufe, 

3°. Il y a des Praticiens qui penfent que la fa- 
livation ef fi abfolument nisele pour la guéri- 
fon de la vérole, qu'ils mettent tout en ufage 
pour lérablir. Lorfque les premieres frictions ne 
déterminent point cette évacuation dans le remps 
ordinaire, ils doublent la dofe de l’onguent, & 
quelquefois ils font prendre en même temps in- 
térieurement des préparations mercurielles, pour 
hâter l’effer des frictions. Mais ils font dans une 
erreur dangereufe pour les malades; car la trop 
grande quantité de mercure qu’ils donnent (le 
plus fouvent fans pouvoir venir à bout d'établir 
le flux de bouche}, leur caufe des accidents få- 
cheux, comme la fievre, Le délire, les convul. 
fions , la dyffenterie, le marafme , &c. 

49. Dans les Hôpitaux où il y a beaucoup de vés 
rolés raffemblés dans un même lieu, on ne peut 
pas régler avec précifion la dofe néceffaire de mer- 
cure, fuivant la diverfité des tempéraments: car 
latmofphere de ce lieu étant remplie atomes 
mercuriels qui s’élevent fans ceffe des parties qui 
ont reçu les friétions , les malades foibles & dé- 
licats, outre le mercure qui leur a été adminifré 
en particulier 3 participant encore, comme les 
autres, à celui qui eft dans l'air, en reçoivent une 
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trop grande quantité relativement à leurs forces, 
& périflent fouvent , après avoir été tourmentés 
par la fievre, les convulfons, le gonflement ex- 
traordinaire de la tête, &c. Il faudroit donc, s’il 
étoit poñible, que, dans ces Hôpitaux , les ma- 
lades fuflent féparés dans des chambres particu- 
lieres; ou du moins qu'on en mit un petit nom- 
bre dans une falle afez vafte, & qu'on renouvel- 
lât Pair de temps en temps, {oit par le moyen du 
ventilateur, foit en ouvrant les fenêtres, pour 
que le mercure évaporé foit entraîné au-dehors. 

5°. Pai vu dans un Hôpital traiter des malades 

ar la falivation , pendant l’été, dans une cham- 

an exactement clofe , & où l’on entretenoit con- 
tinuellement du feu; ce qui avoit fait donner le 
nom de four à cette chambre. On doit concevoir 
dans quel état déplorable la grande chaleur du 
lieu mettoit ces malades: les fueurs excefives, la 
fievre, les maux de tête, le gonflement extraor- 
dinaire de toutes les parties E la bouche, la dif 
ficuté de refpirer, &c. les réduifoient à l’extré- 
mité. 

6°. La plupart des Praticiens ne prefcrivent pas 
aux malades, pendant la falivation, un régime 
affez févere. Ils leur permettent de manger de la 
foupe , des panades, des œufs frais, &c. Orces 
aliments, trop nourriffants & en trop grande 
quantité, fourniffent journellement de nouveaux 
{ucs qui entretiennent la plénitude des vaiffeaux, 
& qui empêchent, comme je lal déja dit , le mer- 
cure d’agir librement pour expulfer le virus au- 
dehors, & opérer complettement la dépuration 
de la maffe du fang. 

7°. Enfin, lorfque les fymptomes de la vérole 
font opiniâtres , la plus grande partie des Prati- 
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ciens entretiennent, pendant un temps confide- 
rable, la falivation, en continuant de l’excier, 
ou en la renouvellant même plufieurs fois par 
des frictions multipliées. Quelquefois ils font 
durer le Aux de bouche pendant quarante jours 
& au-delà, toujours dans l'efpérance de venir à 
bout par là de détruire le mal qui leur réfifte: 
mais le plus fouvent ils fe trompent ; & leur pra- 
tique ne fert qu'à réduire les malades dans un 
épuifement qui les fait périr , ou dont ils ont beau- 
coup de peine à revenir. Qu'on fe rappelle ici ce 
que j'ai dit dans le Chapitre précédent, favoir, 
que le mercure opere la dépuration de la maffe du 
{ang dans l’efpacc de vingt-cinq ou trente jours, 
en comptant depuis la premiere friétion; & que, 
fi on continue de donner du mercure au-delà du 
terme, dans la vue de difliper les fymptomes de 
la maladie , qui n’ont point cédé, on éprouve le 
plus fouvent qu’on en vient rarement à bout, & 
que le remede magit plus alors qu’au détriment 
du malade. J'ai eu occafion de voir beaucoup de 
malades manqués par cette méthode : j'en ai vu 
qui avoient falivé pendant plus de quarante jours, 
& qui avoient reçu vingt-deux ou vingt-quatre 
frictions. Il paroît d’abord furprenant que la vé- 
role réfiite à un pareil traitement; mais la fur- 

rife ceffe, lorfqu’on fait attention, 1°. que ce 
neft point la quantité du mercure qui guérit la 
vérole, mais la propriété que ce minéral a de dé- 
terminer une crife , par laquelle la dépuration de 
la maffe du fang s’opere; 21°. que les friétions trop 
mulriplices excitent toujours dans les malades 
quelque trouble ou quelque mouvement extraof- 
dinaire qui dérange cette crife qui doirfe faire paf 
un mouvement doux & régle; 3°. qu'on ne peut 
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entretenir, pendant un fi Pon efpace de temps, 
le flux de bouche dans les malades en queftion , 
fans leur donner des aliments folides & nourrif- 
fants en une quantité fuffifante pour foutenir leurs 
forces , & fournir à une pareille évacuation, ce 
qui eft encore un obftacle à leur guérifon. 


Doctrine finguliere d’un Profeffeur fur le traite- 
ment de la vérole. 


J'ai vu enrre les mains de plufeurs Etudiants 
en Médecine & en Chirurgie, des cahiers faits 
d’après les leçons d’un Profeffeur particulier qui 
ire une doctrine fingtiliere fur le traitement 
de la vérole. 

Cer Auteur compare le traitement par la fali- 
vation avec le traitement par extinétion. Voici 
la defcriprion qu'il fait de la premiere méthode. 
Il dit que le malade étant bien préparé, on en 
vient aux frictions. On fait mettre, felon lui, le 
malade auprès du feu; on frotte vigoureufement 
avec un linge gras & chaud, la partie fur laquelle 
on doit appliquer l’onguent , jufqu'à ce qu’elle 
foit rouge; on emploie, à la premiere friction , 
deux gros d'onguent pour les deux pieds ; on Pé- 
tend fur la partie, puis avecla main nue , ou gar- 
nie d’un gant qui eft déja imprégné de mercure, 
on frotte en tout fens , jufqu’à ce que la main s'ar- 
rête, & ne puille plus gliffer, ce qui dure plus 
ou moins. | 

La feconde frition fe fait fur les deux jambes 
avec une once d’onguent, dont une demi-once 
fur chaque jambe. La troifieme fe fait fur les deux 


cuifles avec une once & demie de pommade. La 
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quatrieme fur les feffes avec trois onces de Îa 
même pommade. Enfin, la cinquieme fe fait fur 
les extrémités fupérieures, de façon qu’on ufeen 
tout environ fix onces d’onguent. On laiffe un ou 
deux jours d'intervalle entre chaque friction. 

Notre Profeffeur dit enfuite qu'on reconnoit 
qe la falivation eft prête à venir par les fignes 
uivants. L’haleine devient puante, la langue 
s'épaiflit, la bouche s’échauffe , les gencives fe 
gonflent, le malade fe plaint d’avoir quelque 
chofe dans la gorge, vf ne peut avaler; enfin, 
on voit dans la bouche de petits ulceres, d’où dé- 
coule d’abord un peu de se: lécoulementaug- 
mente bientôt, & deyient continuel, Ona foin 
de donner au malade un baffin dans lequel il bave, 
La quantité de falive qu’il doit rendre eft de cho: 
pine dans les premiers jours ; chaque jour enfuite 
de trois demi-fepriers ; puis d’une pinte, & cela 
au bout de cinq ou fix jours. Il eft des Praticiens, 
ajoute. t-il, qui veulent poufler l’excrétion de 
falive à quatre livres par jour, c’eft-ä-dire , à deux 
pintes ; mais c’eft trop. 

» Après avoir vu la maniere de traiter par la 
» falivation, continue-t-il, examinons actuel- 
» lement les avantages & les défavantages de 
» cette méthode. Sachons fi elle guérit fure- 
» ment, promptement & agréablement. 

» On guérit très furement la vérole par le 
» moyen de la falivation :on a reconnu cette vé- 
» rité depuis long temps : on eft donc très certain 
» de guérir radicalement cette maladie par œtte 
» méthode. 

» La guérit-on citò © Pas trop. Il faut une pré- 

> paration de quinze ou vingt jours : la faliva- 
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tion dure vingt-cinq ou trente jours, ce qui 
fait cinquante jours; d’où il fuit que la guéri- 
fon n’eft pas bien prompte. 
» Guérit-on, par cette méthode, jucunde ? En 
aucune maniere : il n’y a pas de plus grands dé- 
fagréments. Le malade bave, | HE rem 
& ne peut dormir. C’eft un état très doulou- 
reux. Entrons dans un détail de tous ces défa- 
réments. La bouche eft puante & brûlante , 
es gencives fe gonflent & s’ulcerent, les dents 
branlent, & fouvent elles tombent; ce qui eft 
très défagréable dans la fuite pour la pronon- 
ciation , & pour le mauvais effet qui enréfulte, 
à caufe de la maftication qui fe fait mal. Après 
la falivation, il refte fouvent des brides dans 
le gofier , fuites ordinaires des ulceres mal ci- 
catrifés. Ces brides gênent la déglutition, & 
empêchent de rire & de parler. Souvent le 
voile du palais s'éleve & fe colle au pharinx, de 
forte que les arriere-narines font fermées, ce 
qui oblige de parler avec un nallonnemeat 
épouvantable. La falivation cefle-t.elle par 
une caufe quelconque; la matiere fe porte fur 
pen partie interne ; il vient diarrhée, dyf- 
enterle, qui menent au tombeau. D'ailleurs, 
combien eft-1l de perfonnes qui ne peuvent ab- 
folument faliver, quelque chofe que l'onfafle, 
& quelque dofe de mercure que l’on donne ! 
Pour lors la tête fe grofit d’une maniere énor- 
me , l'ifthme du gofier fe tuméfie , la-langue fe 
gonfle & fort de la bouche, & le malade court 
rifque d’être fuffoqué. Lorfque les gens fortent 
de la falivation , ils font exceflivement exté- 
nués ; à peine peuvent-ils fe foutenir ; les fonc- 
tions animales s’en reflentent, & l'efprit ef 
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foible & débile ; le jugement eft pufillanime; 
» la mémoire fe perd; de forte que telle perfonne 
» qui, avant de faliver , étoit A des plus 
» ee affaires, ne peut actuellement fe mê- 

er des chofes les plus aifées : le refte du corps 
» weft pas plus à fon aife. Il eft peu de malades 
» qui ne foient attaqués d’un tremblement mat- 
» qué:ileftvraique, lorfqu’il dure peu de temps, 
» ce wet qu'un effet de la foiblefle ; mais, sil 
» refte toujours , cet une preuve que les nerfs 
» {ont affectés : de là les rhumatifmes, paralyle, 
# goutte, foiblefle , atonie & anéantiffement. 
» Ces effets font communs dans les grandes vil- 
» les, parceque la débauche y eft plus grande, 
» & que l’on fait paffer par la falivation un nom- 
» bre plus confidérable de malades. Voilà fans 
» doute bien des défavantages que nous offre la 
» méthode de faire faliver ; mais prouvons qu'en 
» effet ils font réels , & nullement imaginaires. 
» Etabliffons deux propofitions : 1 °. le mercure 
» eftennemi des nerfs: 2°. l’excrérion de la falive 
» eft fupra modum , & par conféquent très nui- 
» fible. 

» Le mercure et ennemi des nerfs. Les Ån- 
» ciens lavoient bien obfervé : l’expérience 
» prouve tous les jours ce que nous avançons. 
» Nous voyons les perfonnes qui travaillent au 
» mercure, devenir caduques , maigres, feches 
» & paralytiques ; elles font auf vieilles à qua- 
» rante ans, qu'une autre à quatre- vingt : tels 
» font les Miroitiers, Doreurs, Peintres, &c. 
» Ces effets ne font qu’une fuite du mercure fur 
» les nerfs & fur l'efprit animal : ceft un fait 
» avoué. Mais, comment agit-il ? Il fe peut d'a- 
» bord que le mercure s’infinuant dans l'intérieur 
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des nerfs, fes particules fondent, atténuent, 
broient l’efprit animal , & lui font perdre fes 
qualités. Il fe peut encore que chaque globule 
de mercure bouche les derniers petits nerfs, 
caufe obftructions, & par conféquent mouve- 
ments irréguliers de l’efpritanimal. Enfin, ne 
pourroit-il pas arriver que le mercure , paflant 
dans le tiffu des nerfs, dérange & détruife Por- 
ganifation de la fubftance médullaire dont ils 
font compofés ? Peut-être ces trois caufes con- 
courent-elles enfemble à produire ces effets. Les 
moyens de prévenir ces accidents, feroient 
d'allier le mercure avecquelque baume ou quel- 
que nervin, comme la arar r , le fuc- 
cin, le benjoin, &c. Examinons à préfent la 
feconde propofition. 

» L’excrérion de la falive eft outrée. En effet, 
les glandes falivales donnent communément 
dans une journée quelques onces de falive; au 
lieu que dans la falivarion il s’en perd plufeurs 
livres. Quelle difproportion ! Or, Pon fait que 
la perte de la falive eft d’une très grande con- 
féquence : car cette humeur eft fpiritueufe ; elle 
entraîne avec elle unegrande quantité d’efprits 
animaux. Certe excrétion ne peut donc que 
nuire, & nuit en effer : elle donne lieu à Pa- 
tonie, à l’anéantiflement, & à la foibleffe des 
malades. Boerhaave l’avoit bien remarqué : il 
obferve que les perfonnes qui perdent leur fa- 
live, deviennent maigres, pâles & défaites, 
Concluons donc que, fi la méthode de la fali- 
vation guérit furement, elle entraine après 
elle un fi grand nombre de défavantages & d'ac- 
cidents, qu'ils dérruifent le bien qu'on en peut 
retirer. Donc, ‘fi nous avions une autre mé- 
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» thode, par laquelle l'on pûr éviter tous ces dé 
œ fogréments , il faudroit l’employer fans balan- 
» cer. Or il en eft une qui ne court aucun de 
» ces rifques : ceft l'extinction «. 

Notre Profefleur paffe enfuite au traitement 
par extinction : il dit qu’on prépare le malade pré- 
cifément de la mème façon que dans la faliva- 
tion; on faigne , on purge, & on donne les bains, 
les délayants & le mème régime : il ajoute qu'il 
elt important ici de faire boire le malade, jufqu'à 
ce que le tiflu cellulaire foit œdémarié ; & qu'en 
général il faut porter les chofes, dans cette mé- 
thode, au dernier degré de précifion. 

On commence, felon lui, la premiere friction 
fur un pied ; on emploie un demi-gros d’onguent 
compolé de deux parties de mercure fur une de 
graile. On fait beaucoup boire le malade, & on 

e couche : il arrive qu'il fue, & que le mercure 
porte fon effet par l’infenfible tranfpiration. La 
feconde friction fe fait fur l’autre pied , à la même 
dofe, en mettant un jour d'intervalle. Pendant 
tout ce temps , le malade boit copieufement d'une 
tifane fudorifique. Le cinquieme jour, on donne 
la troifieme friction fur une jambe, à la dofe d'un 
gros. La feptieme jour, on fait la quatrieme fric- 
tion fur l’autre jambe, à la même dofe. Durant 
tout ce traitement , il faut avoir attention à la 
bouche : fi elle eft dans fon état naturel , fi elle 
ne fent pas mauvais, fi les gencives ne font pas 
tuméfiées, & fi le malade dort, tout va bien, & 
on peut continuer les frictions ; mais, fi on ap- 
perçoit quelque changement à la bouche, il ne 
faut faire les friétions que de trois jours en trois 
jours. 

Si ces premiers effets ne diminuent pas, & qu'il 
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paroiffe de petits points blancs, Auteur ditqu’on 
doit fur-le-champ ceffer les fri&ions, & faire en 
{orte de précipiter le mercure furabondant qui fe 

orteàlatète ; mais qu'il ne faut pas, comme les 
Do&eurs de Mampellier employer les purgatifs. 
Par ce moyén, ajoute-t-1l, on détruit entiére- 
ment ce que l’on a opéré; car on chaffe lé mercure 
par le fondement : on doit au contraire le pouffer 
à la peau. Tout l'art confifte donc à n'être pas 
obligé de donner des purgatifs : car fi un homme, 
ayant déja dix gros ke mercure dans la maffe, 
on vient à le purger , c’eft comme s’il n’en avoit 
pris que quatre. On feroit donc obligé de recom- 
mencer fur nouveaux frais. 

Pour éviter la falivation , lorfqu’elle veut pa- 
roître , fuivant notre Profefleur, on faithafliner 
la bouche du malade avec de l’eau fraîche ; on le 
fait coucher, on le couvre modérément , & on 
lui faic avaler trois pintes de tifane en douze 
heures : par ce moyen, il fue abondamment, le 
mercure fe porte à la peau, & on évite les put- 
gatifs. Enfin, silne paroît rien à la bouche, on 
continue les friétions à la dofe de deux gros cha- 
cune, jufqu’à ce qwon ait employé, pour tout le 
traitement, cinq ou fix onces de pommade. 

» Telle eft la méthode de l'extinction, conti- 
» nue l’Auteur : expofons maintenant fes avan- 
» tages fur toutes les autres. 

» Guérit-on surd par l’extinétion ? Oui; la rai- 
» fon & l’expérience nous le prouvent: Voici 
» d’abord ce que la raifon nous dit. Si le mercure 
» eftle fpécifique de la vérole , ce neft qu'en at- 
» ténuant, en divifant & en fubtilifant la lym- 
» phe ħi a été épaiflie par le virus vénérien. Il 
produit fpécialement cet effet dans les derniers 
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vaiffeaux ; car s’il ne pafloit que dans les gros, 
il ne feroit rien. Or, dans la falivation, la plus 
grande partie du mercure paffe feulement dans 
les gros vaiffleaux, puifqu’il fe porte aux glan- 
des falivales par les caïotides. Il en circule 
donc très peu dans les extrémitésinférieures , 
& dans les derniers petits vaifleaux capillaires; 
cependant le virus vénérien peut fe nicher & 
fe niche en effet dans ces détours , dans ces ré- 
duits obfcurs; 1l n’y fera donc pas attaqué; il 
reftera & pourra dans la fuite fe développer 
tout-à-coup , & reproduire tous les ficheux 
effets dont 1l eft capable. Nous n’avons rien 
de pareil à craindre dans notre méthode; nous 
empèchons le mercure de fe porter a la bouche; 
nou, le faifons circuler uniformément dans 
route la machine; il pénetre & s’infinue juf- 
ques dans les plus petits tuyaux ; de forte 
qu'il mef pas un feul point qui mait éprouve 
l’aétion du mercure. Donc le virus eft chalfe 
de par-tout; donc il ne peut donner lieu dans 
la fuite à aucun mauvais effer: donc ce ral- 
fonnement prouve inconteftablement la fupe- 
riorité & la fureté avec laquelle l'extinction 
guérit. 

» Si nous confultons l’expérience actuelle- 
ment , elle eft encore pour nous. Tous font 
guéris , mème ceux qui ont été manqués par 
la falivation, pourvu cependant que lon traite 
bien: Les adverfaires de l'extinction n’ont pas 
manqué d'exemples de perfonnes qui mont 
point été guéries par certe méthode. Cela elt 
vrai -mais ces perfonnes ont été mal traitées; 
on les a purgées dans le cours du traïtement. 
Or, nous avons obfervé que cette mauvaife 
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manœuvre eft très contraire à la guérifon de la 
vérole. Donc l’argument de ces Médecins ne 
porte aucun coup à notre méthode, & tombe 
de lui-même : donc elle guérit furement. 
» Mais guérirelle jucundé ? Oui certainement. 
En effet, eft-1l rien de plus agréable que de 
ne point faliver; de vaquer librement à fes af- 
faires, & de cacher par conféquent le véritable 
objet de fa maladie; de dormirafonaife ; enun 
mot, d'éviter rous les accidents dont la faliva- 
tion eft fuivie ? Point d’ulceres; point de brides 
& de tumeurs contre nature ; point d’ébranle- 
ment & de chüte de dents; onavale, on boir & 
on mange à fon ordinaire; on prononce auffi 
bien ; on ne craint ni diarrhée, ni dyflente- 
rie; 11 n’y a point d’exténuation, de phthifie 
& de marafme à craindre ; le malade fort des 
remedes comme il y eft entré; 1l peut fe mon- 
trer pendant le traitement; enfin, on guérit 
très Eat. Il n’y a donc pas de méthode 
plus agréable. 
» Enfin, guérit-on citò? Non pas tout à fait , 
il eft vrai; il faut au moins quarante jours de 
fritions, quinze de préparations, ce qui fait 
environ deux mois; maisil wy a jamais que 
uinze jours @e différence fur la méthode de la 
Élivation. Or, un fi léger défagrément, fi c'en 
eftun, mérite-t-il d’être mis en balance avec 
les avantages réels de l'extinction ? Donc notre 
méthode eft préférable de toutes façons «. 
Il eft furprenant que, de nos jours, on enfeigne 


une doctrine fi contraire à la théorie la plus com- 
mune, & à la faine pratique, On ne peut pas 
raffembler plus d'erreurs & plus de conféquences 
LÀ 1 
dangereufes, qu’il y en a dans le peu de préceptes 
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que ce Profefleur dicte à fes éleves fur les mala+ 
dies vénériennes. 

1°. Il dit que, dans le traitement par la falivas 
tion , il faut commencer par une friction de deux 
gros d'onguent ; & il veut enfuite qu’on donne 
celles qui fuccedent de deux ou trois onces cha- 
cune. Je ne fais fi, dans les fiecles les plus igno. 
rants, On a jamais pratiqué une méthode aufi 
dangereufe. Y a-t-il un malade qui puiffe fubir 
l’action de fix onces de pommade ( faite fans doute 
avec deux parties de mercure fur une de graifle , 
comme il l’a prefcrit pour le traitement par lexe 
tinction); fix onces de pommade, dis-je, don- 
nées dans un fort petit efpace de temps, fans y 
fuccomber ? Les Etudiants à qui on entre une 
telle pratique , font donc expofés à faire périr le 
premier malade fur lequel 1ls voudront tenter 
cette méthode, qu’on leur a afluré guérir la vérolg 
très furement. 

29, L'Auteur dit que la quantité de falive que 
doit rendre un malade , eft de chopine dans des 
premiers jours; chaque jour enfuite de troisdemi- 
feptiers; puis d’une pinte, & cela au bout de 
cinq ou fix jours. » Íl eft des perfonnes, ajoute- 
» t-il, qui veulent pouffer l'excgétion, parjour, 
» à quatre livres, c'eft-à-dire à deux pintres; mais 
» c'eft trop «. Or, fi notre Profeffeur connoif- 
foit la véritable maniere de traiter la vérole, il 
fauroit qu’on ne s’inquiete jamais de la quantité 
de falive que le malade doitrendre ; & qu'on neft 
point le maître de régler cette quantité avec la 

récifion dontil parle , parcequ’elle varie fuivant 
h conftitution du rs > & plufieurs autres cit- 
conftances qui ne dépendent pas de nous. 

3°. U fait enfuite un tableau affreux de r- 

un 


pes Matapiss Vénériennes, 369 


un homme qui falive. Il et vrai que, fi ceux 
wil a vus dans cet état , avoient été traités ful- 
ant la méthode qu'il enfeigne, ce tableau eft en- 
re flatté; car, fi le malade ne périt pas, celt 
ar une efpece de miracle. Mais qu'il voie des 
ralades traités avec la fagefle & la prudence qui 
onviennent , il trouvera bien de la différence. 
4°, Le mercure eft ennemi des nerfs , continue- 
il; &, pourle prouver, il dit que nous voyons 
s perfonnes qui travai lent au mercure , devenir 
aduques , maigres, feches , paralyriques ; qu’elles 
ont aufi vieilles à quarante ans, qu’une autre à 
quatre-vingt, &c. Mais y a-t-il de la parité entre 
in homme qui paffe par les remedes, non fuivant 
a méthode de l’Auteut, mais fuivant la faine 
ratique , & les Miroitiers , les Doreuts ? &c. 
æ premier ne reçoit, une fois en fa vie, qu’une 
nce & quelques gros de mercure, tandis que 
es autres font journellement expoñés à l’action de 
e minéral. Le premier reçoit un mercure épuré 
le toute matiere hérérogene ; tandis que le mer- 
ure qui affecte les autres, eit uni avec des parti- 
ules métalliques & arfenicales qui font beaucoup 
lus d’impreflion fur les nerfs, que le mercure 
mème. D'ailleurs, fi le mercure, dans le trai- 
ement par la falivation , faifoit fur les nerfs l'im- 
oreffion dont l’Auteur parle , il la feroit égale- 
ment, & même plus furement, dans le traitement 
par extinction; puifque, dans ce dernier traite- 
ment , le mercure, fuivant lui, circule plus long- 
temps avec le fang, & pénetre plus intimement 
dans les dernieres divifions de nos vaiffeaux. 
5°. L’excrétion de la falive eft outrée, dit-il, 
Suivant lui, les glandes falivaires donnent com- 
Aa i 
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munément, dans une journée, quelques dnces 
de falive; au lieu que, dans la falivarion, il s'en 
perd plufieurs livres. Or on fait, continue-t-il, 
a la perte de la falive eft d’une très grande con- 
équence : car cette humeus eft fpiritueufe ; elle 
entraine avec elle une grande quantité d’efprits 
animaux. Cette excrérion ne peut donc que nuire, 
ajoute t-il, & nuit en effec : elle donne lieu à 
lPatonie , à l'anéantifflement & à la foibleffe des 
malades. Quel raifonnement ! On doit regarder la 
perte de la alive, dansle flux de bouche , comme 
toute autre évacuation qui s'établit ou qu'on 
provoque dans la plupart des maladies, pour dé- 
purer la malfe du fang. Il eft certain que ces éva- 
cuations, telles que les faignées, les felles, les 
fneurs, &c. lorfqu'elles font portées à un certain 
point, amaigriflent les malades, & les rendent 
foibles; mais plus ou moins long-temps après, 
lorfque la prudence a réglé ces évacuarions, les 
forces de ces malades fe séparent, & leurembon- 
point revient: par conféquent, loin que ces évas 
cuations foient dangereules , elles fervent aucon- 
traire à détruire le principe de la maladie ; & cef 
fous ce point de vue qu’on doit confidérer la fali- 
vation par rapport à la vérole. D'ailleurs, où 
notre Profefleur a-t-il pris que la falive eft fpiri- 
tueufe ? Si la perte continuelle de certe liqueur, 
comme dans le ptyalifme, ou la fiftule du canal 
de Stenon, affoiblit & maigrit les malades, ce 
melt pas parcequ'il fe fait, par cette évacuation, 
une plus grande perte d’efprits animaux , que pat 
une autre ; mais c’eft par la raifon que toute éva- 
cuation outrée produit le même effet, comme 
cela arrive dans le dévoiement & la diabete, Dis 
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ta-t-on , dans ces cas, que les excréments & les 
urines contiennent beaucoup d’efprits animaux ? 

6°. Dans le traitement par extinction, PAu- 
teur recommande de faire boire le malade, en le 
préparant , jufqu'à ce que le tifu cellulaire foit 
œdématié. Voilà bien le précepte le plus dange- 
reux qu'on puifle donner. Le tifu cellulaire ne 
peut devenir œdémateux que par un relâchement 
& une inertie univerfelle. La grande quantité de 
boiflon qui produira cet effet, commencera par 
détruire le reflort des fibres de l’eftomac; les di- 
geftions feront troublées ; il s’établira une diar- 
thée qui exténuera le malade ; le fang s’'appau- 
vrira, & enfuite il furviendra une anafarque qui 
eft létat que l'Auteur demande comme une pré- 
paration à recevoir le mercure. N’eft-ce pas là une 
difpofition bien favorable pour détruire le virus 
vénérien ? 

7°. Je ne crois pas que ce Profeffeur ait traité 
des malades par extinétion fuivant la méthode 
qu’il prefcrit. Il dit qu'il faut poufler le nombre 
des friétions jufqu’à plus de vingt; &, à chaque 
fois qu’on en donne une, il dit qu'il faut frotrer 
la partie avec un gros linge, jufqu’à ce qu’elle 
foit rouge , & enfuite avec la main , pendant affez 
long-temps, pour faire pénétrer le mercure. Peut- 
on concevoir que la peau puiffe fubir tant de frot- 
tements violents fans s'enflammer , & fans deve~ 
nir créfipélareufe, étant fur - tout toujours cou- 
verte de graiffe, d’où il naïtroit les accidents les 
plus fâcheux ? 

$°. Enfin , j'aurois bien voulu que l’Auteur eût 
expliqué, d’une maniere fatisfaifante , le précepte 
qu'il recommande tant, qui eft de déterminer le 
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mercure vers la peau, au lieu de le précipiter pat 

les felles, Pour toute raifon, il dit qu'en em- 
loyant les purgatifs, on chaffe le mercure par 
e fondement : mais ne fera-t-1l pas également 
chaffé par la tranfpiration, fi on met en ufageles 

fudorifiques , comme il Le preferit? &cc, &cc. &c. 
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Suite du Parallele des différentes méthodes 
qu’on emploie pour traiter la V érole. 


-m 


La méthode de Montpellier. 


Le traitement par la falivation , lorfque le mer- 
cure eft mal adminiftré, eftcapable de caufer tant 
d'accidents, & de fi grands ravages, qu’on a ima- 
p: , en différents temps, différents moyens de 
ouftraire les malades aux inconvénients & aux 
dangers que ce traitement entraîne avec foi. J'ai 
dit qu’en 1718 , M. Chicoineau donna dans une 
thefe le plan d’un traitement, dans lequel on mé- 
page le mercure de maniere qu'il ne porte pas à 
la bouche; traitement auquel on a donnéle nom 
d’extinition. Depuis cette époque les Praticiens 
de Montpellier ont fuivi cette méthode, & plu- 
fieurs d’entre eux lont préconifée dans leurs Ou- 
vrages, Ces Auteurs s’étoient d’abord contentés 
d'annoncer le traitement par extinction comme 
auf certain que le traitement par la falivation ; 
mais enfuite ils ont avancé que le premier Pem- 
portoit fur Pautre , par les raifons que nousallons: 
examiner. 

La premiere raifon fur laquelle les Praticiens 
de Montpellier fondent leur opinion, eft que 
plus on introduit de mercure dans le corps , & 
plus long-temps on le laifle circuler avec les hu 
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meurs , plus on eft afluré de la guérifon de la vé- 


role. M. Guifart, Doéteur en Médecine de la 


Faculté de pa, oi , dans fa Diifertation en 
forme de Lettre fur les maux vénériens , s'expli- 
que ainfi. » Le vrai moyen de trer parti de la 
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cure des maladies vénériennes , confifte à faire 
rouler long-temps le mercure dans le corps, 
& à éloigner cout ce qui pourroit le chafler 
trop vite : aufi eft-ce dans cette vue qu'on 
tâche de prévenir le fluxde bouche prefque au- 
tant qu'on s’écudie à détourner la diarrhée, 
dans la perfuafñon où Fon eft que des évacua- 
tions de cette nature ne manqueroient pref- 
que jamais de faire échouer l’entreprife. Voilà 
ce qu'il importe d’ubferver auprès de tous les 
malades, dans tous les cas, & dans quelque 
tempérament que ce foit; prifqu'il eft décidé 
par lexpérience , que le mercure ne guérit 
surement les maladies vénériennes, qu'autant 
qu'il fait un féjour convenable dans le fang , 
& qu'on lui laiffe tout le loifir dont il a befoin 
our détruire le virus ». 
M. Gonlard , dans l'Ouvrage que j'ai cité, 


s'exprime à re rès dans les mêmes termes. » La 


séceflité des frictions une fois fuspofce, dit- 
. . . . 1 
il , nous établirons comme un principe appuyé 
fur expérience la piusinconteftable , que plus 


on introduira de mercure dans le corps , en 


prenant néanmoins les précautions nécellaires 
pour qu’il ne caufe point de ravage , plus on 
fera afluré de la guérifon , pourvu qu'on évite 
{oigneufement la falivation , laquelle peut 
faire manquer le traitement, foit en donnant 


trop tôt ifue au mercure qui roule dans les - 
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» vaifleaux, foit en obligeant de fufpendre les 
» fritions, avant que le malade ait reçu une 
» quantité fuflifante de ce minéral ». 
Premiérement, rien ne feroit plus fpécieux 
que ce raifonnement , Sil étoit vrai que le mer- 
cure guérit la vérole par le poids & par la mobi- 
lité de fes globules. Mais la raifon & l'expérience 
concourent à prouver que la propriété méchani- 
que de rendre les humeurs plus fluides & de 
défobftruer les vaiffeaux, que ce poids & cerre 
mobilité donnent à ce minéral , n’eft point la 
vertu qui le rend fpécifique contre les maux vé- 
nériens : car fi cela étoit , le mercure feroit cga- 
lement fpécifique contre toutes les maladies 
chroniques qui font caufées par l'épaifliffement 
des fluides , & par l’obftruétion des vaiffeaux : ce 
feroit prefque un remede univerfel ; ce qui eft 
contre l’expérience. Il eft bien vrai que la pro- 
priété dont je parle peut contribuer à Ía guérifon 
es maux véncriens, de la maniere que je l'ai 
expliqué ailleurs ; de même que dans toute autre 
maladie , elle peur contribuer à diminuer ou à 
diffiper certaines obftruétions : mais la pratique 
de l'art de guérir prouve conftamment que, la 
guérifon radicale de toutes les maladies qui dé- 
pendent d’un levain qui infeéte la maffe du fang , 
ne peut s’obtenir que pat l’expulfion entiere de 
la caufe morbifique, fans quoi les fymptomes 
de la maladie pourront bien difparoître pour un 
temps , mais ils fe renouvelleront tôt ou tard. 
Ainfi , qu'on introduife la plus grande quantité. 
poflible de mercure dans le corps d'un vérolé, 
qu'on le fafle circuler long-temps dans les vaif- 
{caux , & qu’on évite fi l’on peut toute efpece 
d'évacuation qui pourroit lui paa ifue : je 
à à 1 
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conviens que cette méthode eft capable de difi“ 
per les fymptomes apparents qui caraétérifoient 
la maladie ; mais l'expérience prouve en général 
qu’elle n’opere point une guérifon radicale , 
comme on en a vu plulieurs exemples dans les 
confulrations de ! f. Petit. 

En fecond lieu , les Praticiens de Montpellier 
fuppofent que la falivarion peut iaire manquer le 
traitement , en donnant trop tôt iTune au mercure 
qui roule dans les vaifleaux. Mais je ne conçois 
per que le mercure puifie s'échapper plutôt 

iors du corps dans une peronne qui falive que 
dans celle qui ne {alive point ; car 1l eft certain 
que tous les vaifleaux excréteurs, & paies 
ment les pores qui donnent paflage à la tranfpi- 
ration , préfentent autaat d'iffues au mercure qui 
circule avec les humeurs. Il eft certain encore 
que dans une perfonne qui a un flux de bouche 
abondant, les autres excrétions font fufpendues 
ou diminuées à proportion ; & que dans celle qui 
ne falive point , ces mêmes excrétions font plus 
abondantes ; ce qui fait une compenfation qui 
rend les évacuations à peu près égales dans ces 
deux perfonnes. Par conféquent le mercure in- 
troduit dans le corps ne s’échappera pas plutôt 
dans un cas que dans l’autre , puifque la fomme 
des évacuations eft à peu près la mème. Cepen- 
dant on pourroit objecter , contre ce que j'avance 
ici, qu'un malade qui a falivé cft plus épuife, 
plus maigre que celui qu'on a traité par extinc- 
tion , qui conferve prefque tout fon embon- 
point; ce qui fembleroit prouver que les éva- 
cyations ont été plus confidérables dans le pre- 
mier que dans l’autre ; mais je n’en conviens 
point , parcequ’en confidérant la différence du 
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régime qu'on prefcrit à Pun & a l’autre malade , 
on conçoit plutôt que la maigreur de celui qui a 
falivé, ne dépend que de la diete févere à la- 
en on l’a réduit; & que fi l’autre a confervé 
on embonpoint , ce neft que parcequ’on lui a 
permis pendant le traitement des aliments foli- 
des & nourriffants, qui réparoient à mefure la 
perte faite par les évacuations. 

La feconde raifon qu’on rapporte pour don- 
ner la préférence au traitement par extinction , 
eft fondée fur les accidents & les dangers qu’on 
dit accompagner la falivation. M. Guifard, pour 
donner plus de force à fon argument, fait un ta- 
bleau affreux de ces accidents : voici comme il 
s'exprime. » Examinons maintenant , dit-il, ce 
» que produit le flux de bouche; fuivons fes 
» progrès , & voyons s’il n’eft pas plus propre à 

aflurer nos defleins, qu’à procurer une guéri- 
» {on sûre. Dans le moment qu’il commence, le 
» malade a le feu dans la bouche : bientôt les 
» glandes deftinées à la fécrétion de l'humeur 

tuée fe gonflent ; le gofier, les gencives 
» s'ulcerent, & le fommeil difparoît. Ce n’eft 
» pas tout encore : comme on n'eft pas le maitre 
» d'arrêter toujours ce flux de bouche, & que 
» bien fouvent on juge à propos de le foutenir , 
» dans le fyftème où Pon eft que le malade ne 
» peut guérir autrement, il devient quelquefois 
» fi prodigieux que les accidents en augmentent 
» d’une maniere qui étonne. Une bave horrible 
» fuccede, & coule nuit & jour ; la langue sul- 
» cere comme le refte, & s’épaiflit jufqu'à ne 
» pouvoir demeurer en place, fort de fes bor- 
» nes, & fermant le paflage à Pair, met le pa- 
» tient en danger de fuffoquer ; les yeux lui for- 
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» tent de la tête ; le vifage & la tête s'enflent 
» outre mefure , & enfin tout eft perdu ft on 
» tarde un moment à difliper orage : c'eft beau- 
» coup mème fi on peut le détourner à temps, 
» Je veux cependant, continue M. Guifard , 
» qu'on en vienne à bout: toujours eft-il certain 
» que la victime et épuifée inutilement ; & 
» ceft à recommencer tout de nouveau. Je con- 
» fens encore pour un moment que les acci- 
» dents ne furviennent qu'à la fin du traitement, 
» & que le malade cucniffe ; ce n’eft plus qu'un 
» vain fantôme qui marche; un corps qui wa 
» que la peau & les os, qui ne fe foutient pref- 
» que point, & qui ne fe rétablira peut-être ja- 
» mais : il weft pas à plaindre s’il ne lui en coute 
» que les dents ». 
Il faut convenir que le mercure peut produire 
tous ces ravages , & d'autres plus funeftes en- 
core , s’il eft adminiftré fans prudence , fans mê- 
thode , fans aucune connoiflance des regles de 
Part. Peut-être M. Guifard a-t-il vu les acci- 
dents qu’il décrit dans des malades traités par des 
pre : mais a-t-il pu penfer que tous les Mé- 
ecins & les Chirurgiens qui pratiquent jour- 
nellement le traitement par la falivation, atent , 
l'inhumanité d’expofer les malades aux dangers 
dont il charge fon tableau ? Les malades euxe 
mêmes , qui auroient connoiffance du fort mals 
heureux de ceux qui les ont précédés dans une 
épreuve auff funefte P voudroient ils fe livrer à 
une méthode qui mettroit leur vie en danger , où 
qui les mutileroit ve) Que je 
préfente à men tout le tableau des accidents qut 
accompagnent la falivation , quand on fuit une 
méthode réglée par [a prudence & par une pratis 
que éclairée, 
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Dans le flux de bouche ordinaire, tel qu’on 
Pérablit lorfque le mercure eft adminiftré avec 
les précautions nécelfaires , les malades fouffrent 
des mal-aifes & des douleurs , mais très fuppor- 
rables & qui ne durent pas : les ulceres de la 
bouche font fuperficieis ; le gonflement fe borne 
aux joues & uh peu à la langue. Le temps le plus 
critique de cet état commence deux ou trois jours 
après que la falivation eft établie, & dure dans 
le même degré trois ou quatre jours ; enfuite tout 
devient plus fuppottable. Il eft vrai que le malade 
ne peut pas dormir d’un fommeil tranquille &c 
non interrompu; & cef ce qu'il trouve de plus 
pénible : mais cependant il fatisfait au befoin 
qu'il a de repofer en dormant par intervalles. 
Vers le dixieme ou le onzieme jour de la faliva- 
tion , Les douleurs & toutes les autres incommo 
dités diminuent plus fenfiblement; & le malade 
ek d'autant plus fenfble à cette diminution , qu'il 
a palfé fix ou fept jours dans les fouffrances que 
je viens de décrire. Enfin, plus il avance, plus 
fes maux lui paroiflent légers, parcequ'il voit 
approcher la fin de fa carriere. Du refte, pen- 
dant le cours du traitement il n’éprouve ni fievre, 
ni diarrhée, ni aucun autre accident qui menace 
du moindre danger, ou qui laiffe des traces des- 
honorantes après la cure ; il ne languit point 
dans une convalefcence pénible ; fes forces & fon 
embonpoint au contraire reviennent avec une 
promptitude furprenante. 

Tel et, d’après nature , le tableau de la faliva- 
tion , lorfqu’on adminiftre le mercure avec les 
ménagements convenables. S'il arrive quelque- 
fois que les accidents foient plus graves que ceux 
que je viens d’expofer , il faut regarder ces cas 
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comme des exceptions de la regle générale. D'ails 
leurs , ces accidents font fi faciles à modérer ou à 
diffiper, comme je le dirai dans le Chapitre fui- 
vant , qu'on ne doit jamais craindre aucun événe- 
ment ficheux. 

Il y a donc une grande différence entre l’expo- 
fition que je viens de faire de l’état d’une per- 
fonne qui falive, & la defcription chargée que 
M. Guifard fait du même état. Par conféquent 
cette raifon , fur laquelle il fonde la préférence de 
fa méthode , doit ttrecomptée pour rien. Mais je 
dirai plus; s’il y a un traitement incommode & 
fatigant , c’eft plutôt celui que les Praticiens de 
Montpellier ont adopté , que celui que nous 
pratiquons ici. Pai toujours obferve que l'ennui 
& la mal- propreté des linges qu'on eft obligé de 
garder fur le corps pendant tout le temps des 
friétions , faifoient la plus grande peine des må- 
lades. Or , de la maniere que M. Guifard décrit 
le traitement par extinétion , combien ces mala- 
des ne doivent-ils pas fouffrir d’être renfermés & 
couverts d’ordures pendant quarante jours au 
moins, tandis que nous ne laiffons les nôtres 
que vingt-cinq jours dans les linges ! Et com- 
bien de perfonnes ne préféreroient pas fept où 
huit jours de mal-aifes & de fouffrances fuppor- 
tables, pour jouir quinze jours ou trois femaines 
plutot de la liberté ! 

M. Goulard convient que certains Auteurs ont 
peut-être un peu trop chargé le tableau qu'ils ont 
fait de la falivation : mais il ajoute enfuite une 
réflexion qui n'eft pas d’une impartialité bien 
fcrupuleufe. » Les couleurs, dit-il , dont M. Fa- 
» bre peint lui-même la falivarion , fufhfent 
# affurément pour la faire enwfager comme un 
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# objet très défagréable & fort dégoûtant. Pour 
» en être convaincu , on n’a qu'à lire le fecond 
» paragraphe du Chapitre V de l’Auteur; & 
» quant à nous, nous nous bornerons à faire re- 
» marquer ici à nos Lecteurs , que lorfque la fa- 
» livation eft une fois établie , il faut , felon M. 
» Fabre, éveiller le malade d'heure en heure, 
» pour ge "at qu’il n’étouffe ». 

Je fuis furpris que M. Goulard ait rapporté 
mot à mot le paflage de mon Ouvrage, où je 
parle de cette circonftance : il femble que poux 
mieux perfuader fes Lecteurs , il auroit dû le fup= 
primer ; car voici comme je m'exprime : » Pen- 
» dant la falivation , le gonflement de la langue, 
» des joues , des amygdales , &c. eft inévitable; 
» mais il eft ordinairement peu confidérable , 
» lorfque la falive coule fans interruption : ce 
» neft que lorfque le fommeil en a interrompu 
» le cours, qu’il devient plus fort & plus incom- 
mode ». Je dis enfuite qu'il ne faut pas laiffer 
dormir le malade long-temps de fuite , qu’on doit 
l’éveiller au bout d'une heure ou deux, & qwa- 
vec cette précaution on ne donne pas lieu au 
gonflement de la bouche d'augmenter avec tro 

excès. Or , ce que je dis là ne préfente pas l’idée 
de la fuffocation du malade que M. Goulard 
fuppofe. 

La troifieme raifon fur laquelle on fonde la 
préférence du traitement par extinction , confifte 
dans les réflexions fuivantes que M. Guifard fait 
faire à fon Correfpondant fuppofé. » J'avoue ma 
» furprife , dit-il; je ne puis comprendre après 
» les nombreufes expériences qui fe font faites 
» de nos jours, comment on n’eft point encore 
» revenu de cette efpece d’entètement où l’on ef 
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» pour le flux de bouche. Ce qui m'étontie en- 
» core davantage , c’eft que les plus zélés Parti- 
» fans de cette méthode ne laiflent pas de con- 
» venir qu'il eft des cas où l’on peut s'en palles 
» abfolument, Mais , fi on peut sen paller 
» tant de fois, pourquoi ne pas la bannir enfin 
» pour toujours ? Qu'il fe préfente un malade 
» attaqué d’une maladie ancienne , ou d'un teme 
» pérament foible, & fur le penchan: de fa 
» ruine; il weft fans doute aucun Praticien qui 
» ne convienne qu'un tel malade eft hors d'état 
» de fupporter le traitement par la falivation. Il 
» faut ménager fes forces , dira-t on ;& fionne 
» prend les précautions les plus fages , cet 
» homme ne fe tirera jamais d'affaire. il périra 
» au milieu de épreuve : il wy a qu'un espé- 
» dient pour le garantir , c’eft de le mener dou- 
» cement, d’éloigner beaucoup les frictions, & 
» de mettre trois mois à le traiter, au lieu de 
» quarante jours qu'on emploie communément. 
» Ce n’eft pas tout encore ; & comme le flux 
» de bouche ne manqueroit point de l'épuifer 
3 enentier, il n’eft perfonne qui ne foit d'avis 
» de le lui épargner autant qu'il eft poñlible. Su 
» ce pied-là, il weft plus queftion que de raifon- 
» ner en conféquence. Si un tel malade guérit 
» parfaitement fans flux de bouche , il n'y a pas 
» lieu de douter qu’un autre ne guériffe tout de 
» même , fans effuyer une femblable évacua- 
>» tion. Une maladie invétérée difparoîtroit-elle, 
» tandis que celle qu'on vient de gagner ne 
pourroit le faire ? Mais plus un mal eftancien, 
» plus il doit avoir de mer à céder ; & s'il y eur 
» jamais de remede efficace, c’eft fans contredit 
a dans une circonftance pareille qu'il faut Pem- 
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» ployer. Quelle contradiétion cependant ! On 
» décide que le Aux de bouche eft d’une nécef- 
» fité abfolue dans le traitement d’une maladie 
» qui commence; & on le regarde comme un 
» moyen inutile & dangereux dans celle qui a 
déja vieilli De 
On voit que ce raifonnement eft fondé fur la 
fauffe idée qu’on a toujours eue de la maniere 
d'agir du mercure dans la vérole. M. Guifard 
fuppofe qu’on regarde le flux de bouche comme 
abfolument néceffaire pour la guérifon de cette 
maladie ; s’il y a des Praticiens qui ont cette opi- 
mon, ils fe trompent. Pour nous, nous voudrions 
que ce remede déterminât toujours la crife qui 
doit opérer la dépuration de la male du fang par 
une voie moins incommode, & qui feroit aufli 
efhicace, Nous difons feulement qu'il ne faut point 
déranger les effets du mercure lorfqu'on Padmi- 
niftre , c'eft-à-dire , qu'il ne faut point le forcer à 
déterminer plutôt une évacuation qu’une autre : 
& nous fuivons en cela le précepte qui eft diété 
par la Nature même dans toutes les maladies, qui 
eft de ne point nous oppofer à fes mouvements 
falutaies , & à l’efpece d'évacuation qu’elle éta- 
blit ou qu'elle indique pour fe débarraffer de la 
caufe morbifique. Nous remarquons qu’il y a des 
cas cependant où nous devons , par exemple , 
éviter expreflément le flux de bouche , parcequ'il 
feroit contraire à la guérifon, ou bien dangereux. 
Nous difons qu’il feroit contraire à la guérifon , fi 
le mercure excitoit une falivation accompagnée 
d'accidents , comme fievre , convulfon , &c. 
pre la dépuration de la maffe du fang dans 
a vérole ne peut fe faire complement que 
par un mouvement doux & réglé, Nous difons 
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que le flux de bouche feroit dangereux, fi un mas 
lade avoit des {ymptomes fi graves , & s'il étoit 
fi foible , fi exténué , qu'il ne püt pas effuyer la 
crife de la falivation fans rifquer de perdre la vie, 
Nous penfons que dans le premier cas on peut 
guérir parfaitement le malade fans flux de bouche, 
comme je lai expliqué ailleurs; mais que dans le 
fecond il arrive kaot que le fpécifique ne fait 
que pallier les fympromes ; & que dans un remps 
plus favorable on eft obligé den venir à un trai- 
tement plus régulier pour obtenir une guérifon 
radicale. Voilà, en deux mots, le précis de la 
doctrine que j'ai établie dans un des Chapitres 
précédents, & que j’oppofe ici au raifonnement 
de M. Guifart, qui fe réduit à cette conféquen- 
ce : que s’il y a des malades qu’on doit traiter Ẹ 
qui guériffent fans falivation , il ny a pas lieu de 
douter que tous les autres ne guérif[ent de même, 
fans efluyer une femblable évacuation Après ce 
que je viens de dire, ce feroit avoir une idée trop 
peu favorable du jugement du Lecteur , fi je 
m'occupois à démontrer la fauffeté de certe confé- 
quence, 

La quatrieme raifon qu’on apporte pour établir 
la préférence du traitement par extinction fur la 
falivation , paroît d’abord la plus forte & la plus 
capable d’en impofer. » Une chofe bien propre à 
» prouver l’excellence de la méthode par extinc- 
» tion, dit M. Goulard , c’eft que je lui ai vu 
» opérer la guérifon de plus de dix mille mala- 


» des dans lefpace de onze années, dans l'Hôpi-. 


» tal Royal es Vénériens à Montpellier ». En 
effet, cet argument paroît fans réplique ; mais 
pesia w apprend fi fouvent depuis quel- 
que temps à nous méfier de tant de fuccès ng 

ans 
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dans les Journaux & dans d’autres Ouvrages, que 
tet atgument perd beaucoup de fa force par certe 
feule confidération. Mais pour le mettre à fa jufte 
valeur, examinons la nature des maladies qui 
ont été traitées dans l'Hôpital de M. Goulard 
pendant les onze années dont il parle. Cet Au- 
teur nous apprend lui-mème , fix pages plus loin, 
que Les fympromes de ces maladies croient pref- 
que tous primitifs , & pat conféquent la plupart 
n'exigeant pas le traitement complet qui con- 
vient à la vérole , ou bien très faciles à difliper. 
» J'ai fait, dit-il , dans le cours de ma pratique 
» une obfervation finguliere , & que d’autres ont 
» faite peut-être rout comme moi ; cek que, de 
» mème que certaines maladies affectent ce me 
» femble de fe montrer dans cettaines faifons dè 
» lannée, il nous arrive quelquefois beaucoup 
» de Soldats qui ont tous les mêmes fymptromes 
». véroliques , comme chancres, poulains, phi- 
» mofis. Par exemple , l’année derniere nous 
» avons traité un très grand nombre de Soldats 
» attaqués de chaudes-piffes de toutes les efpe- 
» ces , fur-rout depuis f mois d Aoùrtjufqu’à la 
» fin de l'hiver dernier. Pendant le printemps 
» de cette année, il nous eft venuune très grande 
» quantité de Soldats avec des bubons véné- 
» riens. Mais quoique j'eufle été frappé de cette 
» fingularité, j'avoue que je ne fus jamais tant 
» furpris quele 28 du mois d'Octobre , en voyant 
» artiver tout à la fois dix ou douze Soldats qui 
» avoient tous des phimolis ou des paraphimo- 
» {is LE 

Il ne s’agit point ici de la juftefle de l’obferva- 
tion de M. Goulard ; mais je dis qu'il paroît par 
ces remarques, qu'il comprend dans j dix mile 
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malades qu'il dit avoir guéris dans l’efpace de 
onze années , toutes les gonorrhées qui fe font 
préfentées dans fon Hôpital, & dont le nombre 
doit ètre confidérable (1). Mais on fait que cet 
accident primitif n’exige point le traitement qui 
convient à la vérole confirmée ; par confequent 
les malades ayant la chaude-piffe ne doivent 

oint entrer en ligne de compte , lorfqu’on donne 
r lifte de ceux qu’on a guéris de la vérole, On 
doit encore fupprimer de cette lifte tous ceux qui 
ont eu des bubons vénériens qui fe font termi- 
nés par une fuppuration louable, puifque certe 
fuppuration garantit le plus fouvent de la vérole 
fans le fecours du mercure. Er quant aux autres 
accidents, comme chancres, phimofis , paraphi- 
mofis , les malades qui avoient ces fyimptomes 
peuvent ètre fortis de l'Hôpital guéris en appa- 
rence, Mais quelle aflurance M. Goulard nous 
donne t-il que cette guérifon a été folide & ra- 
dicale ; & que dans deux ans, quatre ans, dix 
ans & plus, Jl n’a pas paru ou il ne paroitra pas 
dans ces malades d’autres fympromes confeeutits 
qui prouveront que la maffe du fang eft reftée in- 
fe&tée du virus vénérien ? 

En effet, rien neft plus équivoque que ces 
guérifons dont la certitude n’eft fondée que furla 
difparition des fymptomes primitifs , lorfqu'on a 
d’ailleurs des raifons pour regarder le traitement 
qu'on a employé comme infuffifant. J'ai déja dit 

ue rien n'éroit plus commun que de voir les 
r DA dc vénériens fe diffiper , & la maffe du 


(x) On a vu dans le troifieme Chapitre de cet Ouvrage» 
que M. Goulard paffe par les remedes tous les malades qui 
ent la gonorrhée, 
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fang refter néanmoins infectée ; que les chancres, 
les puftules , les ulceres du gofer, & une infinité 
d’autres accidents, difparoiflent quelquefois , foit 
d'eux-mêmes, foit par le moyen des remedes gé- 
néraux ou de quelque autre palliatif ; mais que le 
malade , dans ce cas, n’a pas moins la vérole, 
Or, fi le traitement par extinétion doit être re- 
gardé en genéral comme incapable d’exuirper le 
mal dans fa racine , ne peut on pas douter de la 
uérifon de la plus grande partie des malades que 
RE. Goulard a traités dans fon Hôpital , quoique 
les fymptomes dont ils étoient affe&és aient dif- 
aru? Voici comme M. Petit s'explique à ce fu- 
jet, en répondant à un mémoire dans léquel oh 
lui demandoit fi la guérifon d'une perfonne qui 
avoit été traitée par extinétion pouvoir être dou- 
teufe , tous les fymptomes de la maladies ayant 
difparu dans le traitement. | 
» ‘Toutes les queftions , dit-il, que l’on nous 
» fait dans le mémoire qui nous a été commu- 
» niqué , fe réduifent à une feule, qui eft de fa- 
» voir fi le malide pour qui on confulte eft par- 
» faitement bien guéri de la maladie dont il 
» vient d’être traité. Les fentiments peuvent ètre 
» partagés; ceux qui croient que la falivation 
# eft äbfolument néceflaire pour détruire le virus 
» vénérien, jugeront que le malade n'eft pas 
» guéri; au contraire , ceux qui penfent qu'il 
s» fuffit d'introduire dans le fang une certaine 
» quantité de mercure le croiront guéri , d’au- 
» tant plus qu'il a reçu un grand nombre de 
» frictions , & qu'il a reté un mois dans les 
» linges, 
s» Les uns & les antres peuvent fe tromper. I] 
» eft un autre fentiment que je n'ai point vueri- 
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» 
» 
5) 


» 


» 


cote démenti par l’expérience. Je penfe doc 
que ceux qui prétendent qu'un malade ne peut 
uérir qu'autant qu'il a le flux de bouche, font 
aufli mal fondés que ceux qui croient pouvoir 
obtenir fa guérifon fans cette évacuation. 
» Il eft bien vrai que je fuis sùr de la guéri» 
fon d'un malade , quand il a eu un flux de 
bouche bien conditionné ; mais je ne défefpere 
pas de la guérifon de celui qui n’en a point eu 
du tout, pourvu que lon mait rien fait pour 
Péviter. Ma méthode , continue M. Petit 
(j'ai déja rapporté ceci dans un autre Chapi- 
tre), ma méthode eft de bien préparer les ma- 
lades ; de leur adminiftrer les pére , & 
d’obferver ce qu'elles produifent ; de ne point 
forcer le mercure à produire la falivation , & 
fur-tout de ne la point détourner , fuppofé 
u’il la détermine, En faifant autrement , ce 
rar} agir contre la nature , parceque les éva- 
cuations qu’elle détermine font toujours plus 
falutaires que celles auxquelles nous voulons 
la contraindre. Suivant ce qui vient d’être dit 
( c'eft toujours M. Petit qui parle}, on voit 
combien il eft difficile de décider fi le malade 
eft guéri , ou s’il ne left pas. Il y a cependant 
des raifons pour le croire guéri ; & fans la cir- 
conftance de cette purgation donnée dans le 
temps qu'il alloit avoir le flux de bouche, je 
n'héfiterois point de l’aflurer ; mais je refte 
dans mon donte. 
Je reviens à M. Goulard , qui dit avoir guéri 


par fa méthode dix mille malades dans l’efpace 
de onze années ; je crois que, déduction faire 
de tous les malades qui n’ont pas dù pañfer par les 
grands remedes, & de ceux qui ont pu n'être pas 
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vuèris , peut être que les dix mille feroient ré- 
duits à la trentieme partie. 


Mais quand même nous fuppoferions que le 


traitement par extinétion feroit aufli efficace que 
le traitement pat la falivation, 1l eft certain que 
la maniere dont on adminiftre le mercure à 
Montpellier , dans certe méthode , feroit capable 
de la rendre infructueufe. 


» Voici, dit M. Goulard, quelle eft en gé- 
néral Ja méthode que je pratique, & que j'ai 
établie à l'Hôpital Royal des Vénériens de 
cette ville. L'expérience mayant appris que 
les préparations au grand remede étoient aufit 
néceffaires que le remede même, j'ai fait paller 
en regle qu'on donnerait à chaque vérolé aw 
moins dix-huit bains ; qu'il prendroit le matin 
au fortit du bain un bouillon rafraïchiffant à 
& qu'ilferoit foumis à tous égards à un régime 
de vie convenable. 

» Après les bains, nous pañlons aux friétions 
que les malades fe donnent eux-mêmes en 
préfence du Chirurgien de garde, & on les 
continue jufqu’au nombre de treize, qui fuffi- 
fent pour couvrir fucceflivement tour le corps , 
à l'exception des parties antérieures du tronc.. 
S'il furvient quelque accident danse cours du 
traitement, comme l’enflure des glandes dela 
bouche & du voifinage , des ulcérations à la. 
langue , au palais, aux gencives , aux amyg- 
dales , à la luette, &c. la fievre, la diarrhée, 
ou tel autre fymptome de cette efpece, nous 
faifons fortir les malades des falles où on les 
frotte , on leur ôte quelquefois leurs linges, om 
les purge, on les baigne, &c. & on reprend 
enfuite la cure ». 
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M. Goulard continue , en difant qu'il prépare 
fon mercure au tiers ; qu'il fair frotter pendant 
une demi-heure à chaque friétion ; qu'il ne pefe 
point l’onguent; qu'il faut que la quantité de 
mercure qu'il donne chaque fois foit fufhfante 
pour couvrir la furface de la partie qui doit être 
frottce; de forte qu’elle puiffe a au temps de 
demi heure qu’on emploie ordinairement à cha- 
que frition. 

M. Guifard entre dans un plus grand détail 
fur Paiminiftration des friétions. Il dit que la 
premiere s'étend depuis la plante du pied inclus 
fivement, jufqu’à quatre ou cinq travers de doigt 
au-deffus de la cheville; que la {feconde fe faitle 
furlendemain de la mème façon fur l'autre pied; 
que la troifieme va depuis lendioit où la pre- 
miere a fini, jufqu’au-deffous du genou, & que 
la quatrieme fuit cet ordre fur l’autre jambe ; que 
la cinquieme ,commencçant au -deflous du genou, 
monte environ à mi cuifle, & que la fixieme du 
côté oppofé a la même étendue ; que la feprieme 
& la huitieme friction étant plus confidérables , 
il neft pas hors de propos , pour peu qu’il y ait 
d’altérarion dans la bouche , de s'arrêter une 
couple de jours avant d’aller plus loin , & de les 
éloigner même d’autant l’une de l'autre; queces 
deux frictions occuperontle gros de la cuiffe jal- 
qu'aux aines & au-deflous des fefles ; que la di- 
xieme monte environ au milieu de lépine, & 
que la onzieme va jufqu’à la nuque ; qu'il refte 
enfin les deux bras, auxquels la douzieme & la 
treizieme font deftinées. 

En confidérant le plan de ce traitement, il fe 
préfente d'abord une réflexion, qui et que les 
inalades reçoivent à proportion moins de mers 
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cure par cette méthode , que dans le traitement 
par la falivation , comme nous le pratiquons. 

1°, M. Guifard dit qu'il emploie fix, fept ou 
huit onces d’onguent fait au tiers dans les per- 
{onnes d’une taille ordinaire : ce qui fait environ 
deux onces & quelques gros de mercure. Lorf- 
que nous traitons par la falivation , nous em- 
ployons environ trois onces d’onguent fait à la 
moitié, qui contiennent une once & demie de 
mercure : mais nous donnons cette quantité de 
mercure dans l’efpace de vingt-cinq jours. Or, 
on doit concevoir qu’une once & demie de mer- 
cure doit produire plus d'effet dans le corps, de 
quelque maniere qu'il agiffe, fi cette quantité eft 
donnée dans un certain efpace de temps, que 
deux onces & quelques gros de ce minéral, don- 
nés dans un efpace de temps près de la moitié 
plus long. 

2°, Des treize friétions que M. Guifard fait 
adminiftrer , il y en a deux qu'on doit compter 
prefque pour rien : ce font celles qui font don- 
nées-aux deux pieds ; car le mercure doit trouver 
une difficulté infurmontable à pénétrer à travers 
le cuir 7 & endurci qui couvre une grande 
étendue de ces parties. 

3°, La façon de donner les friétions que MM. 
Guifard & Goulard enfeignent , qui eft de frot- 
ter la partie jufqu’à ce que longuent foit fec, & 
que la main ne puiffe plus glifler fur elle , doit 
retenir le mercure très long-temps fur la peau, 
par les raifons que j'ai rapportées ailleurs, & 
donner occafion par conféquent à une grande 
partie de ce mercure de s’évaporer , au heu de 
pénétrer par les pores dans la mafle du fang ; 
tandis qu'une autre partie de ce minéral reftera 
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fur la peau, jufqu’à ce que le malade foit dës 
crallé , parcequ’il ne pourra pas fe dégager de la 
croûte formée par les fucs graifleux qui ont été 
defféches. 

Enfin, j'ajouterai que je trouve abfurde la née 
ceflité qu'on s'impofe de couvrir le corps d'on- 
guent fans le pefer. Il doit réfulter de là plufieurs 
inconvénients très faciles à concevoir : car une 
perfonne d’une grande taille ou qui aura beau- 
coup d'embonpoint , recevra quelquefois une 
trop grande quantité de mercure, relativement 
au tempérament dont elle peut être ; au lieu 
qu’une perfonne petite & maigre en recevra fou- 
vent, par cette méthode, beaucoup moins qu'il 
ne feroit néceffaire de lui en donner. 


Les préparations mercurieiles qu’on donne 
intérieurement. 


Quoique le mercure donné en friétions, & 
duement adminiftre, foit en général, de l’aveu de 
tous les Praticiens éclairés & de bonne foi, le 
remede le plus doux & le plus sûr contre la vé- 
role ; cependant on lui a plufieurs fois préféré les 
préparations mercurielles qu’on fait prendre in- 
térieurement Ces préparations font la panacee, 
le mercure doux , différentes pilules mercuriel- 
les , la diffolution du mercure, le turbit minéral, 
les précipités ronge & blanc , &c. Il y a peu deces 
préparations dont on n'ait fait un {fecret dans le 
commencement qu'on les a inventées ou qu'on 
n'ait déguifces fous une forme myftérieufe pour 
en impofer au public. Mais queique chacune 
de çes préparations puiffe être utile ar certains 
cas, on convient unanimement aujourd’hui que 
leur ufagc ne peut pas faire une méthode géné- 
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Fale pour guérir la vérole : ainfi il feroit inutile 
d'entrer ici dans un plus grand détail là-deffus. 
Mais je ne dois pas pañler Les filence le fublimé 
cotrofif, dont l’ufage paroît devenir trop fami- 
lier. 

Le fublimé corrofif. 


M. Le Begue de Prefle, Doéteur-Regent de la 
Faculté de Médecine de Paris, vient de publier 
un Ouvrage fur l’ufage interne du fublimé corro- 
fif dans les maladies vénériennes, avec un Re~- 
cueil d'Obfervations , où l’on rend compte des 
épreuves qui en ont été faites en Allemagne, en 
Angleterre , en Italie, &c. L’Auteur avertit dans 
une Introduction, qu'il ne prononcera point fur 
l'efficacité de ce remede, & fur l'obligation pour 
tous les Médecins de l'adopter, » Je ne veux, 
» dit-il, que faire l’hiftoire de fes effets bons &c 
» mauvais; mettre tout le monde en état de ju- 
» ger de la confiance qu’on doit y avoir, & en- 
» gager les Médecins à en effayer, ou pour con- 
» firmer de plusen plus fon utilité, ou pour le 
» faire retomber dans l'oubli dont il eft forti, & 
» lui rendre la haine publique qu'il mérite, sil 
» ne produit pas réellement tous les bons effets 
» qu'onluiattribue, & qu'il paroîtjufqu'iciavoir 
» eus dans différents pays & fur toutes fortes de 
# pcrfonnes «. Mais, par la fuite du difcours 
de M. Le Begue, on voit bien qu’il a pris lui- 
même fon parti là-deffus , & qu'il croit ce remede 
fupérieur à tous les autres pour la guérifon des 
maladies vénériennes. 

M. Le Begue fe fonde fur les expériences qui 
en ont été faites principalement en Allemagne. 
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On fait que c’eft M. le Baron de Van-Swieten qui 
a renouvelle op interne du fublimé corrofif à 
Vienne en Autriche. Voici comme il s'explique 
dans une lettre écrite à M. Hundertmarck. 
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» Permettez- moi de vous dire , Monfieur, que 
lufage interne du fublimé corrofif, adminiltré 
avec prudence, n’eft pas fi dangereux que vous 
le penfez. J'ai guéri, par lemoyendeceremede, 
des maladies très opimâtres , & je n’en ai jamais 
vu de mauvais effets. Pour convaincre les in- 
ciédules de la vertu du fublimé , j'ai rafemblé 
cent vingt-huit perfonnes attaquces de maux 
vénériens des plus mauvaifes efpeces, & je les 
ai tous guéris, fans qu'ils aient eu de faliva- 
tion; 1l y avoit plufeurs de ces malades qui 
avoient fubi deux fois le traitement par la fa~ 
livation, fans s’en trouver mieux. 

» Voici ma méthode: Je fais fondre dans deux 
livres d’efprit re@ifié qu'on a retiré du grain ; 
je fais, dis-je, fondre dans deux livres, qui 
font la pinte de Paris, douzegrains de mercure 
fublimé corrofif : jen donne une cuillerée le 
matin, & autant le foir; & je fais boire ime 
médiatement après une demi-livre ( c’eft le 
demi-feprier de Paris) d’une décoction chaude, 
faite avec de l'orge & de la racine de réglifle ; 
ou autant de toute autre décoétion également 
adouciffante & relâchante. 

> Pai fais prendre ce remede à plufieurs pers 
fonnes qui fortoient tous les jours pour vaquer 
à leurs affaires ; car il ne produit pas d’évacua- 
tions fenfibles , fi ce weft que quelquefois it 


» procure des fueurs quand on garde la chambre. 
» Effayez-le quand vous en trouverez l’occafon 
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» favorable ; je vous promets qu'il produira des 
» effets dont vous ferez étonné : aucun de mes 
» malades n’a eu de fymptome fâcheux. 
» Jefuis, &c. 
» À Vienne, ce2o Juillet 1754. 

` M. Van-Swieten nous apprend, par une autre 
Lettre de Pannée fuivante, adreffi à M. Mo- 
rand , alors Secrétaire de l’Académie Royale de 
Chirurgie , que l’année précédente trois cents 
malades avoient été guéris par cette méthode ; que 
la même année de la date de la Lettre deux cents 
éoient déja guéris, & qu'il y en avoit trois cents 
autres qui devoient entrer dans peu de jours à 
l'Hôpital pour fubir le mème traitement. M. de 
Haen , autre célebre Médecin de Vienne, dans 
fon Ouvrage qui a pour titre Ratio medendi in no- 
focomio praë co , vante également beaucoup Pu- 
{age interne du fublimé corroff, non feulement 
pour la guérifon des maladies vénériennes , mais 
encore pour diffiper certaine maladies des yeux, 
comme onglet, raies, opacité de la cornée , com- 
mencement de goutte fereine, &c. M. Storck, 
Médecin de la mème ville , rend aufli témoignage 
des fuccès que l’ufage interne du fublimé corrofif 
a opérés dans les maux vénériens. Enfin , M. Lo- 
cher, Médecin de l'Hôpital de Saint Marc de 
Vienne, préconife la même méthode. Suivant 
fon calcul ,ila traité, depuis 17s4jufqu'en 1761, 
quatre mille huit cents quatre-vingts malades. » If 
» n’y a aucun de ces malades, dit-il, qui n'ait 
» été guéri par l’ufage de l'efprit anti-vénérien, 
» finon ceux dont la maladie avoit jufques-là paru 
» incurable, & à qui on avoit donné le remede, 
» parcequ'ils l'avoient defiré ardemment. J'ai eu 
# cependant la farisfaction de voir que quelques- 
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» uns de ceux qui paroifloient ne pouvoir guérir; 
» Pont enfin été après un lon ufage du remede «, 
Il eft furprenant que le fabli corrolif ait ew 
un fuccès fi prodigieux à Vienne dans les mala- 
dies vénériennes , tandis que les effais qu’on en 
fait journellement ici, réulliffent rarement. On 
a remarqué le mème phénomene par rapport à 
l'extrait de ciguë. Sur les affurances des fuccès que 
M. Storck dit en avoir obtenus à Vienne dansles 
cancers & dans d’autres maladies, on s’eftempreflé 
ici de tenter fon ufage , avec toutes les précau- 
tions qui pouvoient Ye faire réuflit, mais infruc- 
tueufement ; car je ne fais fi on pourroit citer un 
{feul exemple qu'on ait guéri dans ce pays-ci un 
cancer bien caraétérifé par l'extrait de ciguë. On 
a publié quelques gucrifons qu’on a attribuées à 
ce remede; mais il paroît, par les obfervations 
ui en font mention, que ces cures peuvent être 
également attribuées à d’autres remedes qu'on a 
fait concourir avec la ciguë dans le traitement 
de ces maladies; ou bien que ces maladies mas 
voientpointle véritable caractere du cancer. Mais, 
quoi qu'il en foit, je ne prétends point infpirer 
par là des doutes fur la bonne foi des Médecins 
de Vienne touchant les fuccès qu’ils difentavoir 
obtenus du fublimé corrofif dans les maux véne- 
riens. Les affertions de perfonnes d’une telle ré- 
putation doivent être refpettées ; mais, après 
ce que nous avons ditjufqu'ici touchant la guè- 
rifon des maladies vénériennes, 1l eft permis de 
douter que ces fuccès tant vantés foient autant 
de cures radicales. Il eft vraifemblable que les 
Médecins d'Allemagne & d'Angleterre ne regar- 
dent ces guérifons comme certaines, que parce- 
que les mêmes accidents que Le fublimé carrohif a 


our 
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fait difparoître, ne reparoiffent point après un 


certain temps fous la même forme ou fous une 
autre qui caractérife évidemment la vérole. Mais 
ceux qui ont fait une étude réfléchie des maladies 
vénériennes, & qui ont puifé leurs connoiffances 
dans une longue expérience, favent, comme je 
Pai dit ailleurs, que, lorfque les accidents pri- 
mitifs de la vérole ont difparu par l'effet de quel- 
que remede palliatif, le virus {emble le plus fou- 
vent avoir dégénéré de fon premier caractere ; 
qu'il refte quelquefois plufeurs années fans pro- 
duire aucun effet apparent, & qu’enfuite il fuf- 
cite des incommodités qu'on nefoupçonne point 
être vénériennes, & qu'on attribue le plus fou- 
vent à toute autre caufe. 
Dans le Recueil d'Obfervations de M. Le Be- 
gues on trouve l'extrait d’un Ouvrage de M. Brom- 
eld, Chirurgien Anglois , dans lequel cet Au- 
teur donne la plus jufte idée qu’on puiffe conce- 
voir de l’ufage interne du fublimé corroff. » On 
» vient, dit-il, de ropofer depuis peu le fubli- 
» mé dans les me indien vénériennes, quoique le 
» Doétsur Turner nous aitafluré dans fon Traité 
» dela Vérole, qu'il n’avoit aucun fuccès de fon 
» temps. Les effets merveilleux de ce remede 
» étoient le fujet le plus ordinaire des converfa- 
» tions de gens de l'Art, lorfqu’on l’a introduit 
» derniérement dans la pratique. J’avois alors le 
» plaifir de rencontrer fouvent une perfonne qui 
3 seft diftinguée long-temps dans la profeffion , 
» & fur-tout dans le traitement des maladies vé- 
» nériennes. En converfant avec ce Chirurgien, 
» je lui dis ce que je penfois du mercure fublimé 
» corrofif, & qu'après l'avoir éprouvé, il y avoit 
» long-temps, je n'avois pas trouvé qu'on püt 
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y compter. Ilme répondit que ce remede ayant 
été recommande anciennement à un Chirur- 
gien de beaucoup de mérite, comme un excel. 
lent {pécifique, ce Chirurgien avoit effeétive- 
ment trouvé qu'il difipoit les fymptomes plus 
promptement qu'aucun autre, & que mème il 
les guériffoit quelquefois d’une maniere radi- 
cale ; mais qu'après en avoir fait plufieurs 
épreuves, il avoit vu qu’il manquoit trop fou- 
vent fon effer, pour mériter qu'on y eût con- 
fiance. Je lui fs part des mauvais fuccès qu'il 
avoit eus fur plufñeurs de mes malades (1); 
mais il me dit'qu’à moins de le donner comme 
Van-Swieren l’a recommandé, on ne pouvoit 
pas croire l'avoir effayé d’une maniere fatisfai- 
fante. 

» On parloit trop de fon efficacité dans lacure 
de la vérole, pour ne me pas déterminer à Pé- 
prouver dans l'Hôpital de Lock. Aucun des 
vingt malades auxquelsje le prefcrivis, fuivant 
la nouvelle formule, n’avoit de maladie con- 
fidérable. Les uns n’avoient que des chancres 
primitifs; d’autres des bubons en pleine fup- 
puration ; d'autres enfin quelques éruptions 
véroliques. La plupart des chancres furent guc- 
ris en trois femaines : quelques-uns des bubons 
ne fe difliperent point; & plufeurs des mala- 
des qui avoient des éruptions cutanées , revin- 
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(1) M. Bromfield donnoit auparavant fe fublimé a une 


dofe exorbitante. Il nous apprend lui-même qu’il faifoit 
diffoudre deux gros de fablimé dans une once d’efpritde. 
vin rectifié, & qu'il donnoiten commençant quatre gouttes 
de cette folution tous les foirs, & qu’il augmentoit peu à 
peu la dofe , julqu’a douze gouttes matin & foi . 
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# rent au bout de quinze jours en aufi mauvais 
» État que ci-devant, 

» La feconde claffe de malades auxquels fe fis 
» prendre le fublimé corrofif, n’avoit pas des 
» fymptomes fi légers : aufi le fuccès n’en fut-il 
» pas fi marqué; car il y eut un grand nombre 
» de ces malades qui ne furent point foulagés , 
» & je fus même obligé de leur faire donner des 
» frictions pour calmer la violence des fympto- 
» mes. La plupart de ceux qui prenoient ce re- 
» mede le matin, fe plaignoient de grands maux 
» de cœur & d’envic de vomir. Quelques-uns 
» avoient des coliques violentes ; quelques au- 
» tres en furent fi Bite incommodés que je ne pus 
» leur en faire prendre plus long-temps , mème 
» à la plus petite dofe. Un des plus grands avan- 
» tages qu'on attribue à ce remede , c’eft qu'il 
» n'exige pas que les malades foient renfermés. 
» On obferve cependant qu'il produitle ptya- 
» lifme; mais, pour l'ordinaire, il n’eft pas fort 
» confidérable «, 

M. Bromfeld, en rendant compte de la fuite 
de fes expériences , dit qu'une troifieme clafle de 
malades, dont les fymptomes étoient légers , & 
femblables aux fymptomes de ceux qui avoient 
fait ufage de la folution, prit des bols de mercure 
crud, éteint dans de la conferve de rofe; ce qui dif 
fipa le mal comme le fublimé corrofif : que d’au- 
tres malades prirent tous les foirs un grain de pa- 
nacée , & que leurs fympromes fe diffiperent auf 
promptement que chez ceux qui s’évoient fervis 
des deux autres remedes : qu'il fit donner à quel- 
ques uns un ou deux grains de mercure calciné 
tous les foirs’, & que le foulagement fur le mème 
que par l’ufage des remedes dont il vient d’être 
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fait mention: que la plupart ont bu la décođion 
du falfepareille en même temps qu'ils prenoient 
des remèdes mercuriels ; mais que ceux qui n’en 
ont point fait ufage, ont été aufli promptement 
foulagés que les autres : que cependant il a remar- 
qué qu’alors la folution moleftoit fouvent l’efto- 
mac, malgré les différents moyens qui avoient 
été employés pour empêcher cet effet. 

» Ilréfulte de tout ce quivient d’être dit, con- 
» tinue M. Bromfield, que le mercure fublimé 
» corrofif n’a d’autres vertus fpécifiques que celle 
» qui eft commune à tous les remedes mercuriels, 
» & qu'on ne peut compter fur fon efhcacité , 
» lorfque l'infection a gagné la maffe du fang. 
» Durefte, fi la nouveauté l’a rendu recomman- 
» dable à quelqu'un, il peut compter qu'il ek 
» aufli sùr, & qu’il a autant de vertu que le mer- 
» cure donné fous toute autre forme & en aufi 
» petite quantité. 

On trouveencore dans un Livre intitulé , Theo- 
ry and Practice of Chirurgical Pharmacy ,&c. Lon- 
don , 1761 , les remarques fuivantes. » La folu- 
» tion de fublimé corrofif a été plufieuss fois in- 
» troduite dans la pratique médicinale comme 
» remede contre les maladies vénériennes , & 
» dansla fuite elle a été négligée, mais elle ef 
» aujourd'hui très connue fous le nom de gouttes 
» Napolitaines , & bien des gens aflurent que 
» ce remede fufhit feul pour guérir parfaitement. 
» Il eft vrai que très ares il fait difparoitre 
» tous les fymptomes, & même que, dans quel- 
» ques cas, il détruit radicalement le virus oula 
» caufe de la maladie : mais c’eft fans fondement 
* qu'on le dir un remede immanquable, quand 
» il eft donné feul; car fouvent il ne fair quê- 

» touffet 


— v y apl 


pes MaraDtes VENÉRIENNES,  4ot 


# touffer ou empêcher de paroitre les fympromes 
» les plus légers & les moins dangereux, de fa- 
»*çon que la maladie fait des progrès dans Pinté- 
» rieur, & augmente au point de caufer ; au bout 
» de quelque temps, des effets & plus généraux 
» & plus ficheux «s. 

Enfin, les obfervations de ces deux Auteurs ré- 
pondent exaétement aux art qui ont été 
faites de ce remede par plufieurs Chirurgiens de 
ma connoiflance , & par moi-même. J'ai reconnu 
le plus fouvent qu’il étoit infidele , fur-tout dans 
les véroles récentes, quoiqu'il fit d'abord difpa- 
roître les fymptromes avec facilité : mais je die 
avouer que je m'en fuis fervi avec le plus grand 
fuccès dans certains cas où les friétions avoient 
échoué, comme je le dirai lorfque je parlerai du 
traitement de la vérole (1). 


L 

(1) Dans le Chapitre où M. Le Begue parle des Auteurs 
qui ont employé anciennement le mercure fublimé corrofif 
contre la vérole , on trouve ce qui fuit. » M. Petit le Chi. 
» turgien n'ignoroit pas iee interne du fnblimé corro» 
a fif, & il paroît qu'il s’en fervoit dans les véroles opi- 
» niâtres, comme on peut le voir dans le paflage fuivant 
» du Livre du Sieur Fabre, If y a, dit le Sieur Fabre, cer- 
» tains malades qui ont une difpofition dans les organes , 
s» telle , quele mercure , donné en frilions, ne produit aucun 
» effet fenfible, & n atteint point à la caufe du mal, J'ai fais 
» cette remarque dans le Chapitre precédent , & j'ai dit qwa- 
» lors on étoit quelquefois obligé d'employer un remede plus 
» puifflant , c'eft-à-di:e, le mercure allié avec les acides mi. 
» néraux, comme j'ai fait dans le cas fuivant, &c.« M. Le 
Begue cite tout le paragraphe où je parle des pilules anti- 
vénériennes, faites avec le fublimé, & à la fin duquel je 
dis: » Mais ceux qui ont voulu employer les mêmes pilu- 
» les dans les cas ordinaires, & fur-tout dans les véroles 
» récentes, ont toujours éprouvé qu'elles éroient infidel- 
1 » les, & qu’elles caufoient quelquefois des ae fà- 
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Le Lecteur impartial doir donc juger qu'ilferoit 
dangereux que lufage interne du fublimé corrofif 
füt adopté pour faire une méthode générale dans 
les maladies vénériennes ; & cêt objet eft fi im- 
portant pour le Public, que je ne dois point né- 
ghiger de réfuter les principales raifons que M. Le 
Begue de Prefle rapporte pour accréditer cette. 
pratique. 

1°, M. Le Begue accufe les frictions d'ètre in- 
fidelles & dangereufes dans le traitement de la 
vérole; mais cette imputation ef relative à la 
maniere dont les friétions font adminiftrées. On 
voit en efter que le tableau que M. Locher , Mé- 
decin de l'Hôpital des vérolés à Vienne , fait 


, 


» cheux : c’eft pourquoi j'avertis espreflément qu'on doir 
» être très réfervé fur leur ufage «e, Or, je demande , fur 
quel fondement M. Le Begue a-t-il avancé que M, Petit 
connoïfloit l'ufage interne du fublimé corroff, & qu'il 
J’employoit dans {es véroles opiniâtres ? On doit bien pen- 
fer que, fi celaeût été, je l'aurois dit clairement. Jeprie 
donc M. Le Begue de reifier cette erreur , fi jamais il fait 
une nouvelle édition de fon Ouvrage ; car je protefte ici 
que je n'ai jamais vu M. Petit employer intérieurement le 
fublimé corrofif dans aucun cas. Par conféquent, M. Le 
Begue fera encore obligé de fupprimer les réflexions fui 
vantes qu'il fait plus loin , au fujet de M. Petit, en répons 
dant aux objections de M. Aftrac, relativement au fublimé 
corrofif. » Je ne chercherai pas, dit-il, f M. Petit le 
» Chirurgien a été moins heureux ; peut-être en a-t-on 
» aufli impofé fur cet article au favanr Médecin dont 
» nous venons d'examiner les objections; peut-être aufi 
» ce Chirurgien , qui méritoit des éloges quand il exer- 
a çoit fon art, a-t-il mal adminiftré un remede interne. 
» Il peft point étonnant qu’on foit malheureux dans l'e- 
» xercice d’une profeffion qu’on n’a point apprife , &fur- 
3 tout dans la Médecine pratique qui demande bien d’au- 
a tres connoiffances que celles de la Chirurgie «e, 
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du traitement par la falivation , justifie cette ac~ 
culation. » L’ufage des Médecins, en général, 


a» 
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dit cer Auteur, étant depuis un aflez grand 
nombre d’annécs de traiter les ma ladiesvéné- 
riennes en excitant la falivation par le moyen 
du mercure, on fuivoit aufli cette méthode à 
l'Hôpital de Saint Marc, pour le traitement de 
ceux qui y étoient attaqués de maux vénériens, 
Mais la falivation n’étoit pas feulement incom- 
mode & défagréable , elle étoit encore dange- 
reufe : les malades ne pouvoient, fans rifquer 
leur vie , fe tenir couchés fur le dos ; & eo mi 
quelques-uns fe font mis par inadvertence dans 
cette pofture, & ont commencé à s'endormir, 
il s’eft fait, en un moment, une métaftafe ou 
un tranfport d’humeurs dans le cerveau ; les 
convulfons font furvenues, & ils ont péri en 
peu de jours. La grande activité de ce remede 
a caufé à d’autres malades des vomifflements , 
des crachements de fang, & des dyffenteries 
qui plus d’une fois ont été incurables, Fortfou- 
vent 1left furvenu des exenthèmes ou une érup- 
tion miliaire dangereufe * qui étoit l'effet d’une 
trop grande atténuation ou fluidité des hu- 
meurs. Quelques-uns avoient une trop abon- 
dante falivation, dont il réfultoit des accidents 
fi graves qu'ils fe font vus aux portes de la mort. 
Tels étoient les dangers que couroient les ma- 
lades, fans que ceux quien éroient les témoins 
fuflent détournés de mettre en ufage la faliva- 


(tion. Ce traitement affreux & douloureux 


qu'accompagnoient tant de rifques & de fi 
grands maux , faifoit fur moi une telle impref- 
fion que jai fouvent penfé à fuivre une autre 
méthode plus sûre & moins facheufe, tant 
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» pour les malades, que pour ceux qui en pren- 
» nent foin, &c. « 

Il weft donc pas furprenant que M. Locher ait 
adopté avec empreffemenrt la méthode plus douce 
& plus facile que M. Van Swieten lui confeilla 
de fuivte : il n’eft pas furprenant non plus qu'il 
falfe Léloge de cette méthode avec enthoufiafme, 
puifque la maniere dont il pratiquoit le traite- 
ment par la falivation , expofoit fans ceffe les ma- 
lades à périr dans les tourments les plus cruels, 
ou a fortir de ce traitement dans un état pire qu'ils 
n'étoient auparavant, tandis que l’ufage interne 
du fublimé corroff ne lui a paru, par comparai- 
fon, fufceprible d'aucun inconvénient, & qu'il 
a cru ce remede plus efficace que tout autre, Mais, 
{i le mème Praticien avoit appris à admaniitrer les 
frictions dans les juftes proportions qui convien- 
nent aux différents temperaments que lon a à 
traiter ; s'il avoit fu éviter ces falivarions ora- 
geufes qui font non feulement dangereufes, mais 
encore qui s'oppofent à la guérifon de la maladie; 
& fi, ayant appris l’art de déterminer cette crife 
douce & tranquille qui opere la dépuration de 
la male du fang dans la vérole, il avoit reconnu 
que cette méthóde détruit radicalement le virus 
vénérien , les fuccès équivoques de l’ufage interne 
du fublimé ne lui auroient point faut illufion, & 
il ne paroïîtroit pas fi rafluré fur les dangers dont 
cet ulage eft fufceprible. 

2°, Ce font ces prérendus fuccès qui ont le plus 
féduir M. Le Begue : on peut juger par ce que je 
viens de dire , que la prévention les a un peu en- 
flés. L’aflertion de M. Locher , qui dit avoir guéri 
dans fon Hôpital quatre mille huit cents quatre- 
vingts malades, prefque fans aucune exception, 
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me paroît fur-tout un peu fufpecte ; car je ne crois 
pas qu’il foit dans la nature qu’un tel nombre de 
maladies vénériennes , traitées fucceflivement , 
puiffent toutes guérir radicalement & fans acci- 
dent fâcheux par une méthode telle que lufage 
du fublimé corrofif. M. Storck, Médecin de la 
même ville, m’a paru être de meilleure foi, lort- 
qu'il dit:» Il fe trouve des malades qui ne fup- 
» portent pas le fublimé corrofif ; tels font ceux 
m dont la poitrine eft feche & échauffée, qui ont 
» dela toux, le fyflème nerveux aifé à irriter, & 
» 4 font fujets aux hémorrhagies. On ne peur 
aire prendre le fublimé à ces perfonnes, fans 

» leur caufer du mal, quand même elles boi- 
» roient, immédiatement après, beaucoup de 

» décoction. ..... Il y a des maux vénériens , 
» dit le même Auteur dans un autre endroit , 
s» que ce remede, pris intérieurement, ne diflipe 
» pas, & que d’autres préparations mercurielles 

» guériflent. Il eft venu à notre Hôpital des gens 

» qui avoient fait ufage ailleurs du fublimé cor- 
» rofif pendant plufieurs mois, fans qu'il fe fùr 
» fait aucun changement dans leur état : je mi- 

» maginai alors que le remede n’avoit pas été ad- 

» miniftré convenablement , ou que les malades 
» ne s'étoient pas conduits comme ils le de- 

» voient pendant fon ufage. Je recommençai le 

» traitement avec beaucoup de foim & les pré- 

» cautions nécefflaires ; mais je me réuflis pas 
.» mieux que ceux qui avoient fait le premier 
» effai, & je fus obligé d’avoir recours à d’autres 

» remedes «, Je reviens à M. Locher. On a donc 

lieu d’être furpris que, dans le grand nombre de 
malades qu’il a traités, il n’y en ait eu aucun qui 
fùt dans l’un des deux cas dont M. Storck fait men- 
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tion, d'autant plus que ces cas font fort communs 
dans la pratique. 

Mais, quoi qu'il en foit, on pourroit éhtore 
ajouter foi à l’affertion de M. Locher, & croire 
que les accidents vénériens de tous fes malades 
ont difparu dans le traitement qu'il leur a fait fu- 
bir. Mais combien y avoit-il de ces malades qui 
avoient que des fymptomes primitifs qui mexi- 
geolent point le traitement qui convient à la vé- 
role, comme les sonorrhées & les bubons fuppu- 
rés ? Et combien y en a-t-il dont la maladie n'a 
été que palliée ? Ainfi il efttrès vraifemblable que 
les quatre mille huit cents quatre-vingts malades 
que M. Locher dit avoir guéris dans l’efpace de 
huit années, foufftiroient la même fouftraétion 
que nous avons faite pour les dix mille cures opé- 
rées par M. Goulard. 

3°. Enfin, on ne fauroit trop s'élever contre la 
pratique que M. Le Begue veur introduire dans 
la Médecine , par rapport aux poifons , tels que 
la ciguë, la jufquiame, la pomme épineufe , l'a- 
conit, le fublimé corrofif, l’émétique, le verre 
d’antimoine , la poudre d'algaroth, lopium, &c. 
» J'ofe dire davantage, dit-il, au fujer de ces 
» remedes actifs, que quelques Auteurs appèl- 
» lent, avec raifon, héroïques , parceque leurs 
» effersfonrtoujourstrès marqués , & tiennent, 
» pour ainfi dire, du prodige. Il et à defirer 
» que les Médecins ne fe fervent que des re- 

» medes de ce genre : leur effet eft sûr & 

» prompt; & comme on neft pas néceflité à en 
+ prendre beaucoup, ils font moins défagréa- 
les ; tuta , cita > jucunda; ils agiflent promp- 

» tement, guériflent avec fureté, quand ils font 
» donnés par un Médecin habile; & communé- 
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» ment ils offenfent moins le goût & l’odorat : 
# trois objets que les Médecins doivent fe pro- 
» rt dans le traitement des maladies. Qu'on 

laife donc cette multitude de médicaments 
» inutiles ou foibles, par lefquels on commence 
» le traitement des maladies, & qu'on eft obligé 
» dans la fuite d'abandonner, pour recourir à 
» d'autres, parceque les premiers ont été infuf- 
» fifants. Heureux, fi pendant leur ufage on n’a 
» pas perdu des occafions qui ne fe préfenteront 
v plus, & file mal n’a pas fait afez de progrès 
‘ » pour qu'il foit devenu incurable «! 

Suivant M. Le Begue , il ne faut donc plus trat- 
ter les malades , quelque incommodité qu'ils 
aient , qu'avec les remedes les plus violents. 
Quelle do&rine dangereufe ! Combien les igno- 
rants abuferoient de cette pratique, fi clle étoit 
accréditée ! Il eft vrai que M. Le Begue dit que de 
pareils remedes ne doivent être adminiftrés que 
par des Médecins habiles & prudents : mais cette 
précaution, qui mwek pas toujours d’ailleurs facile 
à pratiquer, ne fufhroit point; car ces Médecins 
habiles & prudents ne feroient point encore à Pa- 
bri des événements les plus funeftes, parcequ'il 
y a des malades qui ont une difpofition qu'on ne 
peut connoître, & qui*eft telle que la moindre 
dofe d’un remede violent eft capable de les faire 
périr. Mais revenons au fublimé corrofif dont 
il eft ici queftion. Il paroît que M. Le Begue seft 
fait illufion , en fondant fes idées de pratique fur 
ce que plulieurs Auteurs, & particuliérement 
Boerhaave , difent du fublimé. » Ce remede, dit 
» ce®rand Médecin, aura des effets furprenants 
» & falutaires dans beaucoup de maladies incu- 
» rables par tout autre moyen ; mais il nappar- 
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» tient qu'à un Médecin fage & habile de faire 
» ufage d’un pareil remede qui demande une 
» prudence infinie dans fon adminiftration : s’en 
abftienne quiconque ignore la mérhode de le 
» donner «. Or, il eft évident que Boerhaave 
étoit bien éloigné de confeiller l’ufage du fublimé 
dans tous les cas de maladies vénériennes, c’eft- 
à-dire d’en faire une méthode générale. Il dit feu- 
lement que ce remede produira des effets furpre- 
nants & falutaires dans les maladies qui font in- 
curables par tout autre moyen. Ce font ces cas en 
effet , danslefquelsj’aiemployé moi-même avec 
fuccès ce remede, comme je le dirai plus loin; 
mais il feroit trop dangereux, & il doit être dé- 
fendu den rendre l’ufage familier dans la prati- 
que, non feulement parcequ’il eft le plus fouvent 
tufidele, comme expérience le prouve , mais 
plus encore patceque M. Le Begue dit lui-même 
que la plus petite faute , dans ladminiftration de 
ce remede, peut caufer une mort très prompte , 
ou des maux incurables. 
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RCE GR CNE RUES ET LIL RER 


CHAPITRE LT 


Traitement de la Vérole. 


Le traitement par la falivation. 


D: vingt malades à qui on adminiftreroit le mer- 
cure en frictions , fans borner l’action de ce minc- 
tal, il y en auroit au moins quinze qui falive- 
roient. Mais, parmi ceux-ci, il peut s’en ren- 
contrer quelques-uns où les fympromes de la ma- 
ladie & le tempérament du malade exigent qu'on 
évite le flux Ei us 2 Dans le Chapitre fuivant, 
je parlerai de ces exceptions de la regle générale. 
Ici je vais indiquer la pratique qw’il faut fuivre , 
lorfqu’on traite par la Élivaion: 

On préparera le malade par les remedes géné- 
raux, avec l'exactitude quba été prefcrite ci-de- 
vant. Dès le jour qu'il fera purgé après les bains, 
on le réduira à deux foupes par jour & deux bouil- 
lons; & pour boiflon, à une tifane légere de 
chiendent & de réglifle. Le lendemain, on com- 
mencera les friétions qui feront adminiftrées de 
deux jours Pun, avec deux gros d’onguent cha- 
cune pour les cas ordinaires. 

Il eft rare que les premiers fignes de la faliva- 
tion fe manifeftent après la feconde friction : ils 
fe montrent plus communément après la troi- 
fieme ou la quatrieme; &, s'ils ne paroillent pas 
après la cinquieme , on doit être afluré que le 
malade ne falivera point. 
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La falivation s'annonce par une fécherefle & 
une chaleur dans la bouche ; l’haleine fent mau- 
vais ; Les gencives fontun peu gonflées; les dents 
commencent à fe couvrir d'un pA grisâtre ; on 
remarque une rougeur qui borde la langue ; le 
pouls bat plus fort , mais fans fréquence ; & le 
malade fent quelquefois des inquiétudes aux bras 
& aux jambes, & un léger mal de tête. 

En fuppofant que ces Robes paroiffent le lende- 
main de la troifieme friction , il faut fufpendrela 

uatrieme : on la donnera le jour fuivant, fi les 
t dont je viens de parler ont diminué ; 
mais s’ils ont fait des progrès, on s'en tiendra à 
la troifieme. 

On reconnoît que la falivation eft-décidée par 

lufeurs ulceres qui fe forment au bord de la 
Lave > à l’intérieur des joues & aux gencives : 
toutes ces parties font un peu plus gonflées qu'au- 
paravant , & la falive commence à couler en 
filant. 

Dès que le flux de bouche eft établi, on met 
le en au bouillon de quatre en quatre heures 
pour toute nourriture; on le fait boire fouvent; 
on lui donne deux lavements par jour avec l'eau 
fimple, & on ne lui permet de fe tenir au lit que 
dans le temps qu’il donne au fommeil. 

Dans le commencement de la falivation, la 
bouche eft dans un état inflammatoire , qui de~ 
mande des remedes adouciffants ; c’eft pourquoi 
on la fera rincer fouvent avec la décoction dera- 
cine de guimauve. Enfuite il fe forme fur les ul- 
ceres , qui n’étolent couverts d’abord que d'une 
pellicule blanche , des efcarres plus ou moins 
profandes. On touchera ces ulceres cinq ou fix 
fois par jour avec Le collyre de Lanfranc , par le 
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moyen d’un petit pinceau fait avec la charpie. Je 
fais ce“collyre de la maniere fuivante : 


Orpiment . . = . è + III gros. 
Verd-de-gris . e + . . I gros. 

Myrrhe sa: +): e Lfcrupule: 
Fos o sogo où do ee mel Jérupule: 


On met ces poudres dans une pinte de vin blanc, 
qu'on garde pour le befoin, ayant foin de re- 


muer la bouteille avant que d'en prendre pour 
s’en fervir. 


Mais fi les efcarres deviennent plus profon- , 
des, & qu'il foit néceffaire de les ranimer plus 
Lu pour prévenir la gangrene , on mê- 
eroit au collyre moitié efprit d vin camphré, & 
même on toucheroitles hauts une ou deux fois 
par jour avec l’efprit de vin feul. 

Il arrive fouvent que les ulceres de la langue 
& de l’intérieur des joues , appuyant fur les dents, 
caufent des douleurs qui font fouffrir les mala- 
des : il ne faut point négliger cet accident , quel- 
que léger qu’il paroiffe. Pour y remédier , on pla- 
cera pins „entre les ulceres & les dents , 
de petits linges fimples , trempés dans la décoc- 
tion de la racine de guimauve , ou bien de petits 
morceaux de cette racine bouillie quon aura 
rendus extrêmement minces en les applatiflant. 

Enfin , lorfque les efcarres commencent à 
tomber, on déterge les ulceres avec la décoétion 
d'orge , dans laquelle on aura mêlé un peu de 
miel rofat ; & l’on a attention en même temps 
d'entretenir la liberté de toutes les parties de la 
bouche , en recommandant au malade de remuer 
fouvent la langue & la mâchoire, & en paffañtr 
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de temps'en temps fur les ulceres un petit balai 
de charpie trempé dans la décoétion ci-deflus, 
pour empêcher qu'il ne s’y forme des cicatrices 
vicieufes. 

Quelquefois , dans le fort de la falivation , les 
gencives faignent. Si cette hémorrhagie neft pas 
confidérable on ne doit point s’en inquiéter: 
ceft une faignée locale qui dégorge les parties 
gonflées ; mais fi elle étoit abondante & opinii- 
tre , elle pourroit devenir dangereufe fi on n'yre- 
médioit promptement. 

J'ai obfervé que cet accident dépendoit ordi- 


nairement des caufes fuivantes. Il y a des malades 


que le flux de bouche conftipe finguliérement; ils 
rendent les lavements qu’on leur donne” tous les 
jours fans aucune teinture de bile. Dans cet état 
la conftriction des fibres des inteftins ralentir le 
cours du fang , particuliérement dans les ramifi- 
cations qui vont former la veine-porte ; de forte 
que celui qui et pouffé LE le cœur , trouvant 
plus de réfiftance du côté des parties inférieures , 
monte avec plus d'abondance & de célérité par 
les carotides , & fait irruption au-dehors en cre- 
vant les vaifleaux des gencives engorgées & ulcé- 
fées: c’eft pourquoi lhémorrhagie , dans cette 
circonftance , eft toujours accompagnée de mal 
de tête , & même d’un peu de fievre. Alors , pout 
arrêter le fang , il fuffit fouvent de relâcher les 
inteftins pat des lavements faim avec la décoétion 
des herbes émollientes, à laquelle on ajoutetrois 
ou quatre onces de miel mercurial , ou bien avec 
le petit-lait & la caffe : on doit juger qu’une fat- 
gnée du pied eft utile auffi dans ce cas. 

Le même accident dépend également quelque- 
fois de la fuppreffion de quelque évacuation pério- 
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dique , foit par les hémorthoïdes , foit par les 
menftrues. Dans ce cas il faut en venir aufs à la 
faignée du pied plus ou moins répétée , ou à 
application des Lee. 

Mais fi lhémorrhagie opiniâtre vient du mau- 
vais état des gencives , caufé par un vice fcorbu- 
tique , l'accident eft beaucoup plus grave ; & c’eft 
fur cette raifon particulièrement que j'infifterai 
dans un autre Chapitre, pour établir le précepte 
de ne point exciter la falivation dans les malades 
qui font attaqués de ce vice. Au furplus, de quel- 
que caufe que l’hémorrhagie dépende , il ne faut 
pas négliger les fecours que la Chirurgie nous 
eafeigne pour arrêter le fang. On râchera donc de 
découvrir l'endroit d’où il fort , & l’on y appli- 
quera s’il eft poffible des morceaux d’agaric , ou 
bien des tampons de linge déchiré , ou de charpie, 
trempés dans l’eau alumineufe, &c. 

Pendant la falivation le gonflement de la lan- 
gue, des joues, des PR, r r eft inévitable : 
mais il eft ordinairement peu confidérable & in- 
commode , lorfque la falive coule fans interrup- 
tion : ce n’eft que lorfque le fommeil en a inter- 
rompu le cours , qu'il devient plus fort ; c'eft 

ourquoi il eft important de ne pas laiffer dormir 
f malade long-temps de fuite. On le fait fituer 
dans fon lit , de maniere que la falive puiffe cou- 
ler d'elle-même, c’eft-à-dire par fon propre poids. 
On lui permet de dormir une heure ou deux; 
enfuite oml’éveille , & on le fait promener quel= 
que temps pour laiffer rétablir le cours de la fali- 
ve; & en le faifant paller ainfi alternativement 
de la veille au fommeil , & du fommeil å la veille, 
on trouve le moyen , pendant les vingt-quatre 
heures , de fatisfaire au befoin qu’il a de dormir, 
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fans donner lieu au gonflement de la bouche 
d'augmenter avec trop d’excès. 

Quelque précaution que Pon prenne pour que 
les malades n’avalent point de falive, il est paffe 
toujours dans l’eftomac avec les bouillons & la 
tifane , ou pendant le fommeil. Comme cette fa- 
live elt extrèmement âcre dans le commence- 
ment , elle peut caufer plufieurs incommodités, 
mais auxquelles il eft aifé de remédier. Quelque- 
foisles malades ont des envies de vomir; ils fe 
ee d’une pefanteur à l’eftomac ; & j'ai vu 
plufieurs fois que l’irritation des nerfs de cette 
partie caufoit par fympathie de légers mouve- 
ments convulfifs dans les mufcles des levres. Les 
accidents dont je viens de parler peuvent auf 
dépendre d’une autre caufe. L'effet du mercure 
peut produire l’engorgement des glandes ftoma- 
chales, de la même maniere qu'il gonfle celles de 
la bouche ; & alors la lymphe, arrêtée dans ces 
glandes , eft capable de caufer les accidents dont 
il eft queftion. Dans ces différents cas, on fait 
prendre au malade dix ou douze grains d’ipéca- 
cuanha , & les accidents difparoiffent fur le 
champ. 

Les attentions & les remedes que je viens d'in- 
diquer , préviennent toutes les fuites ficheufes 
que le flux de bouche peut faire craindre dansles 
cas ordinaires. Du premier moment que cette 
évacuation fera établie , on tiendra une note 
exacte de la quantité de falive que le malade 
rendra dans les vingt-quatre heures , afin d’avoir 
une regle sûre pour placer quelques nouvelles 
friétions, au cas que la falivation ne fe foutienne 

as dans la mème abondance, & fi létat de le 
bouek le permet, 
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Cependant on parvient infenfiblement au 
temps où l’on doit frapper les plus grands coups, 
pour achever de détruire le germe de la maladie. 
J'ai dit ailleurs que le mercure, en excitant le 
mouvement de la crife, caufoit plus de tenfon 
dans les folides , & fufpendoit prefque toutes les 
fécrétions , excepté celle de la falive : cet état 
dure pendant quelque temps ; enfuite Les fibres 
{e relâchent peu à peu , & les humeurs commen- 
cent à couler. On reconnoït ce changement au 
pouls , qui eft moins dur & moins élevé ; à la lan- 
gue, qui eft chargée d’un limon fort M à la 
tranfpiration & aux urines qui font plus abon- 
dantes ; & fur-tout à la bile qui coule avec plus 
de facilité par les felles au moyen des lavements 
d’eau fimple. Tel eft le moment qu'il faut faifir 
pour introduire de nouveau mercure dans le fang, 
& pour augmenter les évacuations fuivant lindi- 
cation de la nature. Ce moment arrive commu- 
nément vers le dix, le onze, ou le douzieme jour 
de la falivation. Le {foir du même jour on | ied 
nera donc une friétion au malade, & le lende- 
rain matin une médecine faite avec les follicu- 
les , la manne & le fel végétal. On placera ainfi 
alternativement d’un jour à l’autre quatre ou cinq 
frictions , & autant de médecines , jufqu’a la fin 
du traitement. | 

Mais comme les évacuations, rendues par là 
plus abondantes , & la diete févere où le malade 
étoit réduit , poutrcient l’affoiblir avec excès , le 
jour de la premiere médecine on ajoutera uneou 
deux cuillerées de crême de riz à chacun de fes 
bouillons ; & enfuite on augmentera de jour en 
jour la quantité de cette crème, pour foutenir 
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les forces à mefure qu'on multipliera les pur- 
gatifs. 

Lorfque le malade a pris la quatrieme ou la 
cinquieme médecine, fon état indique la fin du 
traitement. On juge alors, par le degré de mai- 
greur & de foibleffe où il eft réduit , qu’il ne pour- 
roit pas fournir fans danger à de nouvelles éva- 
cuations : d’ailleurs les ulceres de la bouche fe 
trouvent prefque tous cicatrifés ; & la falive, 
qui a eala infenfiblement le caractere virulent 
qwelle avoit dans le commencement , eft pref- 
que réduite à fa qualité & à fa quantité natu- 
relles. 

Le lendemain de la derniere médecine, qui 
fera le vingt-cinquieme ou le vingt-fixieme jour 
du traitement depuis la premiere friétion , on 
dérraffera donc le malade ; on lui fera quitter les 
linges qu'il gardoit nuit & jour depuis le com- 
mencement; & l’on ouvrira les fenêtres fi la fat- 
fon le permet pour renouveller Pair de la cham- 
bre. Rien weft plus propre pour enlever de 
mercuriel qui refte fur la peau, que l’eau-de-vie 
& eau , parties égales avec le favon. Le même 
jour on fera nettoyer lesdents du malade, & on 
changera fon régime. On lui donnera du lait le 
matin au lieu Je bouillon, & aux autres repas 
des aliments folides, comme foupe , volaille 
bouillie, bifcuits, œufs frais , &c. Mais il faut 
être très réfervé dans le commencement fur la 

uantité de ces aliments; car alors leftomac 
afoibli par une longue diete , par beaucoup de 
boiffon , & par lengorgement des glandes de 
cettè partie , ne permet pas qu’on le furcharge; 
c’eft pourquoi il ne faut donner au malade que 

peu 
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peu de nourriture à la fois, mais fonvent; & en 

augmentant de jour en jour il reprendra bientôt 
Les forces , & fa fanté fera entiérement rétablie en 
fort peu de temps. 

Telle eft la conduite générale que l’on tient 
dans le traitement de la vérole lotfque le malade 
falive : mais on n’obferve pas toujours précifé- 
mest la même marche, & les accidents qui fur- 
viennent par l'effet du mercure ne font pas tou- 
jours Les mêmes, Il y a à ces deux égards des varia- 
tions qu'il eft important de faire connoître, & 
que je vais détailler dans la plus grande étendue 
qu'il me fera poble, 

1°. Le poids de deux gros d’onguent pour cha- 
que friétion , en commençant le traitement, eft 
la dofe la plus ordinaire : cependant il ya des cir- 
conftances qui permettent d'augmenter ce poids 
ou qui obligent de le diminuer. Lorfqu’un ma- 
lade cft d’un tempérament fort &robufte, par 
exemple , on ne rifque rien de donner les pre- 
mieres friions de trois gros : cette dofe eft mème 
néceflaire pour faire impreflion fur ces tempéra- 
ments, c'eft-à-dire, pour déterminer la crife 
qu’on veur établir. Il y a d’autres cas au contraire 
où l’on ne doit donner les friétions que d’un gros 
d'onguent, pour prévenir les défordres que le 
mercure pourroit faire fi on le donnoit dès le pre~ 
mier abord à plus forte dofe. Ces cas fonr, lorf- 

won a à traiter des perfonnes naturellement 
foibles & délicates , ou rendues telles par la ma- 
ladie. Au reke , lorfqu’on aura quelque expé- 
tience dans la pratique des maladies vénérien 
nes, on failira mieux les regles qu’il faur fuivre 
h-deffus, que par tout ce que je pourrois dire. 
2°. Les femmes méritent des attentions parti- 
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culieres par rapport à leur fexe & à leur conftitu- 
tion. Il feroit dangereux de leur donner les pre- 
mieres frictions dans le remps que les regles font 
fur le point de paroître ; car le mouvement que 
le mercure excite pour déterminer la crife , pour- 
roit arrêter cette évacuation périodique , & caufer 
des défordres qui nuiroienrt au traitement, I faut 
éviter encore que le temps des regles fe rencontre 
avec celui où l'on donne alternativement les fric- 
tions & les purgatifs , parceque le conflit de tant 
de mouvements différents pourroit également 
avoir des fuites ficheufes. Ainfi, pour fe mettre à 
l'abri de ces inconvénients , il faut commencerles 
préparations de maniere quelles foienc finies à 
l'approche des regles , & admimiftrer les frictions 
immédiatement après que cette évacuation ek 
terminée. Avec ces attentions on aura tout le 
temps néceflaire pour accomplir le traitement, 
fans rifquer de contrarier la nature dans fes fonc- 
tions. 

3°. La falivation ne fe déclare ordinairement 
qu'après la troifieme ou la quatrieme friétion: 
mais quelquefois elle ne fe manifefte qu'après la 
cinquieme ; & d’autres fois elle furvient immé- 
diatement après la feconde. Si elle ne vient qu'a- 
près la cinquieme , elle eft ordinairement peu 
abondante , & prefque fans gonflement des par- 
ties de la bouche : mais fi elle fe déclare après la 
feconde , elle eft plus fouvent abondante & ac- 
compagnée d'accidents qui méritent beaucoup 
d'attention. J'ai cru qu'il étoit néceffaire de rap- 
peller ici ce phénomene dont j'ai parlé ailleurs, 
& dont j'ai expliqué la caufe. Il arrive donc 
quelquefois que deux frictions , de deux gros 
d'onguent chacune, font falivér extraordinanes 
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ment. Certe efpece de flux de bouche ne s'annonce 
pas pat des fignes lents & éloignés ; il furviene 
en peu de cemps un gonflement confidérable 
avec tenfon de toutes les parties de la bouche. 
La fievre fe met quelquefois de la partie ; le ma- 
lade a de la difficulté à avaler ; en un mor, il eft 
dans un état capable d’effrayer ceux qui ne font 
point accoutumés à Voir ces effets extraordina1 
res du mercure. Lorfqu'on eft furpris par un 
orage f étonnant , il faut fe hâter d'y remédier. 
On commencera par ôter les linges imprégnés 
de mercure , & on lavera les parties qui ont reçu 
les fritions. Le malade fera enfuite faigné du 
pied plufeurs fois s’il eft néceffaire ; & on ten- 
tera en mème temps de lui lacher le ventre avec 
des lavements faits avec la caffe &:le' petit-lait. 
Si le gonflzmenr des glandes falivaires & des 
amygdales eft douloureux , on y appliquera ex- 
rérieurement des caraplafmes émollients. Enfin, 
on purgera le malade [e plutôt qu'il fera pofible , 
fans penfer à lui donner des friétions , crainte de 
renouveller les accidents. 

4°. Le plus fouvent les malades fortent du 
traitement eù la falivation a été orageufe fans 
être guéris. Si on pouvoit connoitre par des fi- 
gnes certains ceux en qui le mercure doit pro- 
duire un tel effet, on l'évireroit en prenant les 
précautions dont je vais parler ci-après. Tout ce 
que j'ai obfervé à cet égard, c'eft que ce minéral 
excite plus fouvent ces ravages dans les perfon- 
nes qui ont un tempérament fanguin , ou qui 
ont les nerfs fenfibles , dans celles qui habitent 
un pays chaud, &fur-tour dans les Américains. 
Soit donc qu'on connoiffe davance une telle dif- 
pofition dans les malades; foit qwl faille re- 
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commencer le traitement , après avoir éprouvé le 
danger qu’il y 2 d'abandonner dans eux le met- 
cure à toute fon action ; on prendra les précau- 
tions fuivantes pour prévenir les défordtes dont 
je viensde parler. On n’épargnera pas les faignées 
dans les préparations , & on les fera plutôt du 
pis que du bras. On poullera le nombre des 
ains jufqu’à trente & au-delà. Au commence- 
ment on ne donnera les friétions que d’un gros 
d’onguent; on tiendra en même temps le ventre 
libre par des lavements répétés : enfuite à mefure 
qu'on avancera dans le traitement, on âugmen- 
tera la dofe des frictions en les éloignant un peu 
plus les unes des autres. De cetre maniere on ac- 
coutumera peu à peu le corps à l’umpreflion du 
mercure ; & l’on en donnera la quantité nécel- 
faire pour établir une falivation douce , fans 
craindre qu'il caufe aucun ravage. Enfin, on ter- 
minera le traitement par des frictions & des pur- 
gatifs donnés alternativement, comme il a été dit 
ci-devant. 
s°. J'ai vu une feule fois un effet fingulir 
caufé par longuent mercuriel dès la premie.e 
friction. Le lendemain que les jambes furent 
frortées , il furvint au malade, qui étoit Ainéui- 
cain , une érclpele univerfelle qui fe termina pat 
une exudation purulente, On ne peut attribuer 
cet accident qu'à la fuppreflion de la tranfpira- 
tion caufée par la graille de l’onguent qui bou- 
choit les pores : & comme les Américains ont 
habituellement la tranfpiration plus abondante 
par la chaleur de leur climat, fes perfonnes de 
cette nation doivent ètre plus expoiées que d'au- 
tres à cet accident , fur tout s'ils palfent par les 
remedes avant d'être faits à notre climat, cek- 
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-dire , immédiatemert après leur arrivée dans ce 
pays-ci, comme celui qui fait le fujet de certe 
obfervation. Dans des cas femblables il faut re- 
noncer aux friétions, & avoir recours au mercure 
qu'on fait prendre intérieurement ; ou bien faire 
l'onguent mercuriel avec le beurre de cacao, qui 
eft moins gras & moins capable par conféquent 
d'obftruer les pores de la peau. 

6°. Ordinairement, après les premieres fric- 
tions, les principales évacuations , comme les 
felles , les urines , la tranfpiration , font fufpen- 
dues ou fe font en moindre quantité : cet effet 
annonce le plus fouvent que la falivation fera 
abondante ; mais il arrive quelquefois que le 
mercure détermine , dès le commencement, des 
évacuations plus ou moins abondantes par les 
voies dont je viens de parler. Or, fi ces évacua- 
tions continuent à fe fourenir, le flux de bouche 
n'a point lieu, ou du moins il eft très modéré, & 
fans gonflement des parties de la bouche; & certe 
circonftance eft d'autant plus heureufe, que les 
malades oucriffent également , & qu'ils éprou- 
vent moins de douleurs & de mal aifes. Dans le 
Chapitre fuivant, j'indiquerai la maniere dont 
il faut fe conduire dans les cas femblables. 

7°. Rien ne varie tant que la quantité de fa- 
live que le malade rend pendant vingt-quatre 
heures. Il y a des malades qui ne rempliffent que 
deux crachoirs , qui contiennent une livre de fa- 
live chacun; d'autres en rendent quatre, fix, 
huit livres, & il y en a qui vont jufqu’à dix, & 
quelquefois au-delà. Cette variation dans la 
quantité de falive depend en général de la di- 
verfité des tempéraments, & en particulier de læ 
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penchant qu'il a à s’affoupir & à dormir plus- oy 
Moins dans la journée , parceque dans le fom- 
meil le cours de la falive eft fufpendu. Mais 
comme la guérifon de la maladie ne dépend pas 
abfolument d’une certaine quantité de falive que 
le malade doit rendre, il ne faut point s'inquiéter 
fi cette quantité eft moindre dans certains mala- 
des que dans d'autres ; il faut feulement avoir 
attention d'éviter toutes les caufes qui peuvent 
en arrêter le cours, c’eft-à dire, de ne p-rmertre 
au malade de garder le lit que le moins qu'il lui 
fera poffible pendanr la journée , & pendant la 
fuit dans le fort de la falivation, & lui recom- 
mander de boire beaucoup. 

8°. Une chofe qui incommode beaucoup les 
malades dans le commencement des fritions, 
Ceh la faim. Comme ils ont été réduits rout dun 
coup à deux foupes & deux bouillons par jour, & 
que leur corps fe trouve bien difpofé par les pré- 
paracions qui ont précédé, ils fonc pr: [fes par une 
faim qu'ils ont beaucoup de peine à fapporter. 
Mais il et efenuel, pour Le fuccès du traitement, 
de m'avoir aucun éva:d à leur appéut, d'autant 
plus que le tourmen: qu'illeur caufe ne dure que 
quel ues jours, c'eftà-dire, qu'ils en font déli- 
vrés dès que le mercure commence à porter à la 
bouche. 

9°. Pendant fa falivation, fes malades ont tou- 
jours plus de malsife le matin que le foir : cela 
vient de ce que pendant la nuit , qui eft le temps 
deftiné au fommeil, fa falive coule moins abon- 
damment que le jour , & que le vonfisment des 

attiés de la bouche augmente à proportion. 

Mais cet inconvénient qui eft inévitable ne mé- 
ñire aucune attention ; en faifant boire au malade 
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quelques verres de tifane, & en lui recomman- 
dant de fe promener, le mal-aife fe diffipe bien- 
tot par le rétabliffement du flux bouche. 

10°. En général, plus les malades réfiftent au 
fommeil , moins le gonflement des parties de la 
bouche eft confidérable : mais il y a cependant 
des malades en qui le gonflement de la langue & 
des joues devient trop fort, malgré qu'ils dor- 
ment peu. Or, dans.ce cas, il ne faut point atten- 
dre qu’il augmente au point d'empêcher d’avaler 
& de gêner la refpiration ; il faut s'attacher d le 
modérer promptement. Dans eette vue on ôtera 
les linges , on faignera le malade du pied , fi on le 
juge néceffaire , & on lui donnera des lavements 
purgatifs ; par ces moyens le calme fuccédera 
bientôt, & le malade fera rétabli dans le train 
ordinaire du traitement. 

11°. On tiendra pour chaque malade, fur une 
feuille de papier , une note exacte des frictions 
qu’on donnera, & des crachoirs que le malade 
remplira dans les vingt-quatre heures. En jettant 
Jes yeux tous.les jours fur ce journal , on voit 
tout d’un coup où l'onen eft, & fi la falivation fe 
foutient toujours dans la mème quantité, ou fi 
elle diminue. 

12°, Dans le commencement de la falivation, 
les ulceres de la langue , de l’intérieur des joues. 
& des gencives, font peu fenfibles , parcequ'ils 
font couverts d’une efcarre qui empêche que les 
nerfs de ces parties ne foient irrités par la falive 
aui eft extrêmement âcre : mais quatre ou cinq 
jours après que la falivation eft établie, ces ef- 
carres commencent à tomber; & alors les nerfs 
reftant à nud , les ulceres font beaucoup plus. 
fenfibles. Dans cette circonftance , indépendam 
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ment de la falive , il y a plufieurs caufes qui aug- 
mentent ou renouvellent les douleurs. Souvent 
les malades ne fauroient parler fans reffentir de 
vives douleurs par le frottement de la langue ul- 
cérée contre les dents : ce qui réduit ces malades 
à ne vouloir s'exprimer que par fignes ou pat 
écrit. Si les bouillons font un peu chauds ou trop 
forts de viande , ou trop falés , ils caufent égale- 
ment de vives douleurs aux malades en paffant 
fur les ulceres de la bouche ; & dans ce cas ils 
font obligés de prendre les bouillons prefque 
froids , fans œl, & légers. I orfque les dents du 
malade font mal rangées , ou qu’il en manque 
quelqu’une, la langue, en fe gonflant, sinl- 
nue & fe trouve enchäffée comme en queue d'a- 
ronde dans les interilices des dents, où elle fe 
trouve fortement retenue ; de forte que fi le ma- 
lade veut la remuer pour parler ou pour boire, il 
fouffre une douleur d’aurant plus vive , que cette 
parue a plus de peine à fe dégager d’entre les 
dents. Enfin , il arrive quelquefois que le gon- 
flement de la langue empèche qu’elle ne foit con- 
tenuc dans l'enceinte formée par les dents de la 
mâchoire inférieure , & qu’elle les déborde plus 
ou moins. Or, fi, par inadvertence ou pendant 
le fommeil , le malade rapproche les deux mâ- 
choires Fune contre l’autre, la langue fe trouve 
pincée par les dents d’en haut & d’en bas, ce qui 
caufe une douleur tiès aiguë. J’expofe ici fans dé- 
guifement les accidents les plus j a h qui 
accompagnent quelqu: fois le traitement dont je 
parle. Ces accidents, quoique rares pour la plu- 
part, feroient capables de décourager le Chirur- 
gien, & d’effrayer les myuades, s'ils duroient 
long temps, & s'il n'y avoit pas des moyens de 
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les calmer, ou de les prévenir. Voici les reflour- 
ces que l’art a contre ces accidents, Pai dit que 
lacrimonie de la falive étoit une caufe qui aug- 
mentoit les douleurs des ulceres de la bouche, 
après la chüte des efcarres. Dans ce cas, il faut 
recommander au malade de boire beaucoup, par- 
ceque plusil boira, moins la falive fera âcre , & 
fera par conféquent moins d'impreflion fur les ul- 
ceres qu'elle arrofe , en fortant des glandes où 
elle fe fépare : mais, pour adoucir encore plus 
efficacement, le malade rouleta fouvent dans fa 
bouche de la décoétion de racine de guimauve. 
Si, en parlant , le fiottement de Lilangue contre 
les denrs renouvelle les douleurs, le filence eft le 
feul remede contre cette caufe; mais il weft pas 
néceffaire de Le recommander aux malades , ils fe 
l'impofent eux-mêmes pour éviter les fouffrances. 

Sion vouloit croire les malades dans cette circonf- 
' tance, 1lsrenon-efotent à prendre desbouillons, 
quoique faits fans fel, légers & riedes, tant le 
contact de ce breuvage fur les ulceres de la langue 
eft douloureux : j'en ai vu un qui s’en eft privé 
pendant plus de huitjours. Dans des cas fembla- 
bles, on fubftitue au bouillon quelques œufs frais 
à la coque fans fel , qu’on donne dans la journée. 
Lorfque l'œuf eft cuit, on fépare le jaune qu’on 
met dans une cuiller, & qu’on fait avaler au 
malade, en lui recommandant de lécrafer aupa- 
ravant dans fa bouche; ce qui fournit en même 
rempsun baume adouciffant aux ulceres de la 
langue, & une nourriture au malade. Lorfqué 
les dents font mal rangées, ou qu’il en manque 
quelqu'une , on peut empêcher que la langue 
ne s’infinue dans les ouvertures qu’elles laïflent 
entre elles, en bouchant ces ouvertures par le 
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moyen d’un linge fimple, trempé dans l’eau de 
guimauve , qu'on place adroitement entre la lan- 
gue & les dents; ou bien on taillera des morceaux 
de liege, de façon qu'ils bouchent les breches 
que l’extraétion de quelque dent a laiffées. Enfin, 
pe r empêcher que la langue , lorfqu’elle déborde 
es dents, ne foit pincée, fur-rout pendant le 
fommeil , par le rapprochement des deux mächoi- 
res, on placera fur les dernieres dents molaires, 
des deux côtés ou d’un feul, de petits coins de 
liege qui tiendront les deux mâchoires écartées , 
pendant que le malade dormira, & qui empê- 
cheront par conféquent que [a langue ne foit blef- 
fée par la rencontre des dents. Mais, quoique 
tous ces moyens contribuent en général à rendre 
l’état du malade plus fupportable, ils ne parvien- 
nent pas toujours à appafer entièrement les dou- 
leurs. Ilya un autre moyen de les abréger, bien 
plus efficace & plus prompt; c’eft de toucher les 
ulceres de temps en temps avec le collyre de Lan- 
franc. Ce remede excite d’abord une douleur très 
aiguë; mais cette douleur met, pour ainfi dire, 
qu'un feu de paille qui paffe promptement, & qui 
eft fuivi d'un calme parfait : enfuite, lorfque la 
douleur fe renouvelle jufqu’à un certaifñ point, on 
pratique la même opération ; &ilarrive qu’infen- 
fiblement le contact du collyre amortit les houp- 
pes nerveufes de la langue qui font à découvert, 
& rend enfin les ulceres moins douloureux. 
13°, Une autre caufe qui augmente les douleurs 
dans la circonftance dont il s’agit, eft Fépaifliffe- 
ment de l'humeur des amygdales, qui {e fépare 
plus abondamment pendant le flux de bouche, 
que dans létat naturel. Quelquefois certe hu- 
meur, ainf épaiffie, s’amaffe en fi grande quan» 
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tité dans le fond du gofier, qu’elle gène la refpi- 
ration. Alors les malades fontobligés de faire + 
efforts violents pour l’expulfer , & ces efforts ex- 
citent les douleurs les = ta vives dans toutes les 
parties de la bouche. Pour remédier à cette caufe 
qui augmente à proportion que les melades font 
plus affoupis , il faut abréger ouéloigner , autant 
qu'il eftpofhible , le temps que le malade donne 
au fommeil, & faire encore ufage du coilyre de 
Lanfranc, qui accélere Pexpulfion deceshumeurs 
| sig par le mouvement qu’il donne aux libres 
e ces parties. 

14 . J'ai vu quelquefois les douleurs de Ía bou- 
che fe renouveller dans un temps où cet accident 
paroifloit n'être plus à craindre : c’éroir prefque 
fur la fin de la falivation , c’eft-à-dire après les 
premieres médecines qu’on donne vers le milieu 
du traitement. Lorfque cela arrive, toutes les 
parties de la bouche font enflammées fans gonfle- 
ment; le palais paroît comme cautérifé; les ma- 
lades fe plaignent d’une douleur brülante dans 
toute la bouche, comme fi cette douleur étoit 
caufée par la préfence d’un charbon ardent. J'ai 
obfervé que cet accident arrive plus commune- 
ment aux femmes qu'aux hommes , & qu'il eit 
caufé par un mouvement contre nature des regles 
qui furviennent avant le terme ordinaire. Ily a 

uelques années que je paffai par les remedes une 
Dame d’un tempérament fanguin. Je lui admi- 
niftrai les friétions immédiatement après les re- 
gles : elle eut une falivation douce & fans acci- 
dents. Au temps marqué, je lui donuai une mé- 
decine qui avoit été précédée la veille par une fric- 
tion. Dés le lendemain de certe médecine, la 
bouche s’enflamma fans gouflement, avec des 
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douleurs très vives : cet accident augmenta le jour 
fuivant. Les regles parurent, quoiqu'il ny eût 
que quinze jours que la malade les avoit eues, & 
elles difparurent prefque aufli-tôt. Je fus obligé 
d'ôter les linges, & de faire une faignée du pied.. 
J'employai l’eau de guimauve dont la Dame fe 
tinçoit fouvent la bouche : je me fervis auf du 
collyre de Lanfranc qui calmoit les douleurs plus 
efficacement que tout le refte : enfin, après quel- 
ques jours de fouffrance, tout fut calmé, & j'a- 
chevai le traitement comme à l'ordinaire. J'ai vu 
le mème accident arriver à trois autres femmes, 
avec les mèmes circonftances. 

15°, Je wai jamais vu que, pendant le traite- 
ment , le mercure ait caufé la dyffenterie, pas 
mème la moindre colique. Je fuis perfuadé que 
ce qui garantit les malades de ces accidents, ce 
font les préparations qui ont été bien faites, la 
diete févere qu'on fait obferver, & principa- 
lement les deux lavements d’eau Ro qu'on 
donne tous les jours, dès que la falivation eft 
établie ; car on conçoit fans doute que ces la- 
vements, en relachant les fibres des inteftins,, 
préviennent Pirritation que le mercure pourroit 
y caufer : c’eft pourquoi je recommande de ne ja- 
mails s’éCarter de cette méthode. Mais cependant 
les malades ne font pas tout à fait à l'abri d'effuyer 
quelque dévoiement qui les affoibliroit trop, f 
on le laiffoit continuer. Ces efpeces de relâche- 
ments dépendent quelquefois de la boifon que 
le malade a prife avec excès, ou bien de la crème 
de riz que fon eftomac ne peut pas fupporter. Or- 
dinairemenr cet accident eft bientôt diflipé par un 
peu de purée de lentilles, qu'on mêle avec le 
bouillon, ou bien par quelques prifes de diafcor-. 
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dium, & un purgatif compofé de manne & de 
catholicon double. 

16°. Les malades qui fe trouvent dans les dif- 
férentes fituations que je viens de détailler, exi- 
gent tant de foins & d’attentions , qu’il faut tenir 
auprès d'eux, & fur-tout pendant la nuit, une 
Garde ou un Eleve quiveille à leur état; foit pour 
les empêcher de dormir trop long-temps, ou dans 
une mauvaife firuation ; foit pour leur épargner 
l'horreur de la folitude, dans le temps qu'ils ne 
donnent point au fommeil ; foit pour leur donner 
tout ce qui leureft néceffaire ; foit enfin pour leur 
adminiftrer tous les fecours dont ils peuventavoir 
befoin. 

17°. Dans le temps de lafalivation, le gonfle- 
ment des parties de la bouche fait que les malades 
ont de la peine à ouvrir; & quoique ce gonfle- 
ment diminue, il refte prefque jufqu’à la fin une 
roideur dans les ligaments & les mufcles de la 
mâchoire inférieure, qui en borne les mouve- 
ments. Mais cet accident fe diflipe toujours de 
Jui mème : le malade doit feulement avoir atten- 
tion de s'exercer peu à peu a ouvrir la bouche le 
plus fouvent qu'il lui eft poffible. 

189, Il faut prendre garde que l’atmofphere de 
la chambre du malade ne foit pas trop chaude, 
foit parcequ’on y feroit trop de feu, foit parce- 
qu’on la tiendroit trop renfermée dans les grandes 
chaleurs de lété :cela feroit capable de caufer mal 
à la tête au malade, & de lui donner la fievre. 

19°. En général, on doit s'attacher , dans ce 
traitement, à donner le plus de mercure qu'il fera 
poffible , fans néanmoins expofer les malades aux 
mauvais effets de ce remede, lorfqu'l eft donné 
à trop forte dofe. Du moment que la falivation 
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ekt établie , jufqwau temps des purgations, il y 
a un intervalle de dix ou douze jours. Quelque- 
fois il weft pas pofible de donner de nouvelles 
fri&ions dans cet intervalle, comme lorfque la 
falivation eft abondante, & que le gonflement 
des parties de la bouche eft confidérable : mais, 
fi le flux de bouche eft modéré, & qu’on ne foit 
menacé d'aucun accident , on peut donner quel- 
ques fiiétions à trois ou quatre jours d'intervalle 
l'une de l'autre ; & fuivanc le tempérament & Pé- 
tat du malade, on donnera ces frictions à la dofe 
d'un gros d’enguent, de deux gros ou de trois. 
Pour peu qu’on ait d'expérience dans la pratique 
de ces maladies , on weft point embarralfé d'éta- 
blir une regle sùre à cet égard. 

20°. Pas dit plufieurs fois que le dix ou le dou. 
zieme jour de la falivation , le malade fe trouve 
dans une difpolition qui indique les purgatifs 5 
& on fe fouvient fans doute des fignes qui mar- 
quent cette difpoñrion. Pai encore dit qu'il éroit 
de regle de donner la veille de la médecine une 
friétion : mais quelquefois on eft obligé de fup- 
primer cette friction ; c’eft lorfque le flux de bou- 
che & le gonfemenrt fe font maintenus confidé- 
rables jufqu'à ce remps-là , & qu'on a oblervé 
que le malade eft extrèmement fufceptible de 
l'impreflion du mercure, quoique donné à petite 
dofe. Dans ce cas il vaut mieux, pour ne rien ha- 
farder , donner une ou deux médecines fans fric- 
tions ; car l'action du purgatif , jointe à celle du 
mercure , pourroit exciter quelque ravage comme 
je l'ai vu arriver. j'ai encore une obfervation à 
faire au fujer de la formule de la médecine, On 
la compofe ordinairement avec les tollicules, la 
manne & le {el végétal; mais fi le malade a les 
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ulceres de la bouche encore fenfibles , il faut 
changer cette formule, c’eft-à-dire, ajouter un 
peu plus de manne, & fupprimer le fel qui cau- 
feroit en paflant fur ces ulceres une douleur trop 
vive , qu'il faut épargner au malade. 

21°. Dans ce traitement , 1l eft furprenant 
comme les forces fe foutiennent , malgré fudis te, 
la falivation , & le peu de repos, On ne voit ja- 
mais les malades dans un état de foiblefle bien 
confidérable ; ou du moins, s'ils s’en plaignent, 
elle n’eft que paffagere, & elle dépend moins de 
linanition que des humeurs qui fe font amaffées 
dans les premieres voies : car on obferve conf- 
tamment que les forces du malade augmentent 
après les premieres médecines; ce qui prouve 
l'effet falutaire des purgaufs dans certe circonf-» 
tance. 

22°. Pendant la falivation 1l furvient conftam- 
ment un accident qui n’a jamais aucune fuite få- 
cheufe : cet l’enflure œdémateufe des pieds. 
Cette enflure arrive, foit par l’effer du mercure 
qui divife extrèmement les humeurs, foit parce- 
que le malade fe couche très peu pendant le 
jour , & même pendant la nuit. Alors la feule 
attention qu'on doit avoir, c’eft de recomman- 
der d malade de tenir le plus fouvent qu'il eft 
poffible fes jambes fur un tabouret; car, du 
refte, cetre enflure fe difipe toujours par les 
purgatifs. 

23°. Lorfqu’on eft parvenu au remps des pur- 
gatifs , la guérifon de la bouche fait des progrès 
rapides ; le gonflement fe diffipe , les ulceres fe 
cicatrifent à vue d'œil, le mouvement de la må- 
choire devient plus libre ; la falive qui étoit au- 
paravant âcre , épaiile & gluante , devient claire, 
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mouffeufe , & affecte l'organe du goût comme 
fi Pon avoit de l’eau fucrée dans la bouche. On 
peur regarder cette qualité de-la falive comme le 
figne le plus certain de la aépuration de la maffe 
du fang. | 

24°. La quantité de mercure qu'on donne 
dans ce traitement varie fuivant l'effet du re- 
mede & le tempérament du malade. Le nom- 
bre des friétions eft ordinaitement de neuf à 
dix , de deux ou trois gros d’onguent chacune : 
cela peut aller à trois onces ou environ. Cepen- 
dant on conçoit qu’on ne peut pas toujours don- 
ner cette mème quantité d’onguent à tous les 
malades; il y a une infinité de circonftances qui 
en empêchent, comme on a dù le remarquer: 
mais le remede n’a pas moins un fuccès heu- 
reux, fi on la exactement proportionné à état 
de la maladie, & aut tempérament du malade. 
J'aivu, par exemple, un vieillard de plus de 
quatre-vingts ans , & extrêmement maigre, qui 
avoitun ulcere véncrien à lagorge ( c’étoir M. Pe- 
tit qui le traitoit) : ce malade ne put recevoir que 
deux ou trois friétions de deux gros d’onguent 
chacune, & il guérit très bien. 
25°. Lorfque le malade a pris le nombre con- 
venable de fritions & élire „il eft réduit 
au dernier degré de maigreur où le corps puilfe 
parvenir fans intéreffer l’économie animale scar 
malgré cette maigreur les forces fe foutiennent, 
& le malade éprouve intérieurement un bien- 
être qui lui annonce la fanté la plus parfaite. 
Or , celt cer état de maigreur qui afuroit à 
M. Petit une guérifon sure & radicale, parcer 


qu'il prouve que les humeurs fe font renouvel- 
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les évacuations abondantes qui fe {ont foutenues 
ptndant long-temps ; & parcequ'il prouve, par 
conféquent , comme dans bien d’autres maladies, 
que la dépuration de la maffe du fang eft com- 
piette, 

26°, J'ai vu quelquefois que la filivarion 
neft point terminée avec le traitement. Il y a des 
malades qui rempliflent encore, après avoir été 
decraflés, cinq ou fix crachoirs par jour , quoi- 
que la falive wait aucune mauvaife qualité , & 
que les ulceres de la bouche foient guéris. Cela 
arrive par la pente que les humeurs ont contrac- 
tée vers cette vole , & par l'habitude que le ma- 
lade seft faite d'attirer la falive dans fa bouche 
par la fuccion. Dans ce cas, il faut lui recom- 
mander de ne point folliciter l’excrétion de cette 
humeur , & de lavaler à mefure qu’elle inonde 
la bouche : fouvent par ce moyen feul la fource 
de la falive tarit bientôt. D’autres fois , dès que 
les dents font nettoyées, & que les malades com- 
mencent à manger , la falivation cefle tout d’un 
coup , quoiqu'elle fût abondante l'inftant d'aupa- 
ravant. 

- 27°. Jamais les malades n’ont éprouvé, de leur 
aveu, un appétit aufli vif qu'après ce traitement, 
Si on vouloit les croire , on ne pourroit leur don- 
ner à manger en trop grande quantité à la fois , 
& trop fouvent. Ils ne conçoivent point que Pa- 
_bondance des aliments puifle leur faire mal : mais 
ils éprouvent bientôt le contraire. Comme ils 
pallent toujours les bornes qu’on leur prefcrit, ils 
ont toujours , les uns plutôt, les autres plus tard, 
quelque indigeftion qui oblige de les remettre à 
la diete. J'ai eu un malade chez moi, qui, le fe- 


cond ou le troifieme jour de fa convalefcence , 
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engagea mon domeftique de lui acheter du raïñn 
fec; quoiqu'il n’en mangeât pas avec excès "il 
eut une dyffenterie qui penfa le faire périr. Jai 
oui conter l’hiftoire d’un malade qui mourut 
chez M. Petit d’une indigeftion , après avoir été 
décraffé, pour avoir mangé fans difcrérion de la 
pâtifferie qu'il fe faifoit apporter en cachette par 
{on domeftique. Je cite ces exemples, pour inf 
pirer toute la prudence néceffaire , en prefcri- 
vant le régime qui convient aux malades qui for- 
tent des remedes. 

28°. Enfin, je terminerai ce Chapitre par une 
remarque effentielle ; c’eft qu’il eft difficile d'a- 
voir tous les foins néceffaires , foit pour remédier 
promptement aux accidents qui furviennent dans 
ce traitement, ou pour les prévenir ; foit pour 
faire fuivre exaétement le régime qui convient, 
à moins que de traiter les malades chez foi. En 
effet, il y a tant de circonftances qui varient, & 
1kfaut avoir des attentions fi muluipliées, comme 
on peut en juger par les obfervations que je viens 
de faire, qu'ileft important , pour le fuccès du 
traitement & pout le foulagement du malade, 
qu'il foit prefque continuellement fous les yeux 
du Chirurgien. Mais, comme il peut fe rencon- 
trer des raifons qui ne permettent pas aux mala- 
des de s’abfenter de chez eux, 1l faut du moins, 
dans ce cas, mettre à demeure auprès d'eux, pen- 
dant la falivation, un Eleve intelligent qui foit 
capable d'agir pendant votre abfence, fuivantla 
variation des circonftances, 
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GHAPITRE X V. 


Suite du traitement de la V érole. 


D ans le Chapitre précédent, j'ai détaillé la con- 
duite génċrale qu’on doit tenir dans le traitement 
de la vérole par la falivation. Les préceptes que 
j'ai établis dans ce Chapitre , font applicables à 
tous les malades qui ontle flux de bouche. Je vais 
à préfent diftinguer les cas où la difpofition du 
malade & les fympromes de la maladie exigent 
qu'on s'écarte de la route que j'ai tracée. 


La conduite qu’il faut tenir lorfque les malades ne 
falivent point. 


J'ai dit ailleurs que les friétions mercurielles, 
récédées par les préparations convenables, don- 
nées à la dofe ordinaire, & avec toutes les pré- 
cantions néceffaires, ne font pas toujours faliver. 
Le plus fouvent le mercure fupplée au flux de 
bouche par d’autres évacuations , telles que les 
urines , la tranfpiration , les felles, &c. Dans 
ces différents cas, le traitement mérite autant de 
confiance que celui où la falivarion ct abondante. 
Voici ce que M Petit répondoit à une Dame qui 
craignoit de n'être point guerie après un traite- 
ment méthodique. » Tout ce qu'on peut 2tren= 
p dre d’un traitement régulier, & {elon les for- 
» mes ordinaires, on l’a obtenu des remedos qui 
» ont été emoloyés pour détiuire la caufe des aç- 
» cidents vénériens dont Madame étoit atta- 
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» quée. Sile fpécitique qui a été adminiftré pouf 
» cette cur? en dofe fufhfante , & dont on ma 
» pas géné l'aétion , wa pas produit fon effet du 
» côté de la falivarion, comme il le fait ordinai- 
» rement; fi les évacuations ont été déterminées 
» du côté des felles , des urines & dela tran{pi. 
» ration , ce weft qu'à raifon de la difpofition 
» particuliere du tempérament , qui détermine 
» l’action des remedes , tantôt d’une façen, tan- 
» tôt de Pautre. Qu'importent ces différences, 
» pourvu que tous les accidents & la caufe du 
» mal fotent détruits ? Ainfi, je conclus que Ma- 
» dame cit abfolument guérie, & qu'il n'ya pas 
» lieu de la fatiguer de nouveau par des remedes 
» anti-vénériens. Jl faut feulement qu'elle fe 
» borne, pour fe rétablir, à Pufage du lait, à 
» quelques légers purgatifs de temps en temps, 
» & à un bon régime «, 

Il n’eft pas facile de connoître les malades en 
qui le mercure ne déterminera point le flux de 
bouche. Cependant on obferve en général que 
cela arrive plus communément à ceux quiontun 
tempérament fec & mélancolique, & qui font 
naturellement durs à émouvoir par les remedes 
évacuants. J'ai prévu que plulieurs malades qui 
avoient cette difpofition , ne faliveroient point, 
&, quoique je leur aie donné des frictions plus 
fortes qu'à l'ordinaire, je neme fuis pas trompé. 

Il y a encore d’autres difpofirions qui détour- 
nent le flux de bouche ; c’eft lorfque les malades 
ont quelque évacuation habituelle, comme le 
dévoiement ou des ulceres qui fuppurent beau- 
coup. Dans ce cas”, le mercure, agilfant par les 
voies qu'il trouve ouvertes, ne porte point à la 
“bouche. Je rappotterai ici un fait qui prouve pat- 
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ticuliérement que la fuppuration eft capable de 
détourner la falivation. Un homme avoit depuis 
plufieurs annéesune ophthalmie vénérienne, tuite 
d'une gonorrhée arrêtée par des injections. Après 
lui avoir fait inutilement plufñeurs remedes, on 
lui fit un cautere au bras, qui ne produifit pas un 
meilleur effet. Ayant découvert la véritable caufe 
de fa maladie , je le déterminai à palfer par les 
grands remedes. Les friétions données dans la 
vue de le faire faliver, ne porterent point à la 
bouche ; mais il furvint un gonflement aux en- 
virons du cautere, qui fut fuivi d’un écoulement 
très abondant de matiere féreufe & purulente , 
qui dura pendant quatorze ou quinze jours. Le 
malade guérit , & je laiffai fermer le cautere 
comme inutile déformais. Environ quatre ans 
après, le même homme gagna des chancres , pour 
lefquels je lui fis le mème traitement que pour 
fon ophthalmie ; mais certe derniere fois, comme 
ilwavoit plus de cautere, les frictions. détermi- 
nerent une falivation abondante. 

Lorfqu’on reconnoiît, après les premieres fric- 
tions, que les malades font difficiles à émouvoir 
par le mercure , il ne faut point imiter la prati- 
que de çeux qui augmentent extraordinairement 
la dofe du remede, croyant qu'il eft eflentiel de 
déterminer le Aux de bouche à quelque prix que 
ce foit; car, Lorfqu’on admintftre le mercure avec 
une pareille indifcrétion , on court rifque de caus 
fer les accidents les plus fâcheux , au lieu de pro- 
curer la falivation : on ne fait pas toujours impu- 
nément violence à la Nature. Dans une pareille 
_circonftance , tout ce qu'on peut faire, c’eft de 
pouffer la dofe de chaque friction jufqu'à trois 
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gros d'ononent, en merrant toujours l'intervalle 
de quarinte-huit heures de l’une à l’autre. 

Ce wekt qu'après la cinquieme friction qu'on 
eftaffuré que la falivation n'aura point lieu. Dans 
ce cas , le régime du malade doirconfifter en deux 
foupes & deux bouillons par jour pendant tout le 
traitement, Sile mercure agit fenñblement par 
la tranfpiration, on entretiendra une chaleur mo- 
dérée & égale dans la chambre , crainte que le 
froid ne fupprime certe évacuation. Si l'on juge 
nécefaire de augmenter, on donnera de temps 
en temps au malade aiai verres de tifane faire 
avec les bois fudorifiques ; on l’engagera , outre 
cela, à boire fouvent de la tifane ordinaire; & 
on lui donnera tous les jours deux [lavementsavec 
l'eau fimple. Ces lavements font encore plus né- 
ceffaires, lorfque le mercure agit par les felles ; 
car non feulement ils attirent une plus grande 
quantité humeurs vêrs les inteftins, en les relä- 
chant; mais encore ils empêchenr que ce miné- 
ral n'irrite ces parties, & ne caufe la dyffenterie. 
Enfin, dans le cas où la crife fera déterminée par 
le; urines , on mettra en ufage une tifane faite 
avec les plantes diurétiques, pour entretenir ou 
augmenter cette évacuation fuivant le befoin. 

Après la cinquieme friction , on en placera 
encore deux ou trois , à trois jours de diftance 
Tune de l'autre, & deux joursaprès on commen- 
cera à donner une friétion & un purgatif alterna- 
tivement, jufqu'au nombre de quatre ou cinq; 
après quoi , l'on terminera le traitement, 
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Les malades en qui il faut éviter la falivation, & 
adminifirer le mercure avec beaucoup de ré[erve. 


Siles malades dont je viens de parler ne falivent 
point, c'eft contre l'intention du Chirurgien. 
Mais il yen a d’autres en qui l’on doit éviter ex= 
preffément le flux de bouche, ou du moins admi- 
niftrer le mercure avec beaucoup de circonfpec- 
tion : il feroit fur-tout dangereux de le donner 
fans ménagement dans les circonftances que je 


vais détailler. 


„Les femmes qui font fujettes à des révolutions fana 
guines ; & qui ont les nerfs fenfibles. 


Il y a beaucoup de femmes qui font fujettes à 
des révolutions dise caufces par un fang 
vif & bouillant qui fe porte avec abondance à la 
tête, Un tempérament fanguin, l'irrirabilité ex- 
ceflive des parties, & ce qu'on nomme vapeurs 
hyftériques , font les principales caufes de ces ré- 
volutions. Si le mercure , adminiftré à la dofe né- 
ceffaire pour exciter le flux de bouche , rencontre 
ces difpofñtions , il peut caufer beaucoup de rava- 
ges. Il excite le plus fouvent une falivation ora- 
geufe ; tantôt il furvient une éréfipele au vifage , 
ou une hémorrhagie par les gencives, accompa- 
gnée de maux de tête & de fiévre ; d’autres 
fois, la malade a des étouffements convulfifs ; 
& ce qui eft encore plus fâcheux , cett qu'après 
tant de dangers & de fouffrances, le traitement 
ekle plusfouventinfraétueux. 

Avant de traiter les femmes, on doit donc 
examiner avec attention leur tempérament , 
leur genre de vie, leurs pailions, & s'informer 
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des maladies auxquelles elles font fujettes, fur- 
tout dans le temps des regles. Cet examen, fait 
avec jugement, peut faire connoîrre la difpoftion 
des nerfs à s'irriter , & celle du fang à s’enflam- 
met par la moindre caufe. Quoique d’ailleurs la 
perfonne paroifle jouir d’une bonne fanté, il faut 
fe méfier de ces conftitutions ; car l’expérience 
m'a appris fouvent que le mercure donné à la dofe 
ordinaire dans ces fortes de tempéraments, excite 
les plus grands défordres. Il faut donc s’appliquer 
à les prévenir. Dans cette vue, on pad les 
faignées du pied à celles du bras; on doit pouffer 
le nombre des bains beaucoup plus loin que dans 
les cas ordinaires ; on commencera par des fric- 
tions d’un gros, & l’on obfervera attentivement 
l'effet du mercure, pour éloigner plus ou moins 
ces frictions les unes des autres, 

Mais fi, malgre ces précautions, ou pout ne 
les avoir pas prifes, les défordres dont je viens 
de parler arrivoient , on fe hâteroit de faire chan- 
ger de linge à la malade , de la faigner du pied, 
de lui lâcher le ventre par des favements purgatifs, 
de lui donner des anti-fpafmodiques ; en un mot, 


de lui adminiftrer tous les fecouts relatifs aux ac- 


cidents qu’elle éprouveroit. 
Les femmes enceintes. 


Lorfqu'une femme enceinte a la vérole, les 
Praticiens expérimentés ne renvoient jamais après 
l'accouchement le traitement qui lui convient , 
parceque l'enfant, participant au fruit du remede, 
vient au monde purifié du virus que la mere lut 
avoit communiqué. M. Petit étant confulré pour 
une femme enceinte qui étoit dans le cas dont je 
parle, voicicommeilrépondità la queftion qu'on 
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lui faifoit , fi on pouvoit paffer cette femme par 
les remedes, dans le temps de la groffeffe. 

» La groffeffe , dit-il, bien loin d'ètre un obf- 
» tacle, eft au contraire un temps très avanta- 
» a Nous mettons fans crainte ni difhculté 

es Dames enceintes dans les remedes , & nous 
» guériflons en mème temps l'enfant & la mere : 
» ceux quine prennent pas ce parti, font dans 
» l'embarras de favoir à qui donner un tel enfant 
» àallaiter. Nousavons actuellement des cas fem- 
# blables, où, faute de cette prévoyance, les 
» peres & les meres fe font attiré, de la part 
» des nourrices , des procès ruineux & diffa- 
» mants. Ain je confeille de ne point perdre de 
» temps : la faifon étant très favorable, Pon doit 
» être afluré d’un fuccès très avantageux, fi l'on 
» fuit le parti que je propofe, & qui ek le feul 
» que la prudence peut confeiller «. 

Il y a des perfonnes qui penfent que les bains 
& l'action du mercure , lorfqu’elle va jufqu’à ex- 
citer la falivation , peuvent caufer l'avortement. 
Ce qu'il y a de certain à cer égard, c’eft qu’un pa- 
reil accident n’arrive jamais par ces bn s lorf- 
qu'on adminiftre le remede avec prudence. Jai 
vu traiter par M. Peut, & j'ai traité moi-même, 
fans éviter le flux de bouche, des femmes encein- 
tes, dans tous les mois de la groffeffe , fans qu'il 
leur foir arrivé aucun accident fâcheux. Les atten- 
tions que l’on doit avoir dans ces cas, confiftent 
à défemplir fuffifamment les vaiffleaux, à wem- 
ployer que des purgatifs très doux, à éviter les 
bains trop chauds, & à prendre d’ailleurs toutes 
les précautions requifes pour que le mercure ne 
Liw point de défordres dans l'économie ani- 
male, 
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Le traitement qui convient aux enfants. 


Les enfants qui apportent la vérole en naïffant , 


doivent être traités différemment, fuivant les cir- 
conftances où ils fe trouvent. Je rappelle ici le 
Mémoire adreffé à M. Petit, dont j'ai cité une 
partie dans le premier Chapitre. 


Expo/fe de la maladie. 


» Une mere qui ignoroit qu’elle avoit une 
maladie vénérienne, mit au monde, il ya 
près de treize ans, un enfant qui lui apprit 
fon état, en communiquant le mal à fa noura 
rice, On tenta de guérir la nourrice & Fen- 
fant par les tifanes fudonifiques : elles furent 
fans fuccès, & firent perdre à la premiere 
une partie de fon lait & beaucoup de temps, 
A la fin , on eut recours aux petites frictions 
qui guérirent la nourrice , mais qui ne pu~- 
rent guérir l'enfant qui netettoit prefque plus , 
parceque la nourrice n’avoit prefque plus de 
lait. On fut obligé de le fevrer à onze mois: 
il lui reftoit quelques ulceres qu’on fit paf- 
fer en les frottant avec très peu de pemmade 
mercurielle. Cerenfant vit; c’eftune filleâgée 
de treize ans; elle eft d’un tempérament Le 
ble, d’une maigreur extrème ; elle a des lafli- 
tudes continuelles > une groffe tête avec de 
groffes amygdales qui lui font mal aflez fou- 
vent, mais qui diminuent cependant, lorf- 
qu’on rafraichit la malade : ellea, outre cela, 
des rhumes fréquents, une poitrine & un efto- 
mac délicats ; d’ailleurs vive & pleine de feu. 
Comme cetenfant ekt extrèmement cher à fa far 
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mille qui eft toujours dans de grandes inquié- 
tudes fur fa fanté, pour laquelle on maencore 
ofé entreprendre aucun remede, on propofe à 
M. Petit les queftions fuivantes , auxquelles 
on le fupplie de répondre article par article. 
» Premiere queftion. S'il y a des exemples que 
des enfants apportant la vérole en naiflant, 
aient vécu long-temps, aient été bien guéuis, 
& quels font les remedes pour les guérir parfai- 
tement. 
» Seconde queflion. Si les remedes qu’on pour ~ 
roit faire ne feroient pas contraires à l'âge où 
eft la jeune perfonne, dans laquelle il femble 
que la Nature fe prépare pour les regles. L'idée 
-xa en a, vient Punë groffeur au bout du 
ein qui lui fait de la douleur, & des feux aflez 
fréquents qui lui montentau vifage , mais qui 
peuvent venir auf des mauvaifes digeftions. 
» Troifieme queflion. Si les petites friétions 
pourroient la guérir en pareil cas, & la guérir 
parfaitement. 
» Quatrieme queflion. Combien de temps il 
faudroit donner ces frictions, & à quelle dif- 
tance l’une de l’autre. Il faut obferver qu’on 
defireroit traiter cerre Demoifeile fecrèrement; 
ce qui exigeroit un plus grand nombre de fric- 
tions, & par conféquent plus de temps. 
» Cinquieme queftion Quelle doit être la quan- 
tité de mercure pour chaque friction. La De- 
moifelle eit délicate, vive & pleine de feu. 
» Sixıeme queftion. De quelle efpece feront 
les purgatifs, & à quelle diftance on les don- 
nera dans le traitement. La malade eft difficile 
à purger, vomilfant les médecines. 


su Septieme queflion. Sı les purgatifs liquides 
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» conviennent mieux à fon tempérament que les 
bols ; & fi lufage de la tifane de Vinache pour- 
roit convenir pendant le traitement ; la quan- 
tité qu'il faudroit lui en donner , & en quel 
temps. 
» Huitieme queftion. Combien de temps doit 
» durer le traitement des petites frictions; le ré~ 
» gime qu'il faudra que la Demoifelle obferve, 
» Îlfautroujours faire attention aumyftere qu’on 
» veut garder dans ce traitement , & qu'il exige 
» plus de temps. 

» Neuvieme queflion. S'il n’y a pas d’autres re~ 
» medes que les frictions , qui puiffent mieux 
» convenir à fon état, & lui affurer une bonne 
fanté & de longs jours «. 


CCE 


as 
{v 


RÉPONSE. 


C'eft la réponfe à la premiere queftion que j'ai 
citée dans le premier Chapitre de cet Ouvrage ; 
favoir, que les peres & les meres communiquoient 
la vérole à leurs enfants à différents degrés, fui- 
vant les circonftances dans lefquelles ceux-ci 
étoient engendrés. Or, les remarques de M. Pe- 
tit à ce fujet tendoient à faire juger fi l'enfant 
pour lequel on confultoit, pouvoit guérir avec 
plus ou moins de facilité, en examinant dans le- 
quel des cas qu'il veneit de citer, il {e trouvoit. | 

» En continuant de répondre à la premiere 
» queftion, pourfuit M. Petit, je dirai que des 
# enfants qui naiflent avec la vérole , il en ef 
» peu qui parviennent à l’âge où eft actuellement 
» is malade dont il s’agit ; la plupart meurent 
» aux dents, au fevrage ; ils tombent dans le 
» marafme , ils deviennent rachitiques ; d’autres 
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font afiligés d’humeurs froides & écrouelles qui 
attaquent non feulement les glandes, maisles 
épiphyfes & la propre fubftance des os, Si la 
perfonne dont il et queftion, weft affligée 
d’aucune de ces indifpofitions, il y a lieu d’ef- 
pérer fa guérifon. Le remede qui lui convient 
eftappellé grand remede :il eft le feul qui puifle 
être mis en ufage pour la guérit; mais al faut 
qu'il foit conduit avec fagefle & prudence. 

» Réponfe a la feconde queftion. Bien loin que 
ce remede foit contraire à la difpoftion où il 
{emble que la Nature foit de procurer les re. 
gles, il eft tout à fait convenable :il eft même 
utile de le commencer le plutôt qu’il feta pof- 
fible, afin d’ôter tous les obftacles qui pour- 
rotent s’oppofer à cette opération de la Na- 
ture; car il y a grand nombre de filles qui, 
étant dans le même cas, ont obtenu leurs re- 
gles par le moyen du remede , avec prefque 
autant de facilité que fi leurs peres & meres ne 
leur avoient pas tranfmis la vérole. 

» À la troifieme, quatrieme & cinquieme 
queftion, On ne peut pas décider du nombre 
des frictions , ni de la quantité d’onguent que 
lon doit employer à chacune d'elles :on ne peut 
pas même afurer de guérir la malade , fans que 
le remede procure la falivation. Ce weft que 
pendant l’ufage du mercure qu'on verra Pem- 
ploi que la Nature en fera , en déterminant les 
évacuations d’un côté ou d’un autre. Il s’agit 
donc, ds la part du Chirurgien , d’obferver & 
de fuivre fcrupuleufement les routes que pren- 
dra la Nature; & pour qu'il en foit toujours le 
maître , & qu'il puiffe l'empêcher d'aller trop 
vite, iladminiftrera fagement le remede, en 
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s'éloignant des deux extrémités qui font den 
donner trop ou trop peu. 

» À la fixieme & feptieme queftion. A l'égard 
des purgatifs, il n’y a que celui qui fera chargé 
du traitement de Mademoifelle , qui puiffe en 
déterminer le nombre, la qualité & le temps 
de les placer ; parcequ’on ne doit fe déterminer 
à purger, que dans les circonftances que la 
Nature ou les effets du remede indiquent. À 
l'égard du Vinache , je ne crois pas qu’il puie 
contrarier le remede ; mais je ne vois pas qu'il 
Jui foit plus falutaire qu'un autre purgatif: d'ail 
leurs, en qualité de purgauf, 1l feroit foumis 
aux mêmes loix de la Nature & de l’effer du 
remede , comme nous l’avons dir ci-deflus, 

» La folution de la huitieme queftion eft dans 
la troifiemeréponfe J'ajouteraifeulement que, 
quoique le régime qui convient dans cette 
cute, ne doive pas être des plus féveres, on doit 
cependant fe borner aux bouillons, à la foupe, 
au riz, à la femoule & aux œufs frais; qu'il 
eft même des cas où l’on peur donner le lait; 
mais ces cas ne peuvent pas être prévus :c'efta 
celui qui traitera la malade de juger fi cet alt- 
ment peut lui convenir devantou aprèsle trat- 
tement. 

» Dans la réponfe à la premiere queftion, on 
a fatisfait à la neuvieme «. 

Il femble, dans cetreconfaltation , que M. Pe- 


tit n'exclut pas la falivation du traitement qu'il 
confeille pour cette Demoifelle, quoiqu'on lui 
ait fait obferver dans le Mémoire que la malade 
étoit fujerte à des rhumes fréquents; qu'elleavoit 
la poitrine & l’eftomac délicats , & qu’elle étoit 
d'un tempérament vif & plein de feu : ce qui pa~ 
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roîtroit être contraire à une pareille conftitution. 
Mais il faut obferver que M. Petit ne dit pas ex- 

reflément qu'il faut adminiftrer les friétions dans 
À vue d’exciter le Aux de bouche ; il donne à en- 
tendre feulement que, sil fe déclare fans acci- 
dent, il faut laiffer agir la Nature par cette voie, 
& que la guérifon en fera plus sûre ; mais il re- 
commande d’ailleurs d'employer toutes les pré- 
cautions néceflaires pour que le mercure ne caufe 
aucun ravage dans un tempérament aufli délicat; 
& s’il ne prefcrit pas précifément la dofe & le nom- 
bre des frictions, ni les intervalles qu’on doit 
mettre entre elles, c’eft que lesregles qu’on vou- 
droit établir à cet égard dans une confultation , 
ne feroient pas sûres , parceque les circonftances 
varient fi fouvent pendant le traitement, qu’on 
ne peut rien fixer de politif à celui qui en eft char- 
gé. Ainf, le confeil le plus fage que M. Petit 

ouvoit donner au Chirurgien qui devoit traitèr 
fa malade , étoit , comme 1l a fait , de lui recom- 
mander d’obferver avec attention l'emploi que la 
Nature fera du remede, en déterminant les éva- 
cuations d’un côté ou d'autre; & pour qu'il en 
foit toujours le maitre, & qu’il puiffe l'empêcher 
d'aller trop vite, il adminiftrera fagement ce re- 
mede , en s’éloignant des deux extrémités qui 
font d’en donner trop ou trop peu. 

Lorfque la vérole fe manifefte dans un enfant 
dès {a naiffance , 1l faut fe hâter den arrêter les 
progrès, & de la guérir mème, s'il eft pofible. 
Comme dans ce cas l'enfant eft trop jeune pour 
qu'on lui adminiftre immédiatement le mercure, 
des friétions données à la nourrice ont quelque- 
fois beaucoup de fuccès, parceque le fpécihique 
paflant avec le lait dans le fang du nouveau né, 
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peut agir affez efficacement pour détruire le ger- 
me de la maladie dans cet enfant, Mais ce ttal- 
tement indireét exige des attentions par rapport 
au lait de la nourrice. Elle le perdroit infaillible- 
ment , fion lui faifoit poules des bains, des 
purgatifs trop forts & trop fouvent répétés, & fi 
on provoquoit la falivation ; par conféquent on 
{fe contentera de lui donner des friétions de loin 
en loin , & de lui prefcrire un régime convenable 
à fon état. 

Mais quelquefois l'enfant , en venant au mon- 
de , a des fympromes de vérole fi marqués & fi 
confidérables, qu'on ne trouve aucune nourrice 
qui veuille sen charger ; il ne conviendroir pas 
même de la tromper là-deffus. Dans cette cir- 
conftance , ily a deux partis à prendre. Le premier 
elt d'engager la mere à nourrir Penfant : comme 
elle a la même maladie pour laquelle on doit lut 
adminiftrer le mercure , fon enfant participera en 
mème temps à l'effet de ce remede. Dans cecas, 
on ne doit point héfiter de lui donner des frictions, 
fans autre préparation préliminaire, quelques 
jours après l'accouchement : mais on concçoitbien 
qu'il faut les ménager de maniere qu’elles ne 
portent aucun préjudice à l’état de la malade. Auli 
ne faut-1l pas regarder ce trairement comme capa- 
ble de la guérir radicalement de la vérole, mais 
de pallier du moins les accidents preffants dont 
l'enfant eft attaqué ; fauf à fe réferver de faire 
dans un autre temps un traitement plus régulier 
à l’un & à l’autre. 

Cependant il peut arriver que la mere ne foit 
point en état d'allairer fon enfant, ou qu’elle ne 
le veuille pas , ou qu’elle meure dans fes couches. 
Alors ilne refte qu'un parti à prendre pour fauver 
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la vie de l’enfant ; cef de le nourrit avec le lait 
de quelque animal. Il y a des jraticiens qui pro- 
pofent de le faire allaiter par une chevre ; de faire 
à cette chevre une plaie fimple à la cuifle, ou à 
quelque autre partie charnue de fon corps, & de 
panfer tous les jours cette plaie avec l’onsuent 
mercuriel , dans la penfée que le mercure, pé- 
nétrant par les vaiffleaux ouverts de la folution de 
continuité, le lait de l’animal s’en chargers d’une 
partie , & le portera dans le corps de l'enfant. 
Mais ce moyen, qui paroit d’abordingénieux, peut 
être fujet à des inconvénients par rapport à la che- 
vie. Une telle plaie , entretenue pendant long- 
temps , peut altérer la fanté de l'animal , & rendre 
fon lait peu propre à la nourriture de l'enfant. 
D'ailleurs , je doure qu'il puifle entrer beaucoup 
de mercure dans le fang par cette voie; parceque 
le mouvement de la fuppuration qui tend à expul- 
fer au dehors les humeurs contenues dans les vaif 
feaux de la fuperficie des chairs, paroît s’y oppe- 
fer. J’aimerois donc mieux, dans cette circonf- 
tance , appliquer le mercure immédiatement à 
_ J'enfant, foitiur les tumeurs ou ulceres vénériens 
qu'il peut avoir, foit en friction de vingtou trente 
grains onguent fur les autres parties de fon 
corps. 

Enfin, lorfque la vérole fe déclare aux enfants 
après le fevrage , fi on eft dans la néceflité de leur 
adminiftrer les frictionis , on les ménagera fuivant 
leur âge, leurs forces, & d’autres circonftances 
_ qu'on ne peut pas prévoir, 
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Les perfonnes attaquées d’une affeëlion 
laque. 
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D 
Dans les perfonnes qui font pas l'une 


affection hypocondriaque , “il fmt éviter le mor 
vement qui détermine le fux de bouche, craint 
d'irriter legenre nerveus (pour mcicrvir def 
préllin uficée) qui eltextet tumemen fenfble da la 
ës malades. d lotil pourroit réluirer desacei ci dent 
facheux. J: iva un de ces malades qui, pour as 
été traité fans mi énagement pat un Chirurgién 
expérimenté, d evint Ária an point qu We Ïl 
le lier; & enfuite fa raifon refta ETES 
fort long-te in ps. Voici w | le cohfeil que 58,2 
donnoicàiun Chi irurgien quile confultoit 
malade qui avoit le; génre nerveux attaqué. y 


Expofé de la maladie. 


hir 
ma 


» Monfeur, un jeune homme, îgé d’envir 
» trente ans, fe trouvaattaqué, 1l y ena envit 
» cinqoufix ans, de! plufieurs fympromesdev ro. 
» à la fuite d’un ulcere vénérion au prépuce ain 
» conduit, Les fymptomes ci-deffus onté 
» aN rondes & feches dansla paume de lar 
» & à la plan te des pieds; ulcération à ide 
» de lanus > de fréquents maux de gorge. . TS 
» cela furvenu conjointement le déterminadufe 
» de quelques remedes, tels que purgatifs, fd 
» dants, tifanes ludoriñiques , & autres. Enfin 
» premier orage difp: arut, ce qui rendit CE 
» lade tranquille , & le dérermina à fe mar 
» La femme & les enfants n ont eu aucun fyrup 
» tome de la vérole fou pçonnée dans le pere 
» quoique les premiers fymptomes de fa 
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» fonguenfes &imollafles, lefquelles , à la moins 
» dre comprehen , fournilent tantôt du fans, 
# & prefque toujours une fanie purulente & de 
» mauvaife odeur, quiles ronge & laiffe les dents 
» à découvert jufqu'aux alvéoles. D'aillenrs, 
» outre les gencives en mauvais état, il y a dans 
» le cuir chevelu des dartres feches qui occafion- 
# nent la chüte des cheveux , & le malade a un 
a» crachotement continuel, fans avoir été occa- 
» fionné par aucune préparation mercurielle. 
» Voilà, Monfieur fon étarpréfent, À ces traits, 
» je penfe que vous concluez que le virus eft trop 
» manitelte pour douter de fan exiftence , & qu'il 
» eft important de le détruire par les remedes ore 
# inaires qui font la falivation déterminée par 
» les frictions mercurielles. Mais ce qui rend le 
» malade indécis fur le parti qu'il doit prendre, 
» & ce qui m'embarrafle moi-même, cet que 
ledit malade tomba , il y a quelqne mois, dans 
une fievre maligne & foporeufe > dans laquelle 
il a été faigné quatorze fois; fa convalefcence 
a été prompte, & il regardoit comme embon- 

oint naturel, ce qui ne s’eft fait connoîtte par 
f fuite que pour une boufhffure univerfelle, 
différente cependantde celles qui viennent la 
fuite des grandes maladies , par fa fermeté & 
fa réfiftance au toucher, Outre cetempâtement 
général, il a l'eftomac tendu, douloureux & 

lein de ventofités qui le jettent dans l’oppref: 
wi ; outre cela, il reffent entre les omoplates 
des douleurs vagues, & de remps à autre quel- 
ues difficultés de refpirer. Tous ces accidents 

nnent lieu de croire que le tifu cellulaire 
es poumons & de la plevre eft abreuvé. Gee 
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a he folent pasrevenus, a eu depuis les mencivca 
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pendant on a employé quelques purgatifs qut 
ont fait difparoitre cet engorgement; mais 
fon retour fait foupçonner qu'il y a une caufe 
quilefomente e. 


RÉPONSE. 


» Mon fentiment fur ce que vous me faites 
l'honneur de me demander, Monfieur, ef 
qu'il ne faut point différer de paffer le malade 
par les remedes, fi fon tempérament neft point 
abfolument affoibli & exténué par fa derniere 
maladie , en un mot, fi vous jugez qu’il puiffe 
les foutenir. Suivant l’expofé que vous me fai. 
tes, ily a lieu de croire que le virus qui exifte 
dans lui depuis long- temps, eft entrépour  ! 
quelque chofe dans la caufe des fymptomes de  : 
la fievre maligne ; ainfi je penfe quelabouff- «i 
fure univerfelle qui refte au malade, eft une « 
{uite de fes effets; c'eft fans doutecequilafur is 
différer d’un œdeme ordinaire; &ileftèpré Ok 
fumer que certetenfion générale difparoitra dès h 
l'ufage des bains. | 

» Il faut obferver de ménager les frictions, de 
peur que la trop grande quantité de mercure 
n'irrite le genre nerveux qui me paroît atuel- 
lement attaqué par le virus. Si vous trouvez que 
les bains n'affoibliflent point trop le malade, 
je vous confeille d'en poufler le nombre aufi 
loin que vous pourrez, pour rendre le fang plus 
fluide & plus difpofé à recevoir le mercure; ce 
qui en facilitera les effets. De plus , il fera né- 
ceffaire , pendant le traitement, de tenir tou- 
jours le ventre libre par des lavements réité= 
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| Dans des cas femblables , il faut donc admi- 
niftrer les friétions avec beaucoup de difcrétion; 
&, fi on ne peut pas abfolument éviter la'faliva- 
uon, il faut du moins qu’elle {oir fi légere, & 
que le mouvement qui la détermine foit fi doux, 
que les nerfs n’en foient point trop affectés; c'eft. 
ce qu'on évitera en faifant de longues prépara- 
tions, & en diminuant la dofe des frictions, ow 
en les éloignant les unes des autres. 


Les perfonnes qui font attaaquées de la poitrine. 
q q P 


Il y a des perfonnes, & fur-tout beaucoup de 
femmes, qui ont la poitrine naturellement fi dé- 
licare, & le fang fi vif& fi facile à s'enflammer, 
que le moindre mouvement extraordinaire dans. 
l'économie animale leur caufe des difficultés de 
refpirer , des étouffements, des toux feches & fré- 
quentes, & quelquefois l’hémoptyfie. Dans ce 
cas, on ne fauroit employer trop de précautions 
dans l’adminiftration du remede : fouvent les mas 
lades qui ont une pareille conftitution, ne peu- 
vent pas fupportet les bains; lorfqu’ils font dans 
l'eau, ils ont beaucoup de peine à refpirer, & il 
leur furvient une roux plus forte & plusfréquente. 

welle n'étoit auparavant; pA conféquent, ilne 
fur pas pouffer le nombre des bains aufi loin , 
& l’on ne laiffera pas le malade dans l’eau , à cha- 
que bain , auffi long-temps qu’à l'ordinaire. Mais 
il eft important fur-tour d’être très réfervé dans 
Padminiftration du mercure : non feulement il 
faut éviter le fux de bouche , mats pouffer plus 
loin encore le ménagement du remede ; car, fi la 
dofe étoit tant foit peu trop forte, quoiqu’elle 
n'allât pas jufqu’à exciter la falivation , la toux 

i Ffi 
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redoubleroit, & il pourroit furvenir un crache. 
ment de fang qui mettroit le malade en danger. 
C’eft ici un des cas où l’on ne doit point borne 
le traitement, comme nous avons fait jufquäcis 
parcequ’il faut donner fi peu de mercure à la fois, 
qu'avant que le malade en ait n;çu la quantité né- 
cellaire pour guérir fa maladie, il faut beaucoup 
plus de temps qu'à ordinaire. Mais auli ce mé- 
nagement qu'on eft obligé d'obferver, expofe 
fouvent les malades à ère manqués; & alors ce 
feroit nne inuftice de blämer le Chirurgien, par- 
ceqw'il ne pouvoit pas employer la dofe nécelfaire 
du fpécifique, fans pia la vie du malade. Au 
refte, il n'eft pas polfible de preferire avec préci= 
tion la conduite qu'on doit tenir dans des cas fe ne 
blables, foit pour la dofe des friétions , foit po 
icut nombre, foit pour l'intervalle qu'on de 
moettte de l'une à Pautre : ce melt que d’après les 
circonllances du tempérament, de la mao 
des cfets du remede, qu'on peut établir des res 
i 


gles sûres fur ces points. ` 


Les malades qui ont pour fymptomes de vérole ; des! 
ulceres, des caries dans la bouches ` 
i 

Lorfqu'an malade a pour fympromes de véro KN 
des ulceres confidérables aux amygdales, à la lan- 
gue, à la luette, au palais, au pharinx, &e. il 
faut éviter expreflément la falivanion ; parceque 
Timprellion que le mercure fait fur ces parties! 
locfqu'l agit pat certe voie , &le gonflementqui 
accompagne ordinairement le Aux de bouche, 
pourraient devenir funeftes au malade par lesin- 
Himmations exceffives & la gangrene qui furviens 
ruienc à ces parties. ii i cas, il faut que 


+ 
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es préparations qui précedent ladminiftration du 
mercure , & {ur-toutles bains, foien+ pouflés aufi 
loin qu'il fera poflible. Quelquefois ces prépara- 
tons futhfent pour guérir les ulceres du gofier , 
ou du moinspour les difpofer à une gnérifon pro 
chaine ; alors on procédera au traitement comme 
à l'ordinaire : mais, s'ils fubfftent toujours dans 
Le mème état, il faut abfolument éviter la fali- 
Vation , comme je viens de le dire. Anti, au 
lieu d'un jour d'intervalle qu'on mer entre les 
friétions, on en mettra deux ; au bien on fe con- 
tentera de diminuer la dofe d'onguent. Lorfqu'on 
aura donné de cette maniere quatre ou cinq tric- 
ions , on aura moins à craindre le mouvement 
qui détermine le flux de bouche, parceque le 

ps où le mercure peut excirer ce mouvement 
apalit; & alors, {ur-tout fi l'on voit que les 
uiceres du gofier falent des progrès vers la guéri- 
fon, on pourra rapprocher fans danger les fric- 
tions, ou augmenter la dofe d'onguenr, en dé 
términant en mème temps d'autres évacuations 
moins dangereufes, par rapport aux fymptomes 
de la maladie. 

C'eft encore ici un de ces cas où la néceilité d'é- 
viter le Aux de bouche fait que quelquefois on 
ne détruit point radicalement le virus vérolique; 
mais , dans ces occalions, F Art a d’autres reffour- 
ces dont je parlerai dans les Chapitres fuivants. 


Lor/que la vérole efl compliquée du virus cancéreux. 


+ On eft convaincu par l'expérience, quel’adtion 

du mercure qui dérruir le virus vénérien , non 

feulement nepeutriencontre la plupart des autres 

virus, mais encorc qu'elle augmente | »< Accidents 
iiiv 
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de la maladie , lorfque le mercure weft point ad- 
miniftré dans des circonftances favorables, & avec 
Jes ménagements convenables. 

On a toujours éprouvé particulićrement que 
cette action irritoit le virus cancéreux :aufh , lorf- 
que ce virus eft uni avec le vénérien, regarde-t- 
on la guérifon comme très incertaine , parceque 
je même remede quiconvient à l’un, eft contraire 
à l’autre. Il faur diftinguer cependant les cas où 
les tumeurs & les ulceres Wisdbiques ont dégénéré 
en cancer , d'avec ceux où cette derniere maladie 
€ft indépendante de la véroke ; car, dansles pre- 
miers, Il y a bien plus d’efpoir de guérifon que 
dans les autres, 

Les vues générales que Pon doit avoir dans 
cetre maladie, font très bien exprimées dansune 
confultation de M. Perit. » Tous les fymptomes 
» défignés dans le Mémoire, dit-il, font juger 
» que la malade eft aufi attaquée d’une tumeur 
w ulcérée à la matrice, de laquelle elle périra, f 
» elle eft d’une nature chancreufe, & de laquelle 
# elle pourra guérir , fi elle et produite par une 
» caufe vénérienne, comme il y a lieu de le prés 
» fumer; dans ce dernier cas , il faut appaifer 
# les accidents de la maladie, & enfuite la trai» 
s ter avec les antirvénériens. Mais fi, contre 
» mon opinion, le vice eft véritablement chan- 
s creux, iliy a point de cure radicale à tenter ; 
a on dcits'en tenir aux feuls palliatifs, tels que 
» les faignées, quand le pouls eft élevé ; les la- 
» vemezts, fi on peut en donner ; les injections 
» par la vulve avec la décoction d'orge, leau 
p de joubarbe & de morelle , celle de frai de gre- 
» nouille; on donnera les narcotiques, d’abord 
i petites dofes , puis on les augmentera par 
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degrés, afin d’appaifer la douleur, & de pro- 
curer de bonnes nuits à la malade : on lui fera 
prendre des bouillons faits avec le poulet, la 
graine de melon , la laitue, la bourrache ; on 
y ajoutera le corail & les yeux d’écreviffes pré- 
pares : pour boiffon , l’eau de Sainte-Reine, & 
une l£gere décoction d’efquine; pour nourri- 
ture, la foupe au riz, & tout ce qu'il y a de 
viandes blanches. Voilà à peu près les vues 
que l’on peut avoir dans la cure palliative de 
cette maladie, ou dans les préparations qu'on 
feroit obligé de faire avant d’adminiftrer le 
mercure, {ila caufe étoit vénérienne «. 

M. Petit étant encore confulté fur un ulcere 


chancreux à la marge de l'anus, qui pénétroit 
dans le reétum de la longueur de trois doigts , ré- 


n 


pondoit : » Si ceft un ulcere cancéreux qui en- 


» 

» 

5) 
s 


» 
» 


tretient la maladie de M. . . . . il eft inutile 
d'en tenter la guérifon : tout ce que l’on peut 
faire, c’eft de pallier le mal, & de s’oppofer 
aux progrès qu'il pourroit faire. Cependant, 
comme 1] n’y a point d'indices que cela foit 
ainfi, la caufe peut venir d’une autre fource : 
mais on ne peut décider fur cela, qu'après que 
le malade aura fait un aveu fincere de toutes 
les galanteries qu'il peut avoir eues dans fa jeu- 
nefe , & même des rifques qu'il aura courus 
de les gagner. Il feroit heureux pour le malade, 
que les foupçons que j'ai que fa maladie vient 
du virus vérolique , fuffent fondés : en ce cas, 
fa guérifon ne feroit pasdéfefpérée; mais ľad- 
miniftration des remedes convenables demans 
deroit beaucoup de fageffe & de prudence. Une 
pareille cure ne peut être confiée qu'à une per- 
fonne intelligente, & qui foit capable de més 
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» nager létat du malade dans les préparations & 
» dans la fuite du trairement. Si mes foupcons 
» avoient ligu, il faudroit donc, après l'avoir 
» préparé fuivant le befoin & les circonftances , 
» lui donner des frictions : mais je confeillerois 
» d'éviter la falivation ; ce qui exige beaucoup 
» de difcernement , parcequ'il faut éviter de 
» donner trop de mercure, ou den donner trop 
» peu: du refte, le régime doit être convenable, . 
» & il faut avoir foin fur-tout deer r le ventre 
» libre «. 

On peut juger, par les expreffions mèmes de 
M. Petit, combien la cure de ces fortes de ma- 
ladies eft dificile & incertaine , lors mème qu'elles 
dépendent d’une canfe vénérienne. On fait que 
le vice cancéreux a toujours été Pécueil de la Chi- 
rurgie, M. Storck nous avoit flattés de quelqueef= 
pu de guérifon, par le moyen de la ciguë; mais 

es épreuves qu'on en a faites ici, n’ont pas été 
anfi heureufes qu’on avoit lieu de l'efpérer, com- 
me je l'ai déja dit. 


Lorfque la vérole eft compliquée de feorbur. 


L'ation du mercure irrite également le virus 
fcotbutique. Mais on a ici une raifon de plus d'é- 
viter la falivation ; car l'impreilion que le met- 
cure feroit fur les gencives & fur les autres parties 
de la bouche, le plus fouvent déja affectées par 
le fcorbut, pourroit y caufer une gangrene où 
une hémorrhagie dangereufe. Je vais donner aux 
jeunes Chirurgiens une idée de la conduite quil 
faurtenir dans une pareille circonftance, en rap. 
portant la réponfe de M. Petit à un Mémoire. 

» Le malace pour lequel on confalte, dit-il, 


- 
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» apris la vérole en gagnant deux chancres; & 
» dèsce temps-là il auroit dû paffer par les grands 
» remedes, fans attendre de nouvelles preuves 
» de fa maladie.. Il a paflé enfin, après l'appart- 
» tion d'un bouton dans le lieu où étoit un des 
» chhncres : mais foit qu'il n'eüt point été pré- 
» paré, foitau'ilait étre lurpris par un trop grand 
» flax de bouche avant qu'on ait pu g'ifler affez 
» de mercure dans le fang, il ef certain qu'il na 
» point été guéri, puifque les mèmes accidents, 
s p avoient déterminé avec raian à lui donner 

es frictions , ont reparu. Peu fatisfait du pre- 
» mier traitement, on lulen a fait un fecond , 
» dont l'effet ma pas cré plus heureux, puifqu'a- 
#» près une treve trèscourte, 1l a fouflert les mè- 
» mes douleurs, dont l’importunité lui a fait 
+» prendre le dangereux & inutile parti de fe li- 
” vrer a un Fumigateur , dont la manœuvre étoit 
infiniment moins sûre que la pratique du Mé- 
decin & du Chirurgien qui l’avoient d'abord 
traité: auf cette témérité a malréufli, demème 
que les remedes de ce Chymifte empirique qui 
a féduit ie malade, & a abufé de fa crédulité 
par des promefles au - deffus de fes forces. Le 
malade eft préfentement dans le mème befoin 
de pañler par les remedes , qu'il étoit dans le 
commencement ; mais avec cette différence , 
» qu'ils eftmelé au virus vénérien , dont fon fang 
» elt infecté depuis long-temps, & qui n’a ja- 
» mais été que pallié, un levain fcorbutique qui 
» occafionne la foibleffe de tout le corps; la ié- 
» ‘cherelfe infupportable de la langue & des le- 
» vres; les douleurs ératiques de la tête, dontil 
» foutfre moins lorfqwil tranfpire dans le lit, 
» que lorfqu'il s’expofe à l'imoreflion du grand 
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air, Ce levain fcorbutique contribue aufi aux 
infomnies qui font plus conftantes & plus com- 
plettes qu'avant l’action du mercure fur fon 
fang, Il y a donc une complication de deux le- 
vains, qui exige qu'on détruife lun , avant de 
s'occuper du foin d'attaquer l’autre. C’eft par 
l'affection fcorbutique que nous eftimons qu’il 
faut commencer. Pour cet effet, le malade 
ufera pendant trois mois des remedes fuivants, 
après lefquels il viendra à Paris pour y pafler 
de nouveau par le grand remede qui fera admi- 
niftré pendant long-temps , & avec l'attention 
que le mercure ne porte point à la bouche, 
mais qu'il opere plus comme remede altérant, 
que comme évacuant. Ce traitement eft dé- 
licat, ennuyeux & difficile; il demande des 
Praticiens accoutuimés à manier le mercure, & 
entre les mains defquels il ait pañfé plufieurs 
de ces cas épineux. 

» Le malade fe difpofera au grand remedepen- 
dant toute la mauvaife faifon , en délayantfoa 
fang, & en détruifant l'affection fcorbutique 
qui, fans cela, s’effaroucheroit par les fric- 
tions. Aïnfi M. . . . . entrera incefflamment 
dans lPufage du petit-lait clarifié, dans une 
chopine duquel on fera frémir des feuilles de 
beccabunga & de creflon : il le prendra le matin 
à jeun, chaud comme un bouillon. Il prendra, 
trois heures après dîner , dix grains de ni- 
tre purifié, autant de tartre vitriolé, & autant 
de fel fédarif de Homberg; ce qu'il réitérera 
le {oir en fe couchant. Il fera purgé au com 
mencement, au milieu & à la fin de Pufage de 
ces remedes, qui doit durer pendant un mois. 
Les purgatifs qui conviennent le mieux, fons 
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la caffe & la manne dans trois chopines d’eau 


de Valfe, avec un demi-paquet de fel de Sei~ 
gnette. Au petit-lait SA altéré, on fera fuc- 
céder les bouillons fuivants ; le malade en 
prendra un le matin à jeun, & l’autre cinq 
heures après diner, faifant fondre dans chacun 
une prife de la poudre tempérante faline qu’on 
vient de décrire, & il'en prendra une troi- 
fieme en fe couchant. 
» Onferales bouillons de la maniere fuivante. 
Prenez une livre de rouelle de veau, les cuiffes 
de douze grenouilles, une once de racine de 
atience, autant de celle de fraifier, des feuil- 
is de creflon , decochlearia, de ttifolium fi~ 
brinum , & de beccabunga , deux poignées en 
tout. Faites du tout, avec une fufhfante quan- 
tité d'eau, deux bouillons fuivant PArt. Le 
malade en prendra pendant un mois ou fix fe- 
maines , fe purgeant au milieu & à la fin avec 
le purgatif qu'on a indiqué. Enfin, après les 
bouillons, on en viendra aufyropanti-fcorbu- 
tique du Codex de Paris, dont il faut prendre 
une once le matin à jeun, & autant le foir, 
deux heures avant fouper, dansun verte d’eau 
de creflon : ce qu’il faut continuer pendant un 
mois , ayant foin de fe purger, comme dans 
Pufage du petit-lait & des bouillons. Pendant 
que le malade ufera de ces remedes, il fe ré- 
duira à ne boire que de l’eau ; il s’abftiendraab- 
folument de tout ragoût; il ne mangera que 
de la foupe & des viandes blanches à diner ; 
& le foir 1l fe contentera d’une cuillerée de riz 
ou de femoule au bouillon fait avec le veau 
& la volaille fans fel. A la fin de ces remedes, 


y il viendra à Paris pour fe faire radicalemeng 
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» gucrir de la vérole pour laquelle on n'a fait que 
» des remedes palliatifs , plus fatigants fans 
» doute que le traitement régulier , doux & mé- 
» thodique qu’on fe propofe de lui faire e. 
Avant de traiter un malade , il eft très impor- 
tant de reconnoître la complication du virus fcor- 
butique avec le vénérien, quie très fréquente. 
Cette confidération doit toujours entrer dans le- 
xamen que l'on fait des fymptomes de la maladie, 
Je fais perfuadé que de tous les malades qu'on 
manque, il y en a beaucoup qui ne font point 
guéris par rapport à cette complication qu'on n'a 
pointreconnue, & pour laquelle , par confèquent, 
on n'a pris aucune des précautions nécelfaires. 
Outre Les fignes du fcorbut dontileft fait men- 
tion dans la confultation précédente, il y ena 
une infinité d’autres qui font diftinguer le carac- 
tere de la maladie : ce font des laflitudes & des 
douleurs vagues dans les membres ; la bouche & 
l'haleine fentent mauvais ; les gencives faignenc 
aifément; elles fe gårent enfuite, deviennent li- 
vides ou noirâtres, & fi on les preffe tant foit peu 
avec les doigts , il en fort une fanic épailfe ; elles 
fonc fi lâches, qu'elles quittent les dents, qu'on 
peut tirer très aifément de leurs alvéoles. Les 
malades font fujets à des douleurs de tète, &aux 
hypocondres, & ils ont un grand dégoût pourles 
aliments. Lorfque la maladie fait des progrès, 
tous ces fympromes font plus marqués, & 1l far- 
vient de plus des taches livides, femblables à des 
reftes de meurtriflures aux bras, aux cuifles, aux 
jambes, & queiquefois par tour le corps, en ma- 
niere de jaunille noire. Le malade fent une 
grande foibleffe, principalementaux jambes dont 
es chairs fe fondent & deviennent flafques, Quel- 
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oran cette maladie fe cache , comme la vérole, 
ous des formes étrangeres qu'on a peine à recons 
noître ; tantôt ce font des douleurs de tète qui fe 
font fentir particuliérement le foir , avec une cha- 
leur fembiable à la fievre, qui fe termine par de 
Jégeres fueursle matin; tantôt le malade éprouve 
des vertiges , de légers mouvements convulfifs 
dans les mufcles ; une goutte vague, le ptyalif- 
me, des hémorrhagies fréquentes, l’atrophie, un 
craquement dans les os, des friffonnements fré- 
uents; il fe forme des ulceres aux jambes & à 
autres parties du corps, où la gangrene furvient 
quelquetois. 

Les remedes qui ont été indiqués ci-devant ne 
font pas les feuls qu'on puille employer contre 
cette maladie. Ilyen a beaucoup d’autres, dont 
Vufage doit varier, fuivant fon caractere & les 
circonftances qui l’accompagnent : c'eft dans les 
Ouvrages des Auteurs qui en ont écrit, qu'on doit 
puifer routes les connoiïflances néceflaires à cet 
égard. Je me bornerai ici à marquer les précau- 
tions qu'il faut prendre , lorfque le casexige qu’on 
allie lesanti-fcorbutiques avec les antisvénériens. 
Il faut toujours commencer par détruire, ou du 
moins réprimer le virus fcorbutique , avant d'at- 
taquer le vénérien, comme M. Petit en a établi 
le précepte dans fa confultation. On fait faire 
ufage des anti-fcorburiques plus ou moins long- 
temps avant l’adminiftrarion du mercure, fuivant 
que la maladie eft plus ou moins confidérable & 
invétérée. Enfuite on adminiftre les friétions , en 
continuant l’ufage des autres remedes , dont l'ac- 
tion, loin de nuire à celle du mercure, la favo- 
rife. Il faut expreflémentéviter le flux de bouche, 
comme je l'ai déja dit ; & , dans cette vue, il faut 
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paaie plus de précautions qu'avec d’autres mas 
ades , parceque ceux qui font attaqués du fcor- 
but, font, toutes chofes d’ailleurs égales, plus 
fufcepribles de faliver que d’autres. Je finirai cer 
article, en citant en deux mots l'exemple d'un 
malade où j'ai été trompé à cet égard. Il étoit at- 
taqué du fcorbut & de la vérole : il étroit d'ailleurs 
d’un tempérament allez fort. Je lui fis prendre les 
bains & les anti-fcorbutiques pendant longtemps, 
avant de lui donner du mercure; je ne lui donnai 
les fri&ions que d’un gros d’onguent , les deux 
premieres à deux jours de diftance , & la troilieme 
& la quatrieme à trois jours. Malgre cette précau- 
tion, la falivation fe déclara avec des ulceres af. 
{ez confidérables dans la bouche; cependant il 
n'arriva rien de fâcheux, & le malade guérit très 
bien. 


Dans la vérole compliquée du vice écrouelleux. 


Comme il y a beaucoup d’analogie entre le vis 
rus fcrophuleux & le vénérien, & que fouventle 
premier eft un etfer dégénéré du fecond, la crife 
de la falivation lui eft moins contraire qu'aux au- 
tres, Ces deux virus peuvent fe rencontrer en- 
femble dans trois circonftances différentes. La 
premicre, c'eft lorfque le virus vénérien fuccede * 
au virus fcrophuleux, & en renouvelle Les effets 
fans produire de fon côté aucun fymptome qui lui 
{oit particulier. J'ai rapporté unexemple de cette 
circonftance dans l’obfervation de cetre Dame 
qui , dans fa jeunefle, avoit eu les écrouelles, 
& en qui, dix ans après avoir été guérie, le virus 
vénérien que fon mari lui communiqua, renou- 
vella les mêmes fympromes fcrophuleux doutelle 

avoit 
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avoit été attaquée auparavant. Or, cette circonfs 
tance eft celle qui préfente le moins de difficulté 
pour la guérifon, parcequ’on n’a à combattre que 
le virus vénérien qui, quoiqu'il fe montre fous 
la forme des écrouelles, n’a cependant aucun ca- 
ractere étranger , capable de 3 rendre rebelle à 
lation du mercure. 

La feconde circonftance eft lorfqwun fcrophu- 
leux gagne la vérole fans que les deux virus s’al- 
lient enfemble, & que leurs effets foient com- 
muns. Dans ce cas, la guérifon de la vérole $o- 
pere par les grands remedes, comme dans tous 
les autres cas; mais on ne doit point efpérer que 
lesmèmes remedes gueriffent les écrouelles, pour 
lefquelles 1l faut employer féparément les moyens 
appropriés. 

Enfin, la troifieme circonftance eft lorfque la 
maladie vénérienne a dégénéré en fcrophule, 
comme cela arrive dans la plupart des enfants qui 
apportent la vérole en naiffant. Alors la guérifon 
eft très difficile: on ne doit pas abfolument ex» 
clure le mercure du traitement qui convient dans 
cette circonftance ; mais on feroit fouvent trom- 
pé, fi on en attendoit un fuccès complet, parce- 
que le virus qui a dégénéré jufqu'à un certain 

oint , élude la plupart du temps la puiffance du 
es Il faut donc joindre à l’adminiftration 
du mercure, celle des anti-fcrophuleux. Les re- 
medes de Rotrou font ceux qui ont paru avoir le 
plus de fuccès dans ces occafions. Ces remedes 
confient, 1°.en la teinture aurifique qui eft une 
préparation du nitre fixé par Les chatbons & lan- 
timoine porphyrifé; la dofe de cette teinture eft 
depuis dix gouttes jufqu'à trente : 2°, en lélixie 
aurifique qui eft fait avec la chaux d’antimoine 
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qui refte dans la cucurbite après l'opėration préd 
cédente, & fur laquelle on verfe de lefprit de 
vin bien redifié à la hauteur de cinq ou fix doigts; 
on donne cet élixir depuis vingt gouttes jufqu’à 
foixante dans un véhicule convenable : 3°. en la 
poudre fondante qui fe prépare avec le régule d'an- 
timoine bien préparé, & du falpètre raffiné : 4°, en 
l'afkali qui neft autre chofe que les coquilles 
d'œufs mifes en poudre & porphyrifées : $°. enfin, 
en lı pare alexitere ou purgative qut fe prépare 
avec les pignons d'Inde mondés de leur écorce : 
la dofe eft depuis un grain jufqu’à dix. 

On prépare le malade fuivant le tempérament, 
par la faignée & la purgation , & quelque boiflon 
tempérante & délayan:e qu'on fait prendre pen- 
dant quelques jours, en prefcrivant un régime 
humectant, On donne un, deux ou trois grains 
de pilules purgatives le matin à jeun. On recom- 
mence l’ufage de ces pilules, d'abord de cinq en 
cinq jours ; enfuite de huit en huit jours, de 
quinze en quinze jours; enfin de mois en mois, 
en augmentant la dofe avec prudence , fuivant 
leurs effets. Les jours qu’on ne donne pas des pi- 
lules, on fera prendre trois grains de la poudre 
fondante, & deux grains de l’alkali, mêlés en- 
femble pour les enfants; dofe qu’on augmentera 
en obfervant la même proportion entre ces deux 
poudres, fuivant l’âge du malade. Ces poudres 
fe donnent deux fois par jour; favoir, le matin 
à jeun, & quatre heures après le diner. On peut 
même , fi le mal ett prefant, en donner une troi- 
fieme prife trois heures après le fouper. Chaque 
fois qu'on ufera des pilules purgarives, on aug- 
mentera la dofe de la poudre fondante & de j 
poudre alkaline de quelques grains ; & après cha 
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que prife de ces poudres, on fera boire au ma- 
lade un verre de décoétion d’efquine, Enfin, les 
mêmes jours qu’on prendra les poudres, on fera 
prendre sd chaque repas, favoir le diner & le 
foupet ; douze ou quinze gouttes de [a teinture 
aurifique , ou bien vingt ou vingt-cinq gouttes de 
Péliur. Voyez aufli pour les remedes qui convien- 
nent à la même maladie, le troifieme volume des 
Prix de l Académie Royale de Chirurgie Du refte, 
lorfque les écrouelles font un effer du virus véné- 
rien dégénéré, on doit allier les remedes anti- 
vénériens à ceux dont je viens de parler, On peut, 
par exemple, mêler une dofe convenable de pa- 
nacée mercurielle, ou de mercure doux , à la 
poudre fondante; ou bien on adminiftrera au 
malade les friétions mercurielles, qu'on propor- 
tionnera à fon âge , à fes forces & à L’érar de fa 
maladie, 
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CHAPITRE XVE 


Suite du traitement de la Vérole. 


Dans les malades dont la vie ẹft menacée par les 
progres de la vérole. 


Of fouvent des malades en danger de mou- 
rir par les progrès de la vérole. Soit que le mal 
ait érté méconnu, foit qu'il ait érté négligé ou mal 
traité, les effets du virus fe font étendus infenf- 
blement fur des parties & des fonétions néceflai- 
res à la vie. 

Pour premier exemple de la conduite qu'il faut 
tenir dans une pareille circonftance , je rappelle- 
rai l'hiftoire de cette Dame dont j’ai parlé dansle 
neuvieme Chapitre, & qui eut pour fympromes 
de vérole d’abord des chancres & des en à a8, 
long-tempsaprès, une extinction de voix & la fie- 
vre quarte, & qui fut guérie par M. Petit. On fe 
refouvient, fans doute , que cette Dame avoit 
une tumeur au deflous de la glande tyroïde près 
du fternum ; tumeur qui avoir fubfifté pendant 
fix ans fans aucun mauvais caractere, mais qui, 
dans les derniers temps, étoit devenue dure, 
d’un rouge-brun, & allez douloureufe, avec un 
point de fluctuation très apparente. Jai dit auf 
que, quelque temps après , cerre rumeur fut pref- 
que entiérement détruite, foit par Papplication 
des trochifques dont un Charlatan fe fervit,, foit 
par la pourriture qui y étoit furvenue; & j'ai 
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ajouté que lulcere étoit noir, fétide, & de læ 
grandeur d’un écu; que trois cartilages de la tra- 
chée-artere en bornoientle fond ; que la voix né- 
toi& point revenue; & qu’une toux fréquente , 
des crachats purulents , linfomnie, une fievre 
lente, & une m aigreur confidérable , rendoient 
cêrte maladie très ficheufe. 

La malade étoit dans cet état, lorfqne M. Petit 
commença le traitement. Les préparations ne fu- 
rent pas fi longues qu’il l’auroit defiré, parceque 
la toux qui devint infupportable , l'obligea be les 
cefler pour adminiftrer le fpécifique. Les fridtions 
furent de deux gros : les deux premieres, données 
à trente - fix heures de diftance l’une de l'autre, 
appaiferent un peu la toux; la troifieme fri&ion 
fut éloignée de quarante-huit heures de la fe- 
conde, parceque la bouche avoit déja quelque 
odeur, & que la falivation commençoir à séta- 
blir. Quoique la toux fût plus fupportable , elle 
étoit cependant affez fréquente, & 4 
fur-tout pendant le panfement de l’ulcere, n 
peu avant. Les crachats expulfés par la tonx, 
étoient beaucoup plus puants que la falivation $ 
cependant l ulcere commençoit à fe déterger, & 
laifoit voir prefque à nud quatre ou cinq lignes de 
la face externe d'un des cartilages, & les bords 
de fes deux voifins. M. Petit jugea qu'ils s'exfo- 
lieroient, du moins en partie ; & il en fut con- 
vaincu, lorfqu’il vit tomber en pourriture tes fe 
bres charnues & membraneufes qui remplifloiene 
leurs intervalles, mais fur- tout lorfqu'une por- 
tion des membranes qui les recouvroient intérieu« 
sement , fe fépara & fortit à plufieurs reprifes avec 
les crachats. La malade en rendit un lambeau aufii 
épais & aufli giand qu’une piece de douze fols ;, 
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il fe fépara pendant le panfement, & fortit avec 
beaucoup de peine , parcequ’après fa féparation, 
has à fupérieur de l'anneau qui s'en trouva 
un peu garni, laiffoit paller une portion de lair; 
& ce ne fut qu'après avoir bouché ce trou avec le 
doigt, que tout lair , palfant par la glotte, eut la 
force de chaffer ce lambeau avec le crachat qui 
J'enveloppoit. L'ouverture entre les deux anneaux 
augmenta en peu de temps ; la féparation de la 
pourriture produifit le même effet à l'intervalle 
du deffous ; de forte que cet anneau, 1folé & en- 
tiérement dégarni, devint fec. 

Dans les premiers panfements , pour combat- 
tre la pourriture, M. Petit lavoit l’ulcere avec la 
teinture aloès & la difflolution de camphre , 
mêlées enfemble ; mais dans la fuite , la trachée- 
artere étant ouverte , il n’appliquoit ce médica- 
ment qu'avec une faufle rente un peu exprimée, 
pour éviter qu'il n'en coulât dans les bronches ; 
parceque ce remede, quoiqu'utile pour la pour- 
pira auroit pu caufer une toux mortelle. De 
plus, comme 1l pouvoit craindre que dans P'int- 
piration l’airentrainâtau dedans quelque portion 
de l'appareil, il fubftitua aux bourdonnets & aux 
pee: une feule pelotte de charpie mol- 

ette, enveloppée d’un linge très fn, dont il 
rempliffoir l’'ulcere : il la rrempoit dans le ftyrax & 
le bafilicum bien chauds , afin qu’elle en fùt pé- 
nétrée, Après que toute la pourriture fut déta- 
chée, la roux diminua de jour en jour, puis elle 
cefa entiérement, excepté an temps des panfe- 
ments, où elle étoit alez violente 

Cependant, le quinzieme jour de lafalivation, 
les évacuations qui commençoient à fe ralentir, 
fuient ranimées par une quatrieme friétion, puis 
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par une cinguieme , toujours de deux gros. Enfin, 
parvenu au vingt-deuxieme jour du flux de bou- 
che, & au vingt-fixieme de la premiere friction, 
M. Petit purgea la malade pour la premiere fois. 
Elle ere eu leventre libre; il la fit la- 
ver & changer de linges; elle fut purgée de jour 
à autre jufqu’au trente-deuxieme jour ; il lui fit 
prendre le lait; fa convalefcence fut heureufe ; 
fes forces & fon embonpoint revinrent; & elle 
auroit pu fe palfer de M. Petit, fi fonulcere avoit 
été gucri. 

Depuis quinze ou vingt jours, M. Petit atten- 
doit avec patience que la Nature procurât l'exfo- 
lation du cartilage qui étoit ifolé & fec, lotfqu'on 
vint l'avertir qu'une toux opiniâtre & violente 
étoit furvenue à la malade : 1l la trouva dans un 
état fâcheux , duquel il fuc la tirer , auili-tôt qu'il 
en eut connu la caufe. La portion du cartilage 
qui s’étoit exfoliée par unde fes deux bouts , avoit 
paflé dans la cavité de la trachée-artere, de ma- 
niere que, dansl'infpiration & dans l'expiration , 
lair la faifoit mouvoir, comme le papier d’une 
vitre collée , que le vent fait trémoufler. Il la prit 
avec une pincette : il effaya de la féparer entié- 
rement de fon autre bout; mais fes adhérences 
étoient encore trop fortes :1l la lia avec un fil, non 
feulement pour éviter le dernier accident , mais 
pour en prévenir un plus fâcheux qui feroit arrivé 
{ans doute , f1 , dans la féparation totale , le nfor- 
ceau entier fùt tombé dans latrachée-artere. Trois 
jours après, l'exfoliation fut completre ; mais il 
refta une ouverture qu'on ne devoit pas efpérer 
pouvoir fe boucher par le rapprochement des 
chairs : ceft pourquoi M. Petit fit faire une pelotte 
femblable à celle dont il a été parlé, & qu'on 
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trempoit dans la cire & le blanc de baleine fon- 
dus enfemble. Au moyen de cet obturateur , la 
malade parloit, comme fi elle n’avoit jamais été 
incommodée ; mais elle ne pouvoitwparler qwa- 
vec cet inftrument, parceque fans lui Pair ne paf- 
foit pas en aflez grande quantité par la glotte. 

Quoique la plus grande partie du traitement 
de cette maladie ne regarde point immédiatement 
la vérole , j'ai cru que les jeunes Chirurgiens ver- 
roient ici avec plaifir la maniere dont il faut fe 
conduire dans une pareille circonftance, qu'ils 
peuvent rencontrer dans leur pratique. Mais, 
pour revenir à mon objet, j'ajourerai quelques 
réflexions fur la maniere dont M. Petit a détruie 
le virus dont cette Dame étoit attaquée. 

1°, L'état fâcheux dans lequel fe trouvoit la 
malade , c’eft-à-dire la toux opiniâtre & violente , 
la fevre continue & la maigreur extrème, ne pers 
mirent pas de continuer les préparations autant 
de temps qu’il auroit été néceffaire d’ailleurs. On 
eft donc obligé, dans des cas femblables , de dé- 
roger au précepte que nous avons établi par rap- 
port aux préparations , qui eft de les poufler le 
plus loin qu’il eft poflible dans les véroles ancien- 
nes; car, fi les accidents font des progrès dange« 
reux, il vaut mieux fe relâcher fur ces prépara- 
tions qui ne font pas capables elles feules d'arrêter 
ces progrès, & fe hâter d'employer le fpécifique 

our écarter le danger qui menace la vie du ma- 
liie 

2°, Dans ce traitement, M. Petit rapprocha les 
deux premieres frictions ; 1l les donna à trente- 
fix heures de diftance l’une de l’autre, au Heu de 

uarante-huit ; & il faut remarquer que ces deux 
Liétions étolent de deux gros d’onguent chacune; 
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Quoique la malade fùt dans un état d’épnifement. 
Or, fi dans ce cas M. Petit a paru s’écarter de la 
regle générale, c’eft que, par fa même raifon qut 
lobligea d'employer promptement le mercure, il 
voulut donner ce minéral à une dofe affez forte 
pour arrêter plus furement les progrès dumal, S'il 
n'avoit donné les friétions que d’un gros, & plus 
2 les unes des autres, comme il femble 
qu'il convenoit de faire dans l’état de foibleffe où 
étoit La malade, le mercure n’auroit pas porté une 
atteinte affez puiffante contre le virus quiexerçoit 
fes ravages fur des parties extrèmement délicates 
& nécellaires à la vie. Il falloit donc brufquer, 
pour ainfi dire, lc remede , au hafard qu'il causât 
à la malade quelque accident particulicr, auquel 
il auroit été facile de remédier ; car il étoit 1m- 
portant de borner promptement les effets du vi- 
rus, : 

3°. Le mercure adminiftré de la maniere que 
je viens de dire, excita la falivation: mais fans 
doute qu’elle étoit douce & légere ; car la malade, 
épuifée comme elle étoit, n’auroit pas pu fournir 
à une évacuation bien abondante par cette voie , 
autant plus que le flux de bouche fut continué 
juiqu'au vingt-deuxieme jour & plus. Or, quoique 
M. Petit ne parle point du régime qu’il ft obfer- 
ver à fa malade pendant ce temps-là , j'imagine 
bien qu’il ne la tint pas au bouillon feul, comme 
on fait ordinairement, car elle n’auroit pas pu 
réfifter à une diete aufli févere, & aux évacuations 
qui étoient établies , quoique peu abondantes, 
Je préfume donc qu'il permettoir une nourriture 
un peu plus folide & plus nourriffante , comme 
des panades , de la crème de riz, de la femonle 
dans le bouillon, quelques œufs frais, &cc. pour 
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empêcher la malade de fuccomber à des évacua: 
tions multipliées & foutenues pendant long- 
temps : c’eft du moins ce que j'aurois fait dans un 
pareil cas. 

4%. C’eft par la mème raifon que M. Petit re- 
tarda l'ufage des purgatifs jufqu’à la fin du traite. 
ment. D'ailleurs ilobferve que la malade eut tou- 
jours le ventre libre pendant le flux de bouche; ce 
qui le difpenfoit de Ellicirer une évacuation que 
la Nature avoit établie elle-même proportionnel- 
lement aux forces de la malade. 

s°. Enfin il peut patoitre étonnant qu’une ma- 
ladie aufi grave & aufi compliquée ait été guc- 
rie avec cinq frictions de deux gros d’onguent 
chacune : mais il faut obferver que cette Dame 
avoit eu pour premiers fymptomes de vérole, des 
chancres & des puflules ; ce qui rendoit la mala- 
die plus facile à guérir , que fi elle avoit fuccédé 
à une gonorthée. D'ailleurs il y a des véroles, 
fur-tout lorfqu'elles font anciennes, dans lef- 

uelles le virus qui infectoit toute la maffe du 
Lu , fe dépofe entiérement dans une partie, & 
y exerce les plus grands ravages; c’eft-à-dire qu'il 
y forme une efpece de dépôt critique, par lequel 
la mafle des humeurs fe trouve entiérement dé- 
purée, comme cela arrive dans d’autres maladies: 
de forte qu’alors la vérole eft réduite à un fimple 
vice local quife guérit avec plus ou moins de diffi= 
culrés. Dans le Chapitre fuivant, je parlerai en- 
core de cette terminaifon de la vérole relative- 
ment à l’ufage intérieur des préparations mercu- 
rielles. 

L'obfervation fuivante nous fournira égale- 
ment des réflexions qui pourront être utiles pour 
le traitement de la vércle. Un homme âgé de 
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vingt ans , d’un tempérament fanguin & bilieux, 
fut attaqué à dix-fept d’une chaude- piffe qui fut 
guérie en peu de temps par l’ufage des injeétions. 
Depuis dix fept ans jufqu'à vingt-cinq , 1l eut 
trois autres chaudes-piffes & un poulain qui ne 
parut que vingt-deux jours après le commerce 
qu'il eut avec une femme galante qui mourut peu 
de temps après de la vérole. Ce poulain fut pré- 
cédé d’une gonorrhée qui avoit été fupprimée par 
la pernicieufe pratique des injections , de même 
que les précédentes. Le poulain fuppura près de 
deux mois ou environ : la cicatrice faite , il y 
tefta quelques duretés ; ce qui arrive très fouvent 
à ces fortes de tumeurs , lorfqu’on les ouvre pré- 
maturément, & qu'on y applique des médica-` 
ments irritants qui font plus propres à endurcir 
les glandes fuppurées, qu’à les dcbarraffer des 
martieres qui y font renfermées. 

La mème perfonne fut atraquée, à vingt quatre 
ans, d’un gonflement aux glandes tyroide & œfo- 
phagiennes, qui s’oppofoit au paffage des ali- 
ments folides. Le malade fut chez M. Petit pour 
le confulter fur fon indifpofition. Après avoir 
examiné la maladie, entendu le récit des acci- 
dents vénériens qui avoient précédé, & la ma- 
niere dont ils avoient été traités, il conclut que 
le malade avoit la vérole. Sur cette décifion, ce- 
lui-ci fut trouver le Chirurgien-Major de fon Ré- 
giment , qui avoit fa confiance , & qui le prévint 
par de mauvaifes raifons contre le fentiment 
de M. Petit. Il lui perfuada que fa maladie étoit 
de peu de conféquence, & lui confeilla d’aller à 
la campagne, & de fe promener le plus qu'il lui 
feroit poilible : ce qu'il fit plus volontiers que de 
fuivie les confeils de M. Petit. L'air de la cam- 
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pagne, joint à l’exercice, rendit le paffage des 
aliments folides plus facile, & le malade fe trou- 
voit affez bien ; mais étant revenu à Paris, il fut 
attaqué d’une jaunifle univerfelle qui fe manifef- 
toit beaucoup plus au vifage & à la conjonétive 
qu'ailleurs. Peu de temps après, il fut obligé 
de partir pour faire la campagne d’Efpagne, 
Etant arrivé à {a deftination, quelqu'un lui pro- 
mit de le guérir avec la panacée dont il fit ufage 


pendant plufieurs mois. Ce remede fit paller la 


jauniffe , à l'exception de celle qui occupoit la 
conjonctive. Cependant le gonflement des glan- 
des tyroïde & æœfophagiennes augmentoit de jour 
en jour , de même que la difficulté d’avaler, qui 
parvint au point que le malade fut enfin privé de 
faire ufage d'aliments folides, ce qui Fobligea , 
étant arrivé à Bourdeaux , de paller par les grands 
remedes. I| furaffez bien préparé , & les prépara« 
tions diminuerent même l’obitacle qui s’oppofoit 
au pañage des aliments. On en vint aux frictions: 
Ía premiere fut de fix gros onguent ; il com- 
mença à cracher après cette friction : Le lendemain 
on lui en donna une feconde de trois gros, la- 
quelle établit un flux de bouche qui fe foutint 
pendant vingt-quatre jours , après quoi on ter- 
mina le traitement. Le gonflement des glandes 
avoit beaucoup diminué; la jauniffe de la con- 
jonéive avoit difparu ; le paffage des aliments 
étoit affez libre. Mais quinze jours après étre forti 
des remedes, ayant mangé fa foupe, il voulut 
avaler un morceau de volaille. Après Pavoir fuf- 
fifamment mâché, il crut qu'il paferoit auf fa- 
cilement que la veille; mais le morceau fe trouva 
arrêté dans Fœfophage, ce qui lui fit faire des 
efforts jufqu'à ce qu'il l’eût rejette. Ce morceau 
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avoir été retenu dans le même endroit pendant 
deux heures, fans qu’il eût autrement incom- 
modé le malade, ni gèné fa refpirarion. Celui- 
ci refta vingt heures fans pouvoir rienavaler de 
folide ni de liquide; après quoi le paffage de- 
vint plus libre. Dès que le malade fut un peu 
rétabli par le moyen du lait & des œufs frais , il 
prit la pofte pour revenir à Paris. Il envoya auli- 
tôt chercher M. Petit qui lui parla du traitement 
qui lui convenoit. Mais ce Chirurgien prudent 
exigea, avant de rien entreprendre, qu'on ap- 
pellât plufieurs Médecins & Chirurgiens en con- 
fultarion. Les fentiments fe réunirent à conclure 
que le malade feroit obligé de repaffer par le grand 
remede qui feroit adminiftré différemment de la 
premiere fois; c’eft-à-dire qu’on éviteroit le flux 
de bouche : mais on ne s'accorda pas fur le temps 
où il falloit mettre ce moyen en ufage. Plufieurs 
Médecins propoferent un délai confidérable , 
pendant lequel le malade prendroit des bouillons 
amers, le lait, la tifane fudorifique , des bois 
fondants, &c. M. Petit, au contraire, étoit d'a- 
vis de ne pas attendre fi long-temps à lui admi- 
niftrer les friétions , dans l’appréhenfon où il 
étoit que les accidents ne recommençaffent dp 
nouveau. Cependant, contre ce fentiment, le 
malade partit pour la province; mais il ne fut 
pas à foixante ou quatre-vingts lieues de Paris , 
qu'il ne put avaler ni folide ni liquide : il prit le 
parti de revenir tout de fuite. A fon arrivée chez 
M. Petit, il y avoit vingt-quatre heures qu'il ma- 
voit rien avalé. Ce Chirurgien le traita fuivant 
le plan qui avoit été tracé dans la confultation , 
& le guérit parfaitement. 

Les fympromes de la maladie dont on vient de 
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lire l'hiftoire & les différentes manieres dont elle 
a été traitée, méritent quelques réflexions. Il eft 
effentiel fur tout de faire remarquer les pratiques 
mal entendues qui ont p2nfé coûter la vie à ce 
malade. Les differentes gonorrhées qu'il eut, & 
qui furent arrêtées par des injections, [ui don- 
nerent la vérole. Il eut enfuite un bubon qui ne 
parut que vingt-deux jours après un commerce 
impur, à la fuite d'une gonorrhée fupprimée, ce 
qui dut le faire regarder comme un bubon confé- 
cutif. Malgré ces accidents & un gonflement fur 
venu aux glandes ryroide & œfophagiennes , qui 
s’oppofoit au paffage des aliments folides, le Chi- 
rurgien-Major du Régiment du malade l’empêcha 
de fuivre le confeil falutaire de M. Petit qui lui 
propofoit le grand remede : aufi courut-il les plus 
grands rifques de la vie. Il fut traité à Bourdeaux 
avec neuf gros d’onguent en deux friétions, don- 
nées d’un jour à l’autre; mais, quoiqu'il falivät 
beaucoup , il fut manqué. Enfuite on mit en ufage 
la panacée mercurielle : ce remede fut également 
a ae Enfin, on fit une confultation où 
l’on propofa le véritable moyen de guérifon ; mais 
il y eut des Confulrants qui vouloient qu’on re- 
gt le traitement à un temps éloigné, en propo- 

ant un delai confidérable , pendant lequel le ma- 
lade prendroit des bouillons amers , le lait, la ti~ 
fane fudorifique , des bols fondants, &c. Or, il 
pouvoitréfulter de là deux inconvénients; le pre 
mier, que, malgré ces remedes, le mal pouvoit 
faire des progrès, & rendre le danger plus pref- 
fant, comme cela eft arrivé; & le fecond, qu’en 
fuppofant que ces palliatifs euffent opéré un effet 
falutaire , ils auroient pu diffiper les accidents au 
point de faire croire que le malade étoit guéri ; ce 
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Qui auroit pu le détourner de fubir le traitement 
néceflaire pour le mettre à labri de ces retours 
imprévus quimenaçoient fa vie, & pour détruire 
radicalement le germe de fa maladie. 

Le Mémoire fuivant, adreffé à M. Petit, pré- 
fente des vues particulieres par rapport à P ef- 
pece danti-vénérien qui convient dans certains 
cas graves & très compliqués. Un jeune homme 
de dix-huit à pa : ans, &, lors du Mémoire, 
de trente-cinq , marié depuis fept, fans enfants, 
futattaqué d’un dépôt aux bourfes , qui fe termina 
par fuppuration : la tumeur s'ouvrit d'elle-même ; 
il refta à la partie des trous fiftuleux qui donnoieng 
ifue à une fanie fort âcre; & depuis ce temps, 
l'épididyme du tefticule droit refta très dur, mais 
fans douleur, à moins que le malade ne fe fati- 
guât. On obfervoit de plus, que les deux tefti- 
cules fembloient, depuis cette époque, n'avoir 
point pris de nourriture, & qu'ils étoient reftés 
fort petits. Cependant ayant guéri en apparence 
ces trous fiftuleux, le jeune homme gagna, à läge 
de vingt-deux ans, une gonorrhée qui romba 
dans les bourfes. Celui qui le traitoit appliqua 
{ur la tumeur quiétoit enflammée & douloureufe, 
un certain emplâtre où il entroit du vinaigre. Ce 
topique fit tout difparoïtre dans un feul jour ; 
mais quelque temps après, il furvint au périnée 
une tumeur qui sabcéda, & qu'on laiffa percer 
d’elle-mème ; il refta à la partie un trou fiftuleux 
-qui fe referma infenfiblement , & parut guéri 
pendant l’efpace de deux ou troisans. 

À vingt fix ans la même perfonne gagna une 
autre chaude-pifle qui fut fuivie , comme la pre- 
niere fois, d'une inflammation au périnée , & 
d'un abcès qui rouvrit l’ancien trou fiftuleux, & 


480 TRAîTÉ 


qui donna iffuè aux urines par cette ouverture, 
Cet accident dura pendant quelque temps, & 
enfuite il cefa de lui-même. Dans cet intervalle 
le malade fe maria : ayant fait des excès avec fa 
femme pendant les deux premieres années, la 
fiftule du périnée fe rouvrit, & les urines y paf- 
ferent comme auparavant ; ce qui continuoit de- 
puis ce temps-là avec plus ou moins d'abondance 
& d’incommodité , fuivant qu’il fe fatiguoit ou 
fe modéroit dans l’aéte vénérien. On faifoie 
obferver que dans le commencement il furvenoit 
de temps en temps par la fiftule un écoulement 
abondant de matiere purulente , qui duroit fepe 
ou huit jours. 

Mais le mal ne s’étoit point borné au point 
qu'on vient de voir. Depuis quelques années, 
lorfque le malade faifoit quelques excès de boif- 
fon, ou avec fa femme, 1l lui furvenoit une ef- 
pece de dévoiement, & il s’appercevoit qu'a- 
près avoir rendu fes urines, 1l {orroit des excré- 
ments par la verge, & plus ordinairement des 
vents, ce qui prouvoit que le gros boyau étoit 
percé. Ces excréments fortoient tantôt moules 
comme fne groffe aiguille à tricoter, & tantôt 
fous la forme d’un grain de bled; & ce qui étoit 
remarquable, c’eft qu'il n’en pañloit point par la 
fiftule du périnée. Le malade craignoit avec rai- 
fon les fuites de cette maladie. Il demandoit quels 
étoient les moyens les plus convenables pour la 
guérir, Il demandoit encore fi les débauches qu'il 
avoit faites, ou l’atrophie des tefticules, ne fe- 
roient point la caufe qu'il n’avoit point d'enfants: 
il avoit obfervé que {a femence étoit fort claire. 
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» Létendue du récit de la maladie de Mon- 
fieur , le nombre & la combinaifon des fympto- 
mes qu'il renferme , & les indifpofñtions extrè- 
mement détaillées, demandoient plufeurs lec- 
tures & de mûres réflexions avant d'y répondre, 
Ce neft qu'après les avoir faites que le Confcil 
foufligne seft fixé à ce qui fuit; favoir, qu’il 
yaun vice univerfel dépendant du virus vé- 
nérien , & un vice local très compliqué. Le 
vice univerfel eft prouvé vénérien par les pre- 
mieres caufes du mal & par fon traitement. 
Par les premieres caufes du mal , puifque deux 
chaudes-piffes, Pune réitérantles effers de Pau- 
tre, ont été les premiers fondements & les 
prémices de la maladie dont il s’agit. Par le 
traitement des chaudes-piffes il n’eft pas moins 
prouvé que le virus vénérien en eftga caufe 
univerfelle, puifqu'il eft prefque impoñible 
de traiter plus irréguliérement une chaude- 
pifle que celles du malade ont été traitées. Les 
aftringents , les répercuflifs dont on s'eft fervi, 
tant intérieurement qu'extéricurement , font 
entitrement contraires à la guérifon des ma- 
ladies vénériennes : ajoutons encore que le 
régime mal prefcrit ou mal obfervé n’a pas peu 
contribué à la licence dont le virus a joui pour 
produire tous ces fymptomes. | 

» À l'égard du vice local , il confifte en trois 
genres d'effets ; les uns regardent les parties 
qui fervent à la génération; les autres atta- 
quent celles qui fervent à l'éjeétion des uri- 
nes; & d'autres enfin attaquent cles qui fer- 
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vent à la {ortie des excréments ftércoraux. 
» La maladie des tefticules eft la plus an- 
cienne : il en a fuinté des humeurs par des 
trous fiftuleux , & ils font reftés durs mème 
avant les chaudes pifles į ce qui, fans doute, 
eft la caufe de leur atroplie. La tumeur qui 
eft furvenue fur le tefticule droit dans la pre- 
miere gonorrhée , & qui a difparu fubirement 
ar Papphicatiun des médicaments répercuffifs, 
éroit ce qu'on appelle chaude piffe tombée dans 
les bourles. La tumeur qui seft manifeftée au 
périnée , qui perça elle-même , qui donnoit 
fige aux urines, qui a été très long-temps 
à fe fermer , & qui s’eft rouverte depuis , eft ce 
que nous appelions abcès &ftuleux , ou fiftule 
au périnée, 
» Les matieres qui fortent par la fiftule de 
temps à autre, comme d’un abcès crevé, font 
fournies par la fappuration de la proftate , qui 
fans i eft en partie détruite ; ce qui en 
refte t affligé d’un ulcere calleux fourniffant 
une matiere qui, jointe à celle que Purine en- 
traine de la vefe aufi malade , forme Les ma~ 
tières purulentes qu'on trouve au fond du pot 
de chambre. La femence du malade weft fé- 
reufe que parceque la proftare ne fournit plus 
la liqueur glaireufe qui fe joint à elle dans le 
temps de l’éjaculation ; ajoutez encore que les 
tefticules, étant aui malades qu'ils le font, 
ne peuvent produire une femence prolifique & 
bien conditionnée. 
» Les matieres fécales & les vents fortent 
quelquefois par le conduit des urines ; ce qui 
ne peut venir que par un trou fiffuleux quá 
communique du gros boyau dans la vefe où 
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dans Puretre : il n’y à pas apparence que cé 
{oit au corps de la veflie même , parceque les 
urines auroient pour le moins autant de faci- 
lité à pafler dans le rectum ; & il weft pas dit 
dans le mémoire que le malade rende des uri- 
nes par le fondement. De plus , fi les matieres 
Fécales pretioient la route de la veffie pour for- 
tir , Purine les délaietoit, & elles ne forti- 
roient point moulées comme une aiguille à 
tricoter, ou comme des grains de bled. Il ré- 
fulte aonc que le trou fituleux qui conduit les 
matieres feules, communique dans l’uretre, par 
lequel les efforts réirérés font fortir cesmatieres 
que la figure du canal moule. 
» La maladie dont nous venons de faire l’hif- 
toire abrégée ; avec les réflexions qu’elle four- 
nit, eft fans contredit une des plus difficiles à 
traiter. Les vues générales qu'elle préfente ; 
confiftent 1° à prefctire un régime doux & 
humeétant, tel que lufage des bouillons de 
lantes légérement ameres , avec le veau ou 
fe poulet les foupes de riz , le bouilli , le rôti 
de viandes blanches ; les eaux favonneufes de 
Plombiere pour boiflon ordinaire. On feta en 
même temps obferver au malade au grand te~ 
pos ; on lui procurera quelque occupation 
amufante & récréative ; on lui facilitera le fom- 
meil, quand la nature femblera le refufer, 
& on tâchera de n’émouvoir aucune pañlion 
en lui. 
» 2°, On ne doit point négliger les bains pré 
cédés des préparations ordinaires ; la faignée 
fera réglée conformément aux forces du ma- 
lade , & aux motifs qui pourront la requérir ; 
les purgations doivent être douces, comme 


Hhij ` 


484 TRAITÉ 


D 


calfe & manne dans la déco&ionde chicorée 3 
on injectera la fiftule & luretre avec la décoc- 
tion d'orge, à laquelle on ajoutera quelques 
gouttes d’eau vulnéraire ; ou bien on fe fervira 
de la décoétion de perficaire ; on lavera & on 
tiendra très proprement les parties affligées ; 
on y appliquera des comprefles trempées dans 
le vin chaud, & on fouriendra les bourfes 
avec un fufpenfoir bien fait. L’ufage de la dé- 
coction forte d’efquine fera très utile au ma- 
lade pendant le temps des bains, qu’on pourra 
pouffer jufqu'au nombre de vingt-ciriq ou 
trente , fuivant qu'il fera néceffaire. 

» Tous ces remedes difpoferont le malade à 
Pufage des anti vénériens, de efpece defquels 
on décidera pour lors. La maffe du fang étant 
bien purifiée par les moyens qu'on vient de 
propofer , il faudra en venir aux opérations 
néceffaires pour guérir le vice local. On ne 
peut décrire ici ces opérations, parcequ'on ne 
peut les déterminer qu'après avoir fondé & 
examiné à fond les trous Hftuleux. C’eft pour 
cette raifon & bien d’autres encore concer- 
nant ce qui a été dit ci-deflus , que le malade 
devroir {e tranfporter à Paris, où il fera à la 
fource des bons confeils & des mains habiles «, 
Il paroit que les vues de M. Petit dans fa ré- 


ponfe s'érendoient au-delà de l’ufage du mercure 
donné en friction pour traiter cette maladie. Son 
experience lui avoit appris en effet que dans les 
véroles anciennes , invétérées, dans lefquelles 
le virus femble s'être dépofé entiérement dans 
une partie du corps, & y exerce les plus grands 
ravages ; fon expérience lui avoit appris , dis-je, 
que dans ces cas les friétions font fouvent in- 
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fru&ueufes , fur-tout lorfque la maladie eft la 
{uite d’une gonorrhée. Il confeille donc au ma- 
lade pour lequel il étoit confulté, l’ufage d’une 
forte décoction d’efquine pendant les bains ; & 
il dit qu’enfuite on décidera de l’efpece d’anti- 
vénérien qui convient à fa maladie. Or, il pa- 
toit par-là qu’il comptoit beaucoup fur les bois 
fudorifiques , comme en effet ils ont fouvent les. 
plus grands fuccès dans des cas femblables ; & 
c'eftainf qu'un Praticien habile fait, dans les cir- 
conftances difficiles, fe retourner & employer les, 
différences reffources de l’art, dont je Bras men 
tion dans le Chapitre fuivant, pour vaincre la 
réfiftance que le mal oppofe. 

Quant au vice local dont le malade en quef- 
tion étoit affligé , M. Petit ne pouvoit pas , pat 
deux raifons , prefcrire les opérations qu'il cons 
venoit de faire ; la premiere , parcequ'il n’avoit 
pas une connoiffance exacte Le différents tra- 
- jets des finus; & la feconde , parceque les grands 
remedes, & l’ufage des bougies qui convenoit 
dans ce cas, pures opérer un K changement 
dans le vice local , que la fiftule , quelque com- 
pliquée qu’elle fùt , pouvoir fe guérir {ans opé- 
ration ; où du moins , qu'étant rendue plus fimple 
par ces moyens , on auroit pu opérer avec moins, 


de difficultés. 


Lorfque les Malades font réduits à l'extrémité 
par les progrès de la vérole. 


Il y a quelquefois des malades qui font réduits 

à l'extrémité par les progrès de la vérole., L'état 

de ces malades demande un fecours rs à && 

efficace: on ne doit point héhter'dans ce cas d'em- 

ployer le mercure, Quelquefois en 3? ru et 
M} 
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friction , à petites dofes & de loin en loin, on 
elt aflez heureux pour écarter le danger : & en 
fappofant qu'on ne réuffifle pas, on n'a du moins 
rien à fe reprocher ; car le mercure adminiftré de 
cette maniere ne fauroit produire aucun effet ca- 
pable de fajre empirer le mal & d’abréger les 
jours. Il n’y a donc point d'état, quelque délabré 
qu’il foit, qui doive difpenfer d'employer le mer- 
cure, pour tenter la guérfon lorfque la maladie 
dépend du virus vénérien, M. Petit avoit fi fou- 
vent éprouvé que le fpécifique adminiftré dans 
ces circonftances opere des miracles, qu'il seft 
fervi, en répondant au mémoire fuivant , des 
expreflions les pa fortes pour niques de la con- 
fiance à un malade qui étoit près de périr. 

Un homme , âgé de trente-trois ans, étoit af- 
fligé depuis fix mois des fymptomes fuivants. Il 
avoit paru beaucoup de teinture dans fes crachats 
dès le commencement de fon état maladif, à la- 
quelle avoit fuccédé une fievre lente, dont les 
progrès l’avoient jetté dans une atrophie & mal- 
oreur de phthifie manifefte. L’exténuation totale 
des parties charnues étoit jointe à un abattement 
& perte entiere des forces; il regnoit aufi une 
aphonie caufée par l’ulcération du larynx & de 
toute la trachée-artere ; les infomnies étoient 
continuelles, la bouche aride, pefanteur de tête, 
douleur dañs les folides, & notamment à la ré 
gion dotfale ; le ventre étoit enclin à un relâche- 
ment de diarrhée , il paroïfloit des nodus aux 
mains ; on faifoit obferver que le malade avoit 
eu , il y avoit cinq ans, une gonorthée virulente , 
poireaux véroliques qui paroiffoient de temps à 
autre, On appréhendoit que le traitement nen 
ehr cré que léger & palliatif , &e, 
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» La çaufe , le nom & les fymptomes de cette 
maladie font trop connus , pour être obligés 
de nous étendre en difcours#tapables de les 
éclaircir : il fuffira d'examiner fi A maladie eft 
curable , & quel eft le moyen le plus convena- 
ble pour la guérir. 
» Le nombre prodigieux & la nature des 
fymptomes pourtoient faire défefpérer de la 
guérifon ; l’état miférable de tout le corps du 
malade n'encourage pas un Chirurgien à Pen- 
treprendre : cependant fi le malade eft coura- 
geux, & qu'il ait envie de guérir , on lui ré- 
pond non feulement ofer fe charger de cette 
cure , mais encore on peut lui faire efpérer de 
le guérir. 
» Le moyen que l’on veut employer eft le 
rand remede : mais que ce mot de grand ne 
Taitais pas ; il n’eft pas donné à ce remede par 
rapport à fa violence, mais par rapport aux 
guérifons étonnantes dont il eft capable. IL 
devroit plutôt être appellé le doux , le prompt 
& le sûr remede ; car il a ces trois qualités dans 
les mains de ceux qui favent le conduire, & 
le proportionner aux forces & au tempéra- 
ment de ceux à qui on le donne «. 
Dans les cas femblables à celui que je viens 


de rapporter, je confeille de fuivre une méthode 
particuliere que M. Goulard décrit dans le Livre 
que j’ai cité: elle convient dans tous ces cas diff. 
ciles & urgents, où l’on a lieu de craindre que le 
malade ne fuccombe bientôt à la violence des. 
accidents , s'il wekt promptement fecouru, & où 
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il faut par conféquent de la célérité dans le trat- 
tement. Après quelque légere préparation , fui- 
vant l'état du malade, on lui fait prendre les bains 
deux fois le jour , & on lui donne de deux en 
deux jours , ou de trois en trois jours, une légere 
friétion après 1@bain du foir : on continue ainf 
les bains & les frictions alternativement, jufqu’à 
ce qu’on ait bridé le virus vénérien, & calmé la 
fougue des accidents ; ce quiarrive ordinairement 
dans quinze ou vingt jours. On fait continuer 
enfuite les bains , fans donner de fri&ions : lorf- 
que le malade en a pris trente ou quarante, fut- 
vant le befoin , on les fait cefler , & on adminif- 
tre de nouveau les friétions feules , jufqu’au nom- 
bre de huit ou dix , plus ou moiñs. Mais on con- 
cevra mieux la conduite qu'il faut tenir dans cette 
méthode , en rapportant une obfervation de M, 
Goulard , au fujet d’un malade qu'il a traité de 
cette maniere. 

Un Gentilhomme étranger avoit eu dans fa 
jeuneffe plufeurs maladies vénériennes des plus 
férieufes , dont il n’avoit été traité que par des 
remedes palliatifs. Comme le virus exiftoit tou- 
jours dans la maffe du fang , il produifit en diffé- 
rents temps quantité de fymptomes, dont le plus 
notable fut une tumeur , qui parut dans le cou- 
rant de l'année 1758, Cette tumeur avoit fon 
fiege à la partie fupérieure de ła poitrine, près 
de l'errénirl de la clavicule qui s'articule avec 
lPacromion. Elle vint à fuppuration ; elle s'ouvrit 
d'elle-même ; & en dilatant l'ouverture avec des 
rentes & des bourdonnets , on s'apperçut qu'il y 
avoit carie à l'os : néanmoins cet ulcere guérit in- 
fenfiblement , & la cicatrice parut folide. Mais 
la maffe du fang reftant toujours viciée, le ma 
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Iade ne tarda pas à efluyer de nouveaux accidents, 
comme fievre intermittente , hémorrhagies du 
nez , des diarrhées, des puftules à la tête & à 
d’autres parties du corps, des exoftoles placées 
fur le coronal , &c. fans compter l'affection fcor- 
butique qui fe trouvoit jointe à tous ces maux. 
Dans cer état le malade n'ayant pu trouver fa 
guérifon entre les mains des différents Praticiens 
àqui il s’étoit confié, prit le parti d'aller à Mont- 
pellier. Il fit appeller M. Goulard dans l'auberge 
où il étoit logé : ce Chirurgien le trouva dans fon 
lit avec la fievre, & le détermina à venir chez 
Jui, pour ètre plus à portée de fes foins. Non 
feulement le pouls du malade étoit habituelle- 
ment fiévreux , mais il avoit encore des accès de 
fievre tierce , qui le mettoient dans un état pi- 
toyable. Il étoit tourmenté de douleurs infup- 
portables dans tous les membres, & les puftules, 
ainfi que les exoftofes , étoient extrèmement dou- 
loureufes ; il eut des hémorrhagies pat le nez à 
plufeurs reprifes ; & enfin il lui furvint une diar- 
thée qui le réduifit dans un état de foiblefle in- 
exprimable. 

En réfléchiffant fur le parti qu’il y avoit à pren- 
dte pour arracher le malade à la mort dont il étoit 
menacé, M. Goulard imagina que fi on pouvoit 
parvenir à brider la caufe dominante d’où dé- 

endoient tous les accidents , 1l feroit peut-être 
poflible de le fauver. Ce Praticien trouvoit de la 
reflource dans fon age de trente-quatre ans, dans 
fon courage , & dans le bon état de fa poitrine. 
En conféquence il fe tourna du côté des bains 
domeftiques, dans lefquels il falloit porter le 
malade, & où il ne pouvoit refter qu'un quart 
d'heure. On lui donnoit enfuite de petites frics 
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tions avec longuent mercuriel fait au tiers; & 
M. Goulard tit ainfi entreméler les bains & les 
friions , de telle maniere que dans l'efpace de 
quinze jours le malade prit quinze bains, & re- 
çut dix frictions faifant ufage en mème temps 
de bouillons anti-fcorbutiques. Cette conduite 
eut tout le fuccès qu'on pouvoit en attendre ; 
elle adoucit la férocité du virus, calma la fougue 
des accidents, & mit en état de pourfuivre le trai- 
tement à l'ordinaire. 

Après Jes dix petites friétions , dont l'effet fut 
fi favorable, M. Goulard fit purger le malade 
avec de la manne , & lui fit continuer les bains, 
qu'il avoit alors la force de prendre deux fois pat 
jour pendant une demi heure , trois quarts d'heu- 
re, & quelquefois une heure. Jlle mit par degré 
à la diete blanche ; & lorfqu'il eut fini les bains, 
qu fe monterent en tout à quarante cing , il lui 

t donner encore quinze frictions à trois jours de 
diftance l’une de l’autre. Ce traitement eut tout 
le fuccès qu’on pouvoir defirer ; les puftules , les 
douleurs, les exoftofes , tout difparut: le malade 
reprit fes forces & fon embonpoint ordinaire, & 
il a toujours joui depuis d’une affez bonne fanté, 

On peut retirer ke grands avantages de cette 
méthode dans une infinité de cas, non feulement 
dans ceux qui font femblables à celui que je viens 
de rapporter , mais encore dans beaucoup d'autres 
où il faut borner l'action du mercure, & éviter la 
falivarion :elle conviendra particuliérement dans 
les malades qui ont une fievre habituelle, dans 
ceux qui font attaqués d’une affection hypocon- 
driaque & quiontles nerfs fenfibles, dans les fcor- 
butiques , &c. Dans ces différentes circonftances 
les bains tiendront toujours les folides dans une 
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foupleffe qui préviendra toute irritation , tandis 
que le mercure agira de fon côté pour arrêter leg 
progrès du virus. J'ai employé cette méthode avec 

eaucoup de fuccès pour une femme qui avoit un 
ulcere à la gorge, avec carie à la voùte du palais, 
où il y avoit un trou confidérable qui communi- 
quoit dans le nez : outre cela elle avoit une fie- 
vre lente qui la minoit depuis long-temps, au 
point qu’elle ne pouvoit plus vaquer à aucune 
affaire. Les petites friétions entremélées avec les 
bains, comme M. Goulard l’enfeigne , produifi- 
rent en peu de temps le changement le plus fa- 
vorable dans l’état de cette femme : en un mot, 
elle guérit très bien par cette méthode, 
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CHAPITRE XVIL 


Suite du traitement de la Vérole. 


a 


= 
L'ufage intérieur des préparations mercurielles. 


D ANs les différentes manieres de traiter la vé- 
role dont j'ai parlé jufqu'ici, le mercure eft tou= 
jours adminiftré en frictions ; 11 n'y a que les dif- 
férentes vues que l’on a de le ménager plus ou 
moins fuivant les circonftances, qui font différer 
ces méthodes entre elles. Maisil y a des cas où 
le mercure adminiftré de cette maniere eft infuf- 
fifant , ou produit de mauvais effets : alors il faut 
avoit recours aux préparations metcurielles qu'on 
fait prendre intérieurement , & quelquefois mè- 
me à d’autres remedes abfolument étrangers au 
mercure. C’eft de ces différents traitements dont 
je vais parler dans ce Chapitre. 

1°. On éprouve donc quelquefois, comme je 
viens de le dire, que les Lidtibne mercurielles , 
adminiftrées fuivant la méthode la plus réguliere, 
{ont infuffifantes pour guérir la vérole , ou qwel- 
les produifent des effets dangereux. Cela dépend 
fouvent du tempérament & de la conftirurion 
des malades , & quelquefois de la nature de la 
maladie. Suivant l’idée que nous avons de la ma- 
niere d'agir du mercure , on peut concevoir qu'il 
y a des malades qui ont les organes difpofés de 
maniere que le mercure donné en friétions ne dé- 
termine aucune évacuation fenfble, & n’atreiur 
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point à la caufe du mal. Ce font ces rnalades qui 
ont l'irritabilité des parties fi foible & fi lente , 
que les remedes évacuants ne produifent que très 
peu d'effet fur eux. Après le traitement de ces 
malades , on voit avec douleur que les accidents 
de la maladie fubfiftent les mêmes , & que fou- 
vent ils ont augmenté au lieu de diminuer. 

2°. Il y a d’autres malades en qui le mercure, 
donné de la maniere dont je parle, produit conf- 
tamment , quoiqu'adminiftré à petites dofes, des 
effets trop violents pour produire la crife douce 
& falutaire qui doit détruire le germe de la ma- 
ladie. Alors il feroit dangereux de multiplier les 
épreuves infructueufes du mème traitement: il 
vaut mieux avoir recouts à d’autres moyens qui 
ne foient pas fufcepribles du mème danger. 

3°. Quelquefois après avoir abufé pendant 
long-temps du mercure donné en friétions, en 
Padminiftrant {ans précaution & fans méthode, 
& qu'on a fait fuccéder de cette maniere plu- 
fieurs traitements infruétueux , les organes fe 
font accoutumés à lation de ce minéral , & ne 
font plus fufceptibles d'ètre ébranlés par fa pui 
fance fi on l’adminiftre toujours de la mème ma- 
niere , c’eft-à-dire en frictions. Alors on éprouve 
fouvent qu'en changeant la forme ou la nature 
du femede on obtient facilement le fuccès defiré, 

4“. Les friétions font encore infuffifantes dans 
les véroles où le virus qui infectoit la maffe du 
fang , seft dépofé entiérement, par une efpece de 
crife, fur une partie & y exerce fes ravages , com- 
me je Pai dit ailleurs, C’eft ce qui arrive princi- 
palement dans certaines véroles anciennes. Pen- 
dant tout le temps que la malle du fang eft gé- 
néralement infectée , les fymptomes de la ma- 


494 TRaïrTré 
ladie fuccederit & fe montrent, tantôt d’un côté, 
tantôt d’un autre : mais il arrive quelquefois, par 
une difpofition qu’on ne fauroit expliquer , que 
tout le virus fe raflemble dans une feule partie 
en forme de dépôt critique , & y produit des tu- 
meurs , des inflammations, des ulceres , des ca- 
ries , &c. qui font des progrès dangereux. Or, 
dans ce cas, on conçoit que les friétions mercu- 
telles, qui moperent la guérifon de la vérole 
+ qe dépurant la mafle du fang , font infufh- 
antes pour détruire le mal qui eft devenu local ; 
& qu'il faut avoir recours à d’aurres remedes plus 
actifs , plus fondants , &c. 

5°. Enfin , comme les friétions demandent un 
appareil & un affujetriflement auxquels plufeurs 
malades ne peuvent ou ne veulent point fe prè- 
ter par des raifons morales, on eft obligé de ten- 
ter d’autres moyens qui, à la vérité, font le plus 
fouvent inutiles pour la guérifon radicale de la 
maladie, mais qui appatfent du moins la fougue 
des accidents. 

Tels font en général les cas où nions fommes 
contraints d'employer les préparations mercu- 
tielles qu'on fait prendre intérieurement , ou 
bien d’autres remedes tirés des végétaux. Je vais 
entrer dans le plus grand détail qu'il me fera 
pofible fur lufage qu'on doit faire de quelques- 
uns de ces remedes. 


Ufage de la panacée mercurielle dans la Vérole. 


De toutes les préparations mercurielles qui 
{ont décrites dans les Pharmacopées , & dans les 
Livres qui traitent de la Chymie , je ne me fuis 
jatnais {ervi que de la panacée mercurielle & du 
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fublimé corrohf. La panacée mercurielle eft le 
mercure uniavec un acide minéral,mais tellement 
adouci par les fublimations répétées qu’on lui æ 
fait fubig dans la préparation , qu’on men doit 
craindre aucun ft dangereux. Ce remede ne 
lâche point le ventre ordinairement; mais pris à 
une certain: dofe , & continué pendant plulieurs 
jours , il dérermine la falivation. On le donne 
depuis douze grains jufqu’à un fcrupule tous les 
jours, jufqu’à ce que le Aux de bouche foit éta- 

li; enfuite on diminue la dofe , on éloigne les 
priles, & l’on entretient plus ou moins long- 
temps les évacuations. 

Je n'ai jamais employé ce remede quo dans 
certains cas où les malades ne veulent ou ne 
peuvent s'afluiettir à pafler par les grands reme- 
des, & lorfque la me cft récente , coinme lorf- 
que les malades ont des chancres, des puftules, 
& des maux de gorge qui leur fuccedent immé- 
diatement. Mais comme on ne doit point atten- 
dre de guérifon radicale par le moyen de ce re- 
mede, on ne doit point la promettre aux mala- 
des, parceque le plus fouvent on les rromperoit. 
Cependancil peut arriver , comme je lai éprouvé 
quelquefois, que ce remede détruife entiérement 
le germe de la maladie, lorfqu il détermine la 
falivation , & qu'on le continue pendant long- 
temps : je ne doute pas mème que dans quelques 
circonftances il ne foit plus efficace que les fric- 
tions , fur-tout lorfque les malades ont cette dif- 
pofition dans les organes, dont j'ai déja parlé, & 
qui fait que le mercure appliqué extérieurement 
ne détermine aucune évacuation, & n'atteint 

oint à la caufe du mal, | 

Il y a encore une maniere de donner la pana- 
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cée mercurielle , qui et également utile dans 
beaucoup de cas : celt de la difoudre dans une 
tifane fudorifique , & de la faire prendre par 
ce moyen en boiflon. Voici la préparation de 
cette tifane. 

Prenez un gros de panacée , jettez-la dans deux 
livres de tifane fudorifique, ou de quelque autre 
tilane bouillante ; après un quart d'heure d’ébul- 
lition, retirez le pot du feu, & laiffez tiédir la 
tifane , afin que la partie de la panacée qui wa 
pas été difloute , tombe au fond. Verfez enfuite 
la liqueur par inclination ; faites fécher ce qui 
refte au fond, & Payant porphyrifé de nouveau, 
mêlez-le dans une tifine que vous ferez bouillir 
une feconde fois , jufqu’à ce qu'il ne refte pasun 
atome de la préparation mercurielle au fond du 
vaifleau. * a 

Cet M. Aftruc qui donne cette formule dans 
fon ouvrage ; & il ajoute qu'on peur ainli fouler 
de préparations mercurielles routes fortes de tifa- 
nes , & principalement les tifanes fudorifiques ; 
de forts que par ce moyen elles exciteront aifc- 
ment la falivation , fans qu’il {oir befoin d’autres 
remedes. » Mais, continue-t-il , cette mérhode 
» de traiter le mal vénérien met aucunement 
» comparable à celle des frictions mercurielles 
» bien adminiftrées , laquelle eft fans contredit 
» plus sûre, plus efficace , plus éprouvée , & en 
» meme temps beaucoup moins dangereufe «. 

Aucun Praticien éclairé ne contredira la der- 
niere propoñrion de M. Aftruc généralement 

rife ; mais il faut convenir auf, & l'expérience 
Fe démontre tous les jours , qu'il y a des cas par- 
ticuliers où les frictions les mieux adminiftrées 
échoueront, tandis qu’une tifane pareille à celle 
dont 
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dont je viens de rapporter la formule, ou quel- 
que autre préparation mercurielle prife interieu- 
rement, auront le plus heureux fuccès, C’ef Per- 
reur dans laquelle tombent la plupart des Prati- 
ciens , de vou'oir réduire le traitement des ma- 

adies vénériennes à une feule & unique mé- 
thode , fans avoir égard à l'âge des malades , à 
leur tempérament, à leur conftitation , aux ac- 
cidents de la maladie ; en un mot, à une infinité 
de circonftances qui exigent qu'on varie les 
moyens & les méthodes dans le traitement de la 
vérole : & c’eft cette erreur qui donne lieu le plus 
fouvent à la réputation des Charlatants, parce- 
qu'un malade, qui aura fubi infruétueufement 
plufieurs traitements par les friélions , qui ne 
convenoient point à fon état, ou à la difpolicion 
de fes organes , fe trouve guéri avec une facilité 
qui paroir miraculeufe , par un ignorant, qui lui 
donne la préparation mercurielle la plus fimple , 
& quelquefois la plus dangereufe. 


L'ufage du fublimé corrofif dans la vérole. 


Dans le parallele des différentes manieres de 
traiter la vérole , j'ai cru devoir m’élever avec 
force contre lufage familizr qu'on veut faire du 
fublimé corrofif dans le traitement des maladies 
vénériennes. Mais j'ai dit qu'il y avoit des cas 
dans lefquels ce remede ċtoit trèsutile, & mème 
fupérieur aux friétions. J'ai défigné plufieurs de 
ces cas dans le commencement de ce chapitre : 
en voici un où je lai employé avec fuccès. 

Un homme d'environ trente ans avoit un 
chancre malin, qui occupoit tout le giand ; la 
verge étoit extrèmement enflée , & repréfentoit 
un çhou - fleur applati & collé contre le pubis, 

li 
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Après les préparations ordinaires , on avoit donné 
au malade dix-huit ou vingt frictions, fans pou- 
voir déterminer aucune évacuation. Je le vis 
alors pour la premiere fois. Les frictions avoient 
irrité le mal au point qu'il fouffroir des douleurs 
énormes, & qu'il ne pouvoit avoir quelques mo- 
ments de repos , que par le moyen d'une dofe 
allez forte d'opium. Les accidents éroient pref- 
fants. Je fis òter le linge & le mercure qu'il avoit 
encore fur la peau; & fans autre préparation , 
je le mis le lendemain à Pufage des ahili que 
je décrirai ci-après. Ce remede détermina én trois 
jours un léger flux de bouche , & des évacuations 
par les felles : dès-lors tous les accidents dimi- 
nuerent ; les douleurs , l’'infomnie , le gonfle- 
ment de la partie, tout difparut , & le malade 
fut parfaitement bien guéri en trente jours. 

Il eft important de remarquer que le mème ma- 
lade avoit eu, fept ou huit ans auparavant, une 
vérole des plus cruelles , caraétérifée par des exof- 
tofes & des ulceres fur prefque toutes les parties 
du corps. Les friétions firent fur lui, cette pre- 
miere fois , le mème effer que la feconde; celt- 
à-dire qu’elles ne produifirent aucune évacua- 
tion Enable , & qu'elles augmenterent les acci- 
dents ; de forte qu’étant regardé comme fans 
reflources par M. Morand & d’autres perfonnes 
très expérimentées , M. de la Sône, aujoard'huë 
premier Médecin de la Reine , de qui je tiens la 
compoftion des pilules dont je parle , les lui fit 
prendre, & elles le guérirent très promptement, 
Voici la compofñrion de ces pilules. 
Prenez Mercure fublimé corrofif . demi-gros. ~ 
Mercure doux . . . I gros & demi. 
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Yriturez-les pour les mêler exactement dans un 
mortier de verre , avec un pilon de même ma- 
tiere : ajoutez-y , 


Gomme ammoniäque e... . I pros. 
Gomme de gayac .,.. . +. À gros, 
Sene en poudre ss w . aw , . 11 gros. 


Pyrethre ss sv eaat Tu gros. 


Mèlez letout exactement, & formez une malfe 
avec fuflifante quantité de fyrop de nerprun , 
que vous diviferez en pilules égales de fix grains 
chacune. On donne quatre de ces pilules le ma- 
tin à jeun , & autant le foir en fe couchant ; dofe 
qu'on doit diminuer , lorfque les circonftances 


le requiérent : on en fait ufage pendant neuf ou 
dix jours. 


» Ce remede et d’une reffourcé infinie dans 
» les cas femblables à ceux dont je viens de par 
» ler, & en général dans toutes les véroles in- 
s» vétérées , & principalement lorfque les ma- 
» lades ont été manqués plufeurs fois , & qu'ils 
» ont, pour ainfi dire , les organes émoulfes par 
» une infinité de remedes adminmiftrés fans mé- 
» thode & fans faccès. Mais ceux qui ont voulu 
» employer les mêmes pilules dans les cas ordi- 
» naires, & fur-tout dans les véroles récentes, 
» ont toujours éprouvé qu'elles étoient infidel- 
» les, & qu'elles caufoient quelquefois des ac- 
» cidents fâcheux ; c’eft pourquoi j'avertis ex- 
» preflément qu'on doit être très réfervé {ur leur 
s ufage «. 

Voilà ce que j'ai dit de ce remede dans mon 
Elai. Quelque temps après que cet go eut 

i 1j 
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paru, l'auteur anonyme des tatneuts & des ul. 
ceres ( perfonne wignore que c'eft M. Aftruc ) 
S’éleva contre ce remede , par rapport au fublimé 
corrofif qui y entre : voici ce qu'il en dit. 

» Il vient de paroître un livre nouveau, inti- 
» tuké Æffai fur les Maladies Y énériennes , où l’on 
» expofe la méthode de M. Petit , Chirurgien, 
» Cer ouvrage eftfait par M. Fabre, & il eft bien 
» fait, On y expofe les principes Les plus certains 
» fur la natare de ces maladies, & la pratique la 
» plus'sûré pour leur traitement: mais j’ai trouvé 
» que l'Auteur y propofe des pilules anti-véné- 
» rennes avec le fublime corroff, & je ne creis 
» pas pouvoir les pafler fous filence «. M, Af- 
truc décrit enfuite la compofition de ces pilu- 
les, & immédiatement après il rapporte toutes 
les reftriétions que j'ai mifes par rappor®à Pu- 
fage de ce remede , fans difliinuler que j’avertis 
expteflément qu’on doit être très réfervé à Pem- 
ployer. 

» Cetavertiflement, continue M. Aftruc, ef 
» certainement très judicieux ; mais il weft pas 
» fufifant. 1l falloit avertir de ne le donner ja- 
» mais; car je ne crois pas qu'on puifle employer 
» ces pilules dans aucun cas fans un très gran 
» danger, C'eft ce qu'on va comprendre par le 
» calcul qui fuit. 

» Les drogues qui compofent ces pilules font 
» éntout huit gros, Je fuppofe que le firop de 
» nerprun , qu'on emploie pour les lier, aille à 
» déux gros: ce fera pour toute la maffe dix gros, 
» ou fepr cents vingt grains. Sur certe mafleily 
» a un demi-gros ou trente fix grains de fublimé 
» corrofif. Ainfi fur chaque grain de ces pilules 
» il y aura un vingtieme de grain de fublimé ; 
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» d’où il fuit que dans chaque pilule de fix grains 
» ily aura fix vingriemes de fublimé , & dans 
» les quatre pilules qu’on doit prendre le ma~ 
» tin, vingt-quatre vingtiemes , ou un gtain & 
» un cinquieme de fublimé. On doit prendre 
» une autre pareille dofe Ie foir ; ainfi Pon pren- 
» droit tous les jours deux grains & deux cin- 
» quiemes de fublimé, ce que je ne crois pas 
» qu'on puiffe prendre fans s’empoifonner ; 8 
» c'eft ce qui me fait douter , quoi que l’ Auteur 
» en dife , qu'il l'ait jamais fait prendre à cette 
» dofe «, 

On voit que l’imputation de M. Aftruc étoit- 
affez grave pour exiger la juftification la plus au- 
thentique. Dans la réponfe que je fis à ces remar- 
ques dans le temps, je ne voulus pas qu’on mer 
crüt à ma parole. Comme je favois que M. Guyon, 
habile Apothicaire (qui mourut peu de tempe: 
après ), avoit donné la compofitiorrde ces pilules, 
à M.de la Sône, & qu'il s’en férvoit depuis long- 
temps , je le priai d'écrire une lettre für lufage. 
qu’il avoit fait de ce remede, pour calmer les alar- 
mes que le Public awroit pu concevoir touchant: 
ces pilules, d’après les réflexions de M. Aftruc. 
Or, voici cette Lettre qui eft adreffée à une per. 
fonne fuppofée, & que j'inférai alors dans. ma. 
réponfe à M. Aftruc. 

» Paitu, Monfeur, ce que l'Auteur du Traité 
» des Tumeurs & des Ülceres a dit touchant les: 
» pilules anti-vénériennes, décrites dans FPOu- 
» vrage de M. Fabre. Je mai point été furpris de 
» fes alarmes à la vue du fublimé corrofif qui en- 
» tre dans la compofirion de ce remede. Je vous 
» avoueque, quand il me fut communiqué, j’eus, 
x d’abord le même fcrupule & la mème frayeur 
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que lui; &ilne fallut pas moins que toute la 
confiance que j’avois en la perfonne qui me le 
communiqua, pour me dérerminer à en faire 
ufage : mais des faits multipliés m'ont bien 
défabufé depuis des préjugés défavantageux 
que j'avois d’abord conçus contre ce remede. 
Ainf, Monfeur, citez M. Aftruc au même 
tribunal de l'expérience; elle feule, plus que 
tout autre Re tint | , détruira aifément 
toute la théorie qu’on peut imaginer pour en 
condamner lufage. 

» Parmi un grand nombre de cas où ce remede 
nya réuffi , je vous en rapporterai deux ou trois 
des plus remarquables. Un Soldat, agé d’envi- 
ron quarante ans , avoit une vérole dont il ne 
pouvoit dater lorigine, & pour laquelle il 
avoit palé deux fois par les remedes dans un 
des meilleurs Hôpitaux de Paris { c’étoit aux 
Invalides), & fous un très grand Maitre en 
cette partie , comme en toute autre. Après 
avoit fubi deux pareilles épreuves fans aucun 
foulagemenr , 1l fut réputé incurable. Les fymp- 
tomes qui le tourmentoient, étoient des puf- 
tules par tout le vifage, des douleurs dans tous 
les membres, avec des exoftofes à la tête & 
aux jambes. La nuit, fes douleurs éroient f 
violentes, qu'il ne pouvoit refter dans fon lit, 
& qu'il étoit quelquefois obligé de fe mettre 
nud pat terre. Voilà l’état où ipe pans 
me le propofa. Après une faignée au bras & 
une purgation , j? lui fis faire ufage des pilules 
anti-venériennes : dès le quatrieme jour , fes 
douleurs furent calmées à un point qu’il dormit 
toute la nuit, & depuis ce temps-là il n’en a 
jamais reffenti aucune. Enfin , au bout de trois 
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femaines fes exoftofes furent entiérement dif- 
fipées, & le malade parfaitement guéri; de 
forte qu'il prit un tel embonpoint, qu'il con- 
venoit ne s'être jamais fi bien porté de fa vie. Je 
l'ai connu pendant plus de dix ans après fon 
traitement, 1l jouifloit toujours de la fanté la 
plus parfaite. 

» Un autre malade, à peu près du mème âge 
que le précédent, Suifle de maifon, étoit at- 
taqué È ulceres aux amygdales, qui lui avoient 
entiċrement rongé la luette, & lui occafion- 
noient une fi grande extinétion de voix, qu’à 
peine pouvoit-on l'entendre parler : il avoit de 
plus un trou au palais, qui lui faifoit rendre 
par le nez une partie des liquides qu'il prenoit. 
Il avoit paflé une fois par les remedes à PHô- 
pital des Pétires-Maifons, fans aucun foula- 
gement; enfuite il fe mit chez le Chirurgsen 
de la maifon, où il refta fix mois, pendant 
lefquels on le palla deux fois par les remedes 
aufli inutilement. Il revint à fon Hotel avec 
les memes fymptomes. J'eus occafion de le 
voir; il me confulta , en me racontant fon 
biftoire : je lui propofai le remede en queftion ;, 
fe croyant fans reflource d’ailleurs, il l'accepta. 
Il commença à en faire ufage le Jeudi de la mi- 
Carême , & le jour de Pâguesil fur à fa porte „, 
faifant fes fonétions ; les ulceres des amygda- 
les, ainf-que le trou du palais, étoient parfai- 
tement guéris. Il y a environ quinze ans de 
cette cure, & la perfonne fe porte encore très. 
bien. 

» Une femme, âgée de vingt-fix ans, groffe- 
de cinq mois , avoit aufli des crêtes au fonde- 
ment, de la largeur de quatre ant Ds doigt, 
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ulcérées, Elle n’avoit fait encoreaucun remede. 
Je lui fis faire ufage des pilules; en moins d’un 
mois elle fut parfaitement guérie, fans m'être 
{ervi d'aucun remede extérienr. Elle accoucha 
à terme fort heureufement ; ilyaaétucllement 
quatre ans:elle a nourri fon enfant , & tous 
deux fe portent très bien. 

» Enfin, vous devez être perfuadé, Monfieur, 
que, depuis plus de quinze ans que je me fers 
de ceremede, il ma paffé par les mains plu- 
ficurs malades de l’efpece de ceux dont je viens 
de parler; & sil me fût arrivé une feule fois 
un accident fâcheux, que j’euffe pu attribuer 
auremede , croyez que je fuis trop fcrupuleux 
& trop jaloux de ma réputation pour m'y être 
expofc une feconde. 

» Leffert de ces pilules eft de purger par bas 
pendant les trois ou quatre premiersjours, cinq 
ou fix évacuations environ : au quatrieme où 
cinquieme jour, la falivation commence à s'é- 
tablir; & au huitieme ou neuvieme jour, elle 
eft dans fon état ; la langue bien couronnée 
d’ulceres, les glandes maxillaires & les gen- 
cives pareillement; mais jamais le fond de ła 
gorge ni la tête enflée. Les urines font toujours 
très abondantes; & fi le malade a foin de fe 
tenir exactement gans fon lit, il eft dans une 
moiteur prefque continuelle. Le malade refte 
ainfi dans l'état de falivation pendant environ 
quinze jours, fans faire ufage d'aucune forte 
de remede; le ventre prefque toujoursrefferré ; 
après lequel temps la falivation , de puante & 
brûlante qu’elle étoit, devient douce & natu- 
relle : tous les ulceres de la bouche guérifene 
d'eux-mêmes, fans le fecours des gargarifmese 


y Ÿ x y 


DES MALADIES VÉNÉRIENNES. sos 


Mais enfuite le malade commence À prendre 
de la nourriture, & en moins d’un mois il eft 
revenu dans un embonpoint meilleur qu'avant 
lufage du remede. 
» À l'égard du calcul que l’Auteur du Traité 
des Tumeurs fait du poids des drogues qui en- 
trent dans la compotition des pilules dont il 
s'agit, je Pai trouvé fautif dans un point très 
important : 1] n'évalue le fyrop de nerprun qut 
fert à lier ces drogues, qu'à deux gros ; tandis 
qu'en donnant une confiftance moyenne à la 
maffe , ily en entre fix gros, épreuve faite avec 
attention. Ainfi le fublimé corroff , au lieu 
d'entrer dans ces pilules pour un vingtieme, 
n'y entre que pour un vingt-huitieme, ce qui 
eft un objet confidérable. Au furplus, Mon- 
fieur, comme je n’ai jamais fait myftere des 
remedes qui peuvent être utiles, j'ai commu- 
niqué celui-c1 à plufieurs perfonnes qui font à 
he d’en faire ufage , & entre autres à M. de 
a Sône , premier Médecin de la Reine, dont 
la probité, la prudence & le favoir ne font 
point équivoques : vous pouvez lui demander 
ce qu'il penfe des effets de ce remede ; je fais 
qu’il en a faitufage plufieurs fois. Pai honneur 
d'être, &c. Signé GUYON «, 
D'après des exemples aufli frappants, & qu’on 


ne fauroit révoquer en doute, j'ai donc eu raifon 
de regarder les pilules anti-vénériennes comme 
un remede d’une grande reflource, dans les cas 
où les malades ont , comme ceux dont je viens 
de parler, une certaine modification dans les or- 
ganes , ou quelque autre difpofition telle, que les 
frictions , quoique multipliées & données à fortes 
dofes, ne peuvent déterminer la crife néceflaire 
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peus la guérifon de la vérole, & qu’elles irritent 
ce mal, au lieu de le diminuer. C’eft dans des 
cas femblables où il faut employer ces remedes 
héroïques dont M. Le Begue parle; maisje ne 
faurois trop répéter qu'il ne faut fe fervir des pi- 
lules en queftion, qu'avec une prudence & une 
réferve fcrupulcufe. Je ferois au défefpoir, fi ce 
que je viens de rapporter engagcoit quelqu'un 
den faire un ufage familier dans tous les cas de 
vérole “cette témérité auroit furement des fuites 
funeltes, indépendamment du peu de fruit qu’on 
en retiretoit ; car nous avons voulu tenter, M. de 
la Sône & moi, de donner ces mêmes pilules à une 
femme qui avoit des chancres récents. Elles éta- 
blirent la falivation. Les chancres difparurent 
dans le traitement; mais quelques mois après , 
Je virus qui n'avoit point été détruit par ce re- 
mede, fe manifefta par des puftules qui couvrt- 
rent tout le corps; & il furvint un ulcere fordide 
au gofier. Il faut donc réferver les pilules anti- 
vénériennes dont je parle, & généralement tout 
autie remede préparé avec le fublimé corrofif, 
pour une derniere reffource qu’on met en ufage 
dans les cas où les autres remedes, quoique bien 
adminiftrés , ont échoué. 


L'ufage qu’on peut faire des pilules de M, Keifer. 


Les dragées de M. Keifer font moins actives 
que le fublimé corrofif; par conféquent, on peut 
les employer avec plus de fécurité dans les cas 
d’exceprions dont je parle dans ce Chapitre. Je 
vais rapporter un exemple du fuccès de ces dra~ 
gées : je le tire d’un certificat de M. de la Motte, 
Médecin de la Faculté de Paris. Ce certificat ek 
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Inféré dans le Mercure du mois de Septembre 
1761, 

M. de la Motte ayant été appellé pour vifiter 
ĉc examiner le nommé Dubois, principal domef- 
tique de M. Le Maître, Tréforier Général de 
l’Artillerie & du Génie, trouva le malade avec 
le coronal exoftofé dans toute fa partie fupérieure; 
toutes les articulations des extrémités fupérieures 
ankylofées & immobiles; l'articulation du poi- 
gnet avec l’avant-bras environnée d’une tumeur 
monftrueufe par fa groffeur ; & cette articulation 
étoit tellement dépravée, que la main étoit cour- 
bée en devant, & que les doigts touchoient les os 
de lavant- bras : tous les doigts de cette main 
étoient exoftofés , les phalanges ankylofées, & 
le bras maigre & décharné. Il y avoirune exoftofe 
à l'avant-bras du côté droit, occupant prefque 
toute la longueur du cubitus; une autre exoftofe 
fur toute la longueur du tibia, & deux ulceres 
avec carie profonde à la jambe gauche. La partie 
fupérieure du tibia du même côté étoit exoftofée, 
& le malade avoit les douleurs les plus aiguës dans 
toutes les parties du corps; la fievre lente , la 
toux, les crachats purulents, une infomnie, un 
dégoût invincible : il étoit dans le marafme & 
dans le dernier degré d’épuifement. 

M. de la Morte déclare que tous ces funeftes 
effets ayant été inconteftablensent reconnus pour 
être la fuite du virus vénérien par MM. Morand 
& de la Faye qui avoient vu le malade avant lui, 
M. de la Faye avoit employé le mercure en fric- 
tions à une dofe plus que fuffifante pour guérir 
trois maladies de cette efpece , qui euffent ésé fuf- 
ceptibles de guérifon par ce moyen. 


M. de la Motte dit que, convaincu de l'infuff- 
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fance des fri&ions dans ce cas grave & fingulier ; 
il crut devoir attaquer le mal par les préparations 
mercurielles purgatives & plus actives; qu'il em- 
ploya fucceffivement le turbith minéral, le fubli- 
mé cortofif donné d’abord avec de l’eau, puis dans 
un véhicule fpiritueux, & fecondé de l'effence 
des bois; le précipité blanc dont Riviere fe fer- 
voit fi utilement dans de pareilles circonftances , 
& arcane corallin ; que la premiere préparation 
réuflit au point de faire difparoître le plus grand 
nombre des accidents, mais qu'il ne put en dé- 
truire parfaitement le germe; que les trois autres 
remedes eurent encore moins de fuccès, & que 
les anti-fcorbutiques, à Pufage defquels il fut 
déterminé par la couleur violerre & bleuâtre des 
tumeurs des jambes, furent également infruc- 
tueux; qu'enfin les préparations mercurtelles pur- 
gatives, auxquelles il revint, meurent pas plus 
de fuccès qu'auparavant; quetous les fymptomes 
ci-deffus reparurent , & furent portés au plas haut 
degté , & qu'il jugea ne pouvoir efpérer guérir 
cette maladie, 

Dans cette circonftance , M. de la Motte con- 
Teila au malade derecourir aux dragées de M. Kei- 
{er , remede dont l'efficacité lui étoit connue (ce 
font fes termes) par le rapport de plufieurs ma- 
lades qui s’en étoient fervis utilement. Il dir que 
ce ne fut qu'après la ceffation de tout remede in- 
terne qu'on fe détermina à employer celui de 
M. Keifer, & que les fymptomes s’étoient telle- 
ment accrus pendant cet intervalle, que le ma- 
lade fe trouvoit à peu près dans le même état que 
lorfqu’il s’en étoit chargé ; que M. Keifer, qui ad- 
miniftra lui- même fon remede , le commença 
le premier Mars 1760; que le malade ayant ul 
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pendant un mois de ce remede qui lui procuroit 
conftamment la liberté du ventre, il trouva pref- 
que tous les fymptomes effacés ; qu’il efpéra dès- 
lors une guérifon parfaite; qu’elle lui parut telle 
au mois de Juin fuivant; mais qu'ilremirà affeoit 
un jugement déterminé , après qu'il fe feroit 
écoulé un afez long remps pour confirmer la cures 
qu'il a revu depuis le malade qui lui a paru jouit 
de la meilleure fanté; qu’il Pa inrerrogé ferupu- 
leufement fur tout ce qui pouvoit concerner ba 
état ; & qu'ilavuavec la plus grande fatisfa&tion , 
qu'on pouvoit affirmer qu'il éroit guéri, puifqu'il 
s'Ctoit écoulé une année depuis le traitement , 
jufqu'au moment où M. de la Motte écrivoit fon 
certificat; temps où il n’étoit furvenu au malade 
aucun fymptome qui püt donner le moindre doute 
fur fa guérifon. 

Après cette déclaration détaillée, M. de la 
Motte conclut généralement en faveur du remede 
de M. Keifer qui a produit des effets manqués par 
toutes les préparations mercurielles les plus pro- 
pres à les rh & il penfe qu'on ne fauroit 
trop accréditer un moyen dont l'effet a été aufi 
authentique, & quia a jdi aufh efhcacemenc 
à toutes les autres compoltions anti-vénériennes. 

Ce certificat mérire quelques réflexions. M. de 
la Motte juge le remede de M. Keifer fupérieur 
aux autres, d’après quelques faits particuliers : 
erreur d'autant plus grande que l'expérience ap- 

rend tous les jours, fur-tout à un Médecin, que 
A mème remede ne convient point dans rous les 
cas; & que, dece aix moyen a réuffi dans une 
circonftance où plufeurs avoient échoué, on ne 
peut pas conclure qu'il foit généralement fupe- 
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rieur aux autres, & même qu'il ne leur foit pds 
veritablement inférieur. 
Dans la plupart des certificats qu’on a délivrés 
à M. Keifer, & qui conftatoient la guériion de 
maladies graves , rrès difficiles, & qui avoient 
réfiftc à d’autres remedes , on a fouvent abufé de 
Paxiome, qui peut le plus , peut le moins ; é’eft à- 
dire qu’on a penfé que, puifque ce remede guérit 
les vċroles les plus invétérées & les plus rebelles, 
à plus forte raifon doit-il guérir généralement 
toutes les véroles, & fur tout celles qui font ré- 
centes, & qui n'ont point des fymptomes fi gra- 
ves, Mais c'eft encore une erreur en Médecine ; 
car la pratique nous apprend que, dans la vérole 
DCS , Ía diverfité des tempéraments, 
es différentes difpofitions des organes, la nature 
des fympromes, les modifications différentes que 
le virus a reçues dans le corps, & plufieurs autres 
circonftances , ne permettent pas d'employer le 
même remede dans tous les cas, comme je l'ai dit 
pluficurs fois. Pour combattre la maladie dont ik 
s’agit dans le certificat de M. de la Motte, om 
avoit employé les fri&ions , on avoit mis en ufage 
le turbith minéral, le fublimé corrofif, leffence 
des bois, le précipité blanc & l’arcane corallin. Je 
n'examinerai point fi ces remedes avotent été ad- 
miniftrés aflez méchodiquement & avec aflez de 
conftance pour détruire le germe de la maladie ; 
mais je disque, de ce que des dragées l'ont gué- 
rie, onne peut pas conclure que, dans un autre 
malade qui aura une vérole aufli ancienne , avec 
des fymptomes auñli graves, mais qui fera d’une 
conftitution différente , les friétions, le fublimé 
corrofif, &c. n'auront pas plus de fuccès que le 


remede de M. Keer. 
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* L'ufage des bois fudorifiques & d’autres remedes 
tirés des végétaux , dans la verole. 


Quoique le mercure foit le fpécifique le plus 
sür que nous ayons contre la vérole , l'expérience 
a appris qu'il y a plufieurs remedes tirés des vé- 
gétaux qui font capables de détruire le virus vé- 
nérien, ou du moins de réprimer fes effets. Par- 
mi ces remedes, les bois fndorifiques tiennent le 
premier rang. Dans les premiers remps où la vé- 
role parut en Europe , on apporta ces bois de PA- 
mérique. Parmi eux , le gayac fut jugé le plus 
purlfant pour combattre le virus : la décoétion de 
ce bois opera beaucoup de cures , parmi lefquelles 
il y en a une remarquable que je vais rapporter. 
Ulrich de Hutten dans fon Traité de morbi gallici 
curatione per adminiftrationem ligni guayaci, dé- 
clare qu'ayant été attaqué lui-même depuis neuf 
ans d’une Yérole terrible, avec des douleurs cruel- 
les, quantité d’exoftofes, d’ulceres & de caries 
dans les os , amaigriffement extrème de tout le 
corps, & marafme ser silavoitinurilement 
effayé jufqu'à onze fois l’ufage des friétions mer- 
curieiles, & qu'après des tourments & des dan- 
vers inconcevables, comme on défefpéroit uni- 
verfellement de fon falut, 1l avoit été parfaite- 
ment & heureufement guéri par la feule décoc- 
tion du gayac, dont il ufa pendant trente jours, 
fuivant la méthode ci-après. 

La maniere de préparer cette décoction étoit 
de faire infufer pendant vingt-quatre heures, 
dans un pot de terre neuf, & dans huit, dix ou 
douze livres d’eau , douze onces de gayac coupé 
menu ou rapé. Ayant bien bouché le vaiffeau , 


fi TrRraïTé 


on faifoit bouillir l'infufon au bain-marie fur us 
feu doux, mais égal, jufqu à la diminution dw 
quart, du tiers ou de la moitié, fuivant qu'on 
vouloit une décoéion plus ou moins forte , eu 
égard aux forces & au tempérament du malade. 
La décoction étant refroidie, on la pafoit, & 
on la gardoit dans des bouteilles bien bouchées. 

Sur le bois qui reftoit dans le pot, on verfoit 
de nouveau pareille quantité d’eau , qu'on faifoit 
encore bouillir à un feu doux , jufqwà la dimi- 
nution du quart. Cette feconde décoction que 
Pon appelloit bochet , étant pallce, fe gardoit 
aufi dans des bouteilles de verre. 

Quand la premiere décoétion étoit prête, & 
que le malade avoit été doucement purgé & tenu 
à une nourriture légere depuis quelques jours, on 
le renfermoit dans une chambre affez chaude ; on 
lui donnoit de grand matin dans le lit un verre 
de cette décoétion chaude , d'environ huit ou dix 
onces , & après l'avoir bien couvert, on le faifoit 
{uer deux ou trois heures. Après l'avoir efluyé, 
& quatre heures au moins après la prife de la dé- 
coction , on lui donnoit deux ou trois onces de 
bifcuits avec quelques raifins fecs ou quelques 
amandes ou des piftaches, & on le faifoit boire 
abondamment de la feconde décoétion. Quatre 
heures après avoir mangé, il prenoit un autre 
verre de la premiere décoétion contenant huitou 
dix onces; il fuoit pendant trois heures , comme 
la premiere fois; & après avoir été efluyé, il 
mangeoit comme auparavant. Sı le malade éroit 
trop délicat, trop maigre, trop foible pour fou- 
tenir une fi rigoureufe abftinence , on lui aug- 
mentoit un peu fa nouiriture. 

On fuivoi certe méthode pendant quinze jours, 
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: durant ce temps-là, fi le ventre n’étoit pas li- 
re, on donnoit au malade des lavements émol- 
ents. Après les quinze jours, on le purgeoit avec 
1 manne , la caffe & le tamarin : on recom- 
1encoit enfuite le traitement comme ci-devant, 
1fqu'au trentieme ou quarantieme jour ; mais an 
onnoit plus de nourriture en l’augmentant in- 
enfiblement. Enfin, pour terminer la cure, on 
urgeoit le malade, & on l’accoutumoit peu à 
eu à prendre Pair & à reprendre fon train de vie 
rdinaire, 

Ce traitement fut falutaire à un grand nombre 
le malades. Un Médecin de l'Empereur Charles- 
Quint dit que trois mille qui étoient dans un état 
iéfefpéré, furent guéris par cette méthode; & 
qu'après leur guérifon , il leur fembloic renaître, 
On peut conclure de là que cette maniere de trai- 
er la vérole eft peut-être trop néglisée de nos 
jours. Ce weft pas qu’elle foit comparable en gé- 
néral à la méthode des frictions ; mais elle peut 
ètre utile dans une infinité de cas particuliers , 
comme les autres moyens dont j’ai parlé dans ce 
Chapitre, 

On a encore reconnu une vertu propre à cotn- 
battre le virus dans plufeurs autres plantes , telles 
que les racines de nos rofeaux, de gentiane, de 
Cabaret, de tormentille, d'iris, d’aunée, de ta- 
marifc, & principalement dans la racine de bar- 
dane. Un Auteur raconte qu’un de nos Rois fut 
guési de la vérole par la décoction de cette der- 
niere racine. Un Médecin Allemand, nommé 
Felz, débitoit, il y a quelques années, dans Pa- 
ris & dans plufeurs autres endroits du royaume, 
une tifane dont il faifoit un myftere; j'en don- 
nerai ci-après la compolition que je tiens d’une 

YA 


s14 TrarrTtÉ 


perfonne qui me l’a communiquée après la mort 
de Auteur. Cette tifane a eu les plus brillants 
fuccès dans des cas où la maladie avoit réfifté à 
tout autre remede : elle agifloit très doucement 
& fans évacuation fenfible; ce qui lui méritoit la 
préférence fur les aneres méthodes, lorfque les 
malades étoient épuilés, & qu'ils ne pouvoient 
{ubir fans danger la moindre agitation de la part 
d’un remede. Certe tifane fut confeillée par M. de 
la Sône que je confultois pour le malade dont j'ai 
parlé dans le pronoftic de fa vérole, quiavoit un 
ulcere au poumon. Voici fa réponfe {ur Pexpofé 
que je lui fis de la maladie, 

» La maladie dont vous me faites le détail, 
» Monficur, & fur laquelle vous me faites Phon- 
» neur de me confulcer, eft d'autant plus få- 
» cheufe, qu’elle eft plus difücile à traiter. On 
» ne fauroit, ce me femble , révoquer en doure 
» qu'il n'y ait un levain vérolique ; mais de la 
» maniere dont il eft compliqué, & dans les cir- 
» conftances où fe trouve le malade, je ne penfe 
» pas que ce virus puille être attaqué avec quel- 
» que fuccès par les friétions , & mêmes par les 
# remedes internes dont quelque préparation 
» mercurielle feroitla bafe ou la vertu principale. 
» Comment donc s’y prendre ? Voici ce que je 
» ferois; je me bornerois, pour le préfent, à 
» traiter le malade avec quelque remede tiré des 
» végétaux , qui eût une efhcacité bien reconnue 
» contre le virus vérolique , & qui fatisfir en 
» même temps aux autres indications que préfen-* 
\» tent les accidents multipliés. Ne fût- ce ict 
» qu'un traitement palliatif, fi l’érar du malade 
» s'amélioroit, on 1roit par gradation à des re- 
» medes plus fpécifiques , je veux dire aux mer- 
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» curiels. Dans létat actuel, il ÿ a cent à parier 
» contreun, que ces remedes mercuriels, quels 
» qu'ils fuffent, feroient du ravage, Je n’héfire- 
» rois donc point, Monfieur , de confeiller la 
» tifane de Felz. Je nai qu'une confiance très 
» réfervée à ces fortes de remedes; mais, dans 
» les cas défefpérés , on doit les tenter. J’ai vu 
» ici de très bons effets deceremede dans deux 
» cas où le mercure avoit échoué; & je fais, à 
» nen pas douter, que cette tifane eft fi douce 
» dans fes effets, queje n’héfiterois pas à en faire 
» prendre aux enfantsles plus délicats. Voilà très 
» franchement quel et mon avis. Je fuis, &c. 
» Signé , De LA Sône e. 
Le malade neut point le temps de tirer aucun 
fruit de ce remede. Son ufage fut retardé de plu- 
fieurs femaines , par la répugnance que M. Felz 
avoit à le donner dansune circonftance aufli få- 
cheufe ; il craignoit que, fi le malade venoit à 
mourir, on n’en accusAt fa tifane dans le Public. 
Je fus obligé, pour le raflurer fur cette crainte , 
de lui figner un écrit, dans lequel je proteftois le 
' contraire. Enfin, le malade mourut, comme je 
J'ai ditailleurs , après avoit pris deux bouteiiles 
decettetifane , qui ne hâterent furement point la 
fin de fes jours. 

Voici Ía compoftion de cette tifane. Prenez 
quatre gros de falfe-pareille que vous ferez bouil- 
Ür dans une pinte d'eau réduite à trois demi fep- 
tiers; vous ferez fondre enfuite deux gros de colle 
de poiffon dans un demi feptier d’eau chaude, que 
vous ajouterez aux trois demi-fepriers de la dé- 
coction fufdite ; vous pafferez le tout, ce qui fera 
-enfemble une pinte de boiffon dontla moitié fera 
prife le matin à jeun, & l'autre moitié le foir , 


Kk ij 


. 
3x6 Trarri 

deux heures avant fouper. Il faut faire cette ti: 
Tane tous les jours, parcequ’elle eft fufceptible 
de fe corrompre , lorfqu’elle eft gardée plus long- 
temps; on en continue lufage pendant vingt- 
cinq ou trente jours. Voici, entreautres, un cas 
où je lai donnée avec le plus grand fuccès. Un 
jeune homme avoit gagné des chancres auxquels 
fuccéderent des puftules , & enfuite un ulcere à la 
gorge avec carie aux os du palais; on lavoir paffé 
plufeurs fois par les remedes, on lui avoit fait 
prendre les dragées de Keifer, & plufieurs autres 
préparations mercurielles, toujours infruétueu- 
fement; je lui donnai la tifane dont il eft quef- 
tion , laquelle le guérit avec une promptitude 
furprenantre. 

Dürre les remedes dont je viens de parler, qui 
font tirés du regne végétal, & qui font propres à 
combattre le virus vénérien, il en eft un que j'ai 
employé moi-même dans un cas très épineux, avec 
le plus grand fuccès. C'eft une teinture de [a co- 


loquinte avecl’efprit de vin. Voici la maniere de 
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Prenez Pulpe de coloquinte dont or : 
aura ôté les pepins, & ré- 
duite en poudre groffiere, I once & demie. 
Clous de strofle «oan n°.6. 
Anis étoilé concaf]é . aa T gros. 
Safran... ...... XII grains. 
Terre foliée de tartre . . I once. 


Mettez toutes ces drogues en digeftion dans vingt 
onces d’efprit de vin pendant un mois; enfuire 
filtrez la liqueur , & gardez-la dans une bouteille 
bien bouchée. 
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Maniere de fe feryir de cette teinture. 


On en donne deux gros dans deux ou trois 
onces de vin d’Efpagne pur ou mêlé avec de 
leau, pendant trois jours de fuite le matin de 
bonne heure; le quatrieme jour , le malade fe 
repofe ; le cinquieme, il recommence à en pren- 
dre trois jours de fuite, pour fe repofer le joug 
d’après; & il continue de cette maniere jufqu'’à 
ce qu'il en ait pris vingt ou vingt-cinq prifes. Une 
heure après que le malade aura avalé chaque prife 
de cette teinture, il boira deux ou trois verres , 
à demi-heure de diftance l’un de l’autre, d’une 
tifane faite avec Porge & la réglifle. Son régime 
doit confifter à manger principalement du rôti. 

L'effet de la teinture eft de purger; mais, sik 
furvenoit quelque irritation dans lesinteftins, or 
donneroit un ou plufieurs lavementsfaits avec une 
décoétion émolliente, dans laquelle on délaieroir 
un jaune d'œuf, & le malade boiroit avant fon di- 
ner un lait de poule qui fe fait avec un jaune d'œuf 
délayé dans de l’eau chaude & un peu de fucre, 

Ce remede a guéri une maladie dont les acci- 
dents , aufi finguliers qu’opiniatres, m'ont caufé 
bien de l’inquietude pendant cinq mois. Un hom- 
me, âgé d'environ trente ans, eut recours à mo 

our une chaude-pifle. Sur les queftions que je: 
fi fis, il me protefta que, depuis une autre go- 
norrhée qu’il avoit eue il y avoit deux ans, ił 
n’avoit point couru le rifque d'en gagner une nou- 
velle. Sur cette proteftation qui étoit fincere, je 
n’héfitai point à conclure que cette derniere go- 
norrhée n’éroit que le renouvellement de la pren 
miere dont il n'avoir pas été bien FES Cepene. 
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dant je ne lui propofai d’abord que les tifanes & 
& lerégime qu’on prefcrit pour une gonorrhée ré- 
cente. Je voulois attendre sil fe manifefteroit 
quelque autre fymprome qui me fourniroit des 
preuves plus convaincantes que la maffe du fang 
étoit infectée; & c'eft ce qui arriva. Huit ou dix 
jours après , il furvint au malade une ophthalmie 
qui fe diffipa après quelques faignées. Immédia- 
tement après, il fentit une douleur fourde à la 
malléole interne du pied gauche , & dans prefque 
rout le métararfe du pied droit : ces parties éroient 
un peu gonflées , fur-tout le foir. Enfuite il fur- 
vint d’autres douleurs au bras, fur le fternum, 
& à d’autres parties du corps. D'après ces nou- 
veaux accidents qui marquoient que le virus fai- 
foit des progrès intérieurement , je perfuadai au 
malade de palfer par les grands remedes, & je le 
déterminai à venir chez moi. Il futfaigne; jene 
le purgeai point, parceque les douleurs de lago- 
norrhée éroient toujours très vives. Vers le mi- 
lieu des bains, il furvint un gonflement au genou 
avec une inflammation confidérable ; les gon- 
flements du pied & de la malléole avoient auffi 
augmenté de leur côté. Jappliquai fur toutes 
ces parties des cataplafmes émollients, & je fis 
continuer les bains, les jugeant très propres à cal. 
mer ces accidents : cependancils fubffterent pref- 
que les mêmes. J’adminiftrai enfin les friétions , 
dans l’efpérance que le mercure en arrèreroit plus 
efficacement la fougue , & qu'il les détruiroit plus 
puiffamment que tout autre moyen. Le traite- 
ment fut très régulier, & pouffé aufli loin qu'il 
étoit poble ; la falivation x ab: ndante : en un 
mot, je ne négligeai rien pour vaincre cette ma- 
ladie, mais ce futen vain. Le traitement fini, 
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Fécoulement de la gonorrhée étoit comme le pre- 
misr jour. À la vérité, 1l wy avoit plus d’inflam- 
mation au genou & aux autres parties affectées; 
mais le gonflement étoit plus confidérable que ja- 
mais, & les douleurs toujours aufli vives, lorf= 
que le malade vouloit faire un pas. Il faut remar- 
quer ici que, niau genou, ni ailleurs, les os n’é- 
toient point gonflés ; le gonflement ne paroiffoit 
être que dans les ligaments & le tilfu cellulaire 
de ces parties. 

Le malade de retour chez lui, je lui continuat 
mes foins, J’employai une infinité de remedes 
que je crus propres à le foulager. Voyant que rien 
ne réufMfloit, je le déterminai à faire une confulta- 
tion. M. Aftruc fut appellé ; il dit qu'il ne croyoit 
point que le virus fût la caufe des accidents qui 
reftoient, & qu'ils fe difliperoient infenfible- 
ment, en appliquant fur les parties malades des 
compreffes grempécs dans l’eau-de-vie camphrée. 
{l confeilla de plus les eaux de Pally , pour arrèter 
la gonorrhée qui couloit toujours. Ces remedes 
furent encore infruétueux. J'imaginai de faire en- 
core des frictions avec l’onguent mercuriel fus les 

arties affectées ; mais j’obfervai que le mercure 
irritoit plutôt le mal, qu'il ne le diminuoit. Pen- 
dant ce temps-là , autre genou fe gonfla & devint 
douloureux; le malade fut obligé de garder le lit: 
enfin, après avoir cherche pendant cinq mois 
des reffources dans les confeils de plufieurs Mé- 
decins, & dans une infinité de remedes, on me 
donna la formule de la teinture décrire ci-deflus. 
J'en fis faire ufage au malade ; les premieres pri- 
fes cauferent quelques irritations dans les intef- 
tins:je fus obligé de fufpendre le remede pendant 
plufieurs jours, & d'en diminuer grd la dofe. 

> civ 
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Or, on ne fauroit croire avec quelle promptitudg 
tous les accidents difparoifloient à mefure que le 
malade en continuoit Fufage. La gonorrhée com- 
mença d’abord à couler avec moins d'abondance , 
& à fournir yne matiere plus belle; enfuite elle 
s'arrêta d'elle-même. Les douleurs & les gonfle- 
ments difparurent fucceflivement ; l’embonpoint 
revint: en un mot, le malade fut parfaitement 
bien guéri avant que l'ufage de la teinture , pref- 
crit par la formule , fût fini. 

Il s'en faut de beaucoup que j'aie fait mention 
de tous les moyens, de tous les remedes qu'on 
peut employer pour combattre le virus vénérien : 
mais j'en aiaflez indiqué dans ce Chapitre & dans 
les précédents, pour fournir aux jeunes Chirur- 

iens des refources dans tous les cas difficiles que 
« pratique leur préfentera. 
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CHAPITRE XVIIL 
Suite du traitement de la V érole. 


Je fais entré jufqu’ici dans le détail le plus cir- 
conftancié qu'il ma été pofible des différents 
moyens les plus efficaces pour guérir la vérole. 
Mais, quoique ces moyens foient en général ca- 
pre d'extirper radicalement le germe de la ma- 
adie, il arrive quelquefois que le malade eft man- 
qué, {foit qu'on mait pas choifi la; méthode [a 
plus analogue à l’état de la maladie , foit qu'on 
ait négligé ou oublié quelque circonftance ef- 
fentielle dans le traitement. 


Les fignes de la guérifon de la vérole font fouvent 
équivoques, 

IL n’eft pas toujours facile de diftinguer les cas 
où la guérifon eft réelle, d'avec ceux oùelle n’eft 
qu'apparente. Quelquefois le malade neft point 
guéri, quoique les fymptomes de la maladie aient 
difparu ; & quelquefois il eft guéri, quoique la 
plupart de ces fymptomes fubfftent encore après 
le traitement. 

Voilà en deux mots l’objet de ce Chapitre, qui 
weft pas le moins important de ceux que j'ai trai- 
tés jufqu’à préfent. Je:vais tâcher d'établir, d'a- 
près l'expérience, desregles sûres pour connoître 
fi un malade eft guéri ou s'il ne Peft point, après 
avoir paflé par les remedes ; & en mêmetempsje 
parlerai de la maniere de traiter les fymptomes 
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qui n’ontpoint été diffipés pendant l’adminiftras 
tion du mercure, quoique le germe de la mala- 
die foit détruit. Il y a une confultation de M. Pe- 
tit, qui renferme des réflexions trop importantes 
fur le fujet que je traite, pour ne point les rap- 
porter. C’étoit un Chirurgien d’une Cour étran< 
gere, qui lui faifoit les queftions fuivantes, 


» 


» 


PREMIERE QuEesT:1Ion. 


w On demande fi un malade qui a paffe par les 
grands remedes pour une inflammation au go- 
fier , desulceres véroliques au fcrotum, & une 
parotide , peur encore avoir la vérole. | 


RÉPONSE. 


» Si un malade qui a paflé par les grands re- 
medes , weft point guéri, on en doit accufer 
ou les préparations, ou l’adminiftration du 
mercure , ou la mauvaife conduite qu'aura te- 
nue le malade devant , pendant ,ou après. 

» À l'égard des préparations, elles ne peuvent 
être trop exactes, ni trop longues. J'ai vu des 
malades être manqués, pour n'avoir pas été 
fufhfamment faignés & purgés avant les bains, 
pour n’avoir pas pris une fufhfante quantité de 
bains, pour s'être expofés à Fair pendant le 
cours de ces préparations. Il y a des malades 
indociles qui ne veulent pas garder la chambre, 
& qui vont dans des compagnies pour fe mon- 
trer & ne pas paroître trop long-temps ab- 
{ents ; qui négligent de prendre les bouillons 
& les boiffons humectantes; qui ne fe rédui- 
fent pas au régime convenable, foit par gour- 
mandife , foit par quelque confideration pat- 
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ticuliere ; & qui ne croient pas que le régime 
puiffe avoir un rapport fi néceffaire avec Pad- 
miniftration des Age Tous ceux qui pen- 
fent ainfi fe trompent ; & je fuis perfuadé, par 
un grand nombre d’obfervations, que le fc 
cès du traitement dépend de la régularité des 
préparations. 
» Quant à l’adminiftration du mercure, vous 
favez, Monfieur , que les frictions doivent être 
proportionnées aux fymptomes de la maladie, 
aux forces du malade, & à fon tempérament: 
la dofe d’onguent la plus ordinaire, pour cha- 
que friction, eft de deux gros. Du refte, ce- 
lui ie eft chargé du traitement, doit éloigner 
ces frictions ou les rapprocher, en diminuer 
la dofe ou l’augmenter, fuivant les circonf- 
tances : mais en général il doit les adminiftrer 
de maniere que le mercure puiffe établir un 
flux de bouche bien conditionné ; car, je le 
répete ici, je n'ai de foi au traitement qu’au- 
tant qu’il procure la falivation, ou du moins 
qu'on n’a rien fait pour l'éviter. La longue ex- 
périence que j'ai dans les maladies vénériennes, 
me confirme tous les jours que la plupart de ceux 
à qui on néglige de procurer cette évacuation, 
ou ne font pas guéris, ou ont peine à fe réta- 
blir : plufeurs aufi font manqués, pour na- 
voir pas refté aflez de temps dans les linges. 


SECONDE QUESTION 
» On demande fi un malade qui a une chaude- 


pille rebelle aux remedes ordinaires , un chan- 
cre avec dureté, un phimofis qui laiffe une 
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bouffiflure après fa guérifon , peut avoir la vé 
role, 
RÉPONSE. 


» Il n’eft que trop certain qu’un malade qui a 
tous les fymptomes que vous rapportez, a la 
vérole : cela eft d'autant plus inconteftable, 
qu’il eft démontré par l’expérience que, dans 
un pareil cas, le virus infecte toujours la maffe 


du fang. 
TROISIEME QuESsTION. 


» On demande fi tous ces fymptomes exigent 
une cure aufi longue, que fi la maladie étoit 
ancienne & compliquée de plufñeurs autres ac- 
cidents; & fi une falivation légere, & même 
l'extinétion, peuvent guérir ces fortes de vé- 
roles. 

RÉPONSE. 


» Pour être afluré qu’un malade a la vérole, 
il ne faut pas toujours qu'il réuniffe un grand 
nombre des fymptomes qui lacaraétérifent : un 
feul fuffit , quelque léger qu'il paroifle. Il ne 
faut pas non plus croire que, dans ce qui paroït 
fi peu de chofe en apparence, on doive dimi- 
nuer rien de la rigueur du traitement , autant 
que les circonftances le permettent; car il ar- 
rive fouvent qu'une trop grande fécurité fur 
l’état du malade fait qu'on néglige, pendane 
fon traitement , certaines chofes que Pon ne 
croit pas néceffaires pour parvenir à une cure 


radicale, mais quifontcependanteffentielless 
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puifque l’on voit quelquefois des malades mans 
qués, pour n'avoir pas eu un traitement com- 
plet.. Si ceft avec tant de peine qu'on tire les 
malades d'affaire par la falivation, quoique la 
maladie foit nouvelle & fes accidents légers, 
à plus forte raifon doit-on bannir l’extinction, 
dont on retireroit bien moins de fruit, | 


QUATRIEME QUESTION 


» On demande fi, dans une vérole récente 3 
le fang eft moins vicié que- dans une plus an- 
cienne & plus compliquée , & sil faut un trai- 
tement plus long & plus méthodique dans l’une 
que dans l’autre. 


RÉPONSE. 


» Je conviens que les malades dont les accis 
dents font récents, devroient avoir le fang 
moins vicié que ceux quien ont d'anciens. Dans 
ceux-ci, le virus, par fon féjour, doit avoir 
acquis plus de force , & avoit fait de plus grands 
progrès dans la maffe du fang; mais aufi, fi 
dans ce dernier cas il faut un traitement ri- 
goureux, je ne crois pas qu'il faille fe relâcher 
dans le premier, puifqu'il vaut mieux tenter 
une guérifon radicale par des moyens aflurés , 
que de rifquer de ne pas réuflir par trop de mé- 
nagements. 


CINQUIEME QUESTION. 


» On demande s'il faut que la matiere de la 
gonorrhée foit blanche, pour être sùr de la 
guérifon , & pour l'arrêter; & s'il faut conti- 
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nuer lesremedes jufqu’à ce qu’elle le devienne: 


Dans ce cas, peut-on continuer les fritions 
jufqu’au nombre de trente & quarante ? 


RÉPONSE. 


» C’eft une erreur de croire qu'il faille que la 
matiere de la gonorrhée foit toujours blanche, 
pour être sûr de fa guérifon. On douteroit 
quelquefois de la cure de cette maladie , fi lon 
s'en rapportoit toujours à ce figne, puifque la 
couleur de cette matiere dépend fouvent du 
tempérament du malade , c’eft-à-dire qu’elle 
eft plus où moins jaune, fuivant que le ma- 
lade eft plus ou moins bilieux ou mélancolique. 
Le danger ne confifte pas en général en cette 
couleur; ce neft que dans la maniere d'arrêter 
l'écoulement. Lorfque tous les accidents qui 
accompagnent une gonorrhée, font diffpés, 
qu’elle a coulé afez long-temps , que la quan- 
tité de la matiere eft diminuée, en un mot, 
lorfqu'on a conduit heureufement la maladie 
au point qu'il n’y a plus que la couleur à appré- 
hender , on ne rifque rien de tenter de larre- 
ter, Mais le choix des moyens neft point in- 
différent; l’ufage des injections, tellesqu'elles 
foient, doit être fouverainement profcrit: on 
ne doit employer que des médicaments inter- 
nes, tels que les balfamiques, les aftrifgents, 
les eaux minérales ferrugineufes, les purga- 
tifs, &c. 

» Pourrépondre àla feconde partie de la quef- 
tion, je dirai qu'après avoir paffé par les re- 
medes, fi les accidents qu’on avoitauparavant 
fubfftent encore, il n’eft pas prudent de con- 
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b» tinuer les frictions jufqu’à un certain point , 
» parceque la trop grande quantité de mercure 
» pue caufer , à la longue, dés accidents qui 
» lui font particuliers. On peut bien donner, 
» dans ces cas, au-delà du traitement, quelques 
» légeres friétions locales, pour achever de dif- 
» per une tumeur ou une douleur qui fubffte 
» dans une partie; mais il y a du danger de dou~ 


5 bler, pour ainf dire , le traitement tout de 
» fuite. 


SIXIEME QUESTION. 


» On demande fi une gonorrhée virulente, 
» dont la matiere eft verte, mais fans douleur 
» enurinant, ni dans l'ére“tion, en fe fuppri- 
» mant dans les grands remedes, n’eft point dan- 
» gereufe, quoique la matiere ne foit point de- 
» venue blanche auparavant. 


RÉPONSE. 


» On ne peut efpérer que favorablement , 
» lorfque les accidents véroliques quelconques 
» fe paflent pendant les grands remedes; & sil 
» y a des cas où la couleur jaune ou verte de la 
» gonorrhée ne doit être comptée pour rien, à 
# plus forte raifon doit-on avoir bonne opinion 
» de celles qui s'arrêtent pendant le traitement , 
» quoique la matiere eùt cette couleur. 


SEPTIEME QUESTION. 


*» On demande fi, après un traitement méthoi 
» dique, les fymptomes de la maladie étant dif- 
» fipés, on peut compter fur une guérifon conf 
# tante. 
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RÉPONSE. 

L ] 
» Il eft vrai qu'il ne faut pas pas toujours avoir 
des fymptomes de vérole pour être sùr d’en être 
attaqué ; car fouvent qui croit fe bien porter, 
ek plus mal qu'il ne penfe, puifque Pon refte 
quelquefois dans cer état d'ignorance trente & 
quarante ans & plus fans rien voir paroitre , 8c 

ue ce neft qu'au bout de ce temps que les 

njan salt fe manifeltent; mais, dans le cas 
dont il s’agit, fi le malade a été bien traité , 
& que les accidents de fa maladie fe foient dif 
fipés, 1l eft moralement certain qu'il n’a plusla 
vérole, 


Huiri m Question. 


» On demande ce qu'il faut faire au malade 
qui a pes par les remedes pour des ulceres 
au golier , une gonorrhée virulente qui seft ač- 
rêtée dans le traitement, fans chañger de cou- 
leur, & qui sef renouvellée depuis. 


RÉPONSE. 


» Si la gonorrhée , ayant été arrêtée pendant 
quelque temps, s’eft renouvellée après le trai- 
tement, Celt une preuve que le malade n'a 
point été guéri, & qu’on a manqué à quelque 
chofe dans l’adminiftration du remede , {oit 
pour avoir négligé les préparations , foit pour 
n'avoir pas donné allez de mercure, foit pour 
n'avoir pas établi les évacuations néceflaires, 
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Neuviemes QUESTION. 


» On demande fi, dans le caf dont on vient 
de parler, le fang eft encoïe vicié, ou fi c’eft 
un vice local qui doit fe traiter avec les caux 
minérales, & fi ces eaux ne font point changer 
la couleur de la matiere, Que faut-il pender? 
Faut-il qu’elle foit blanche pour Parreter ? 


RÉPONSE: 


» Si, comme nous venons de le voir tont a lheu- 
re, les mêmes accidents ont reparu après le traia 
tement, 1l eft douteux que le fang ne foit pasen- 
core vicié ; ainfi il faut recommencer. Je ne dis 
pas que leseaux minérales ne conviennent pas, 
lorfque les accidents fubfiftent après le traite- 
ment; mais ce weft que dans le cas où da ma- 
ladie eft regardée comme un vice local, & non 
pas dans ceux où les accidents font reftés les 
mêmes ;, & n’ont ceflé que pour revenir avec la 
mème violence. Les eaux minérales peuvent 
donc avoir lieu, lorfque la maladie elt regar- 
dée comme vice local ; mais 1 ne faut pas croire 
que ces eaux aient une vertu particuliere pout 
faire changer de couleur à la matiere. Lorfque 
cela arrive , ce n’eft que parcequ’on les rend 
purgatives, ou qu'on a foin de purger le ma 
lade pendant leur ufage «. 

Les fymptomes de la vérole ne fubfftent done 


pas toujours , quoique le virus exifte dans la 
malle du fang, commeon vient de le voir dans 
la confultation précédente, Un malade qui a la 
vérole , mene une vie plus ou moins traverfée par 
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des incommodités qui dépendent de cette mala- 
die. Après les accidents primitifs , il paflera quel- 
E aies plufieurs années, jouiflant en apparence 

une bonne fanté ; enfuitele mal fe manifeftera 
par des fymptomes qui feront piast ou moins de 
ravages: ces fympromes s’appaiferont après quel- 
qe temps, & fe diffiperont même entiérement, 

oit d'eux-mêmes , foit par quelque palliatif; en« 
fuite les mèmes fymptomes ou d’autres d’une 
efpece différente reparoïtront pour difparoïtre 
enfuite, &c. Tels font les développements pè- 
riodiques des effets du virus qu’on obferve dans 
la plupart des vérolés. Ils éprouvent dans un temps 
des maux plus ou moins graves, & dans d’autres, 
ils paroiffent guéris de la maladie, & jouir de la 
meilleure fanté : par conféquent la difparition des 
fymptomes weft point effentiellement la preuve 
de la guérifon radicale de la vérole, comme je 
l'ai répété plufeurs fois. 


Ze traitement qui convient aux fympromes véné- 
riens qui fubfftent après l'adminiftration du mer- 
cure. 


Mais , d’un autre côté , l'expérience prouve 
que , quoique certains fymptomes fubfiftent après 
le traitement, le principe de la maladie eft dé- 
truit, c'eft-a-dire que la maffe du fang eft entié- 
rement délivrée du virus. Or ces fympromes ont 
réfifté à lation du mercure, par trois caufes. La 
premiere eft que le virus ayant dégénéré jufqu'à 
un certain point, le fpécifique n’a pu effacer en- 
tiérement l'impreffion que le venin avoit faite fur 
certaines parties : la feconde, que le virus vé- 
nérien s'étant joint à un autre vice de la maffe du 


pes Matanits VÉNÉRIENNES. TEL: 


fang , une partie des fymptomes qui dépendoient 
de ce vice étranger, n'a pu céder à l’action du 
mercure qui n’en eft pas le fpécifique. Enfin, la 
troifieme caufe par laquelle les fymptomes de la 
vérole fubfiftent après le traitement, c’eft que le 
vice local weft entretenu que par la difpolition 
méchanique de la partie affeétée, qui ne lui per- 
met pas de fe guérir , fans qu’on change cette dif- 
poñrion ; comme, par exemple, lorfqu'il refte 
une fiftule, une carie à un os , unecolleétion de 
pus ou de lymphe, &c. Dans ces cas, le vice lo- 
cal, indépendamment du traitement qu'on a fait 
pour la vérole, exige des opérations & des re- 
medes particuliers pour parvenir à la guérifon. Je 
vais détailler la conduite qu’on doit tenir dans ces 
différentes circonftances. 


La Gonorrhée qui refte après le traitement de la 
vérole. 


On fait que, lorfque la vérole fuccede à une 
gonorrhée , les fÿmptornes vénériens réfiftenc 
plus au mercure que ceux qui font la fuite des 
chancres. On voit en efferle plus fouvent l’écou- 
lement d’une gonorrhée ne point céder aux fric- 
tions : mais, malgré cette circonftance, on peut 
moralement aflurer le malade de la guérifon ra- 
dicale de la vérole, fi d’ailleurs le traitement a 
été exa@ & régulier. Voici ce que M. Perit ré- 

ondoit à une perfonne qui doutoit de fa guéri- 
fon , parceque fon écoulement mavoit point cédé 
aux grands remedes , & qu'elle fentoit des lafli- 
tudes dans tous les membres. 

» Je fuis perfuadé qu’on n'a point promis à 
» M... ,.. que les grands remedes guéri- 
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roient écoulement dontil fe plaint, parceque 
l'expérience nous apprend que , quoique les 
friétions guériffent la vérole, elles ne portent 
qu'un léger changement dans le fuintement 
qui fuit les chaudes-pifles. Ainfi je ne crois 
pas le malade moins en sûreté, quoiqu'il voie 
encore quelques gouttes de liqueur à l’extré. 
mité du canal. Pour ce qui eft des lafirudes , 
elles font ordinaires dans les affections mélan- 
coliques & {corbutiques , fur lefquelles le mer- 
cure n’a point de prife ; par conféquent le dé- 
couragement dans lequel M, . , . et tombé, 
ne me paroît pas tout à fait fondé. Il faut néan- 
moins remédier à ce qui l’afflige, en lexhor- 
tant de détourner fon efprit de la réflexion fa- 
cheufe qui Foccupe tout entier , & en lui con. 
feillanties remedes fuivants. 

m M..... commencera par fe faire faigner, 
& il ufera enfuite pendant un mois des bouil- 
lons qu’on va lui prefcrire, pendant lefquels & 
les autres remedes , il fe fera tous les jours des 
injections dans l’ordre ci-après décrit (1). 

» Prenez un poulet maigre ; racines de grande 
confoude , une once; de valériane, de ché- 
lidoine, de chacune deux gros; feuilles de 
creflon, de cochléaria, de beccabunga, une poi: 


(1) M. Petit paroîtroit fe contredire ici , en confeillant 


les injcétions; mais il faut faire attention que l’écoule- 
ment que le malade en queftion avoit , ne dépendoit plus 
que d’un fimple relâchement de vaiffeaux. D'ailleurs, dans 
le cas où un malade a pañlé réguliérement par les grands 
remedes , on peut fe fervir d’injeétions, lorfqu'il refte un 
pau d'écoulement , parceque le mercure a détruit je virus 
dont la matiese étoit auparavant infeétée, 
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gnée en tout ; piflenlit, chicorce fauvage, ai- 
per , demi-poignée en tout, Faites bouil- 
ir le tout pour en faire un bouillon, auquel 
On ajoutera un gros d’arcanum duplicatum. Le 
malade prendra ce bouillon le matin à jeun, 
& fe ie enfuite pendant deux heures 
à pied ou à cheval. 

» M. .. . . fe fera tous les jours deux injee= 
tions dans le canal de l’uretre avec l’infufion 
de feuilles de traînaffe , de fleurs de camomille 
& d’hypéricon. Après s'être fervi pendant dix 
jours de ces.inje@ions, il ufera de celles qui 
feront faites avec la décoétion de plantain , 
d'orge, de rofes de Provins feches, & le miet 
rofat ; il les continuera pendant vingt jours ; 
après quoi il les fera avec l’eau dela forge d’un 
Serrurier , dans laquelle on diffowdra la pierre- 
médicamenteufe de Crolius, commençant par- 
fix a fur un demi-feptier, & augmentant 
enfuire la dofe infenftblement. Après le bouil- 
lon fufdit, M. ..., ufera de opiat fuivane, 
dont il prendra un demi-gros le matin à jeun , 
& autant une heure & demie avantle fouper. 


Opiar.. 


» Prenez fafran de Mars préparé à la rofée dw 
mois de Mai, demi-once; extraits de fume - 
terre, de creffon , de trifolium fibrinum, de 
chacun demi-once ; poudre de cloporte, fix 
gros; gomme laque difloure dans Peau , & ka- 
rabé , de chacun trois gros; baume de Tolut, 
deux gros. Mêlez & incorporez le tout avec 
fuffifante quantité de fyrop des cinq racines, 
pour en faire un opiat de bonne confiftance , 
donton fera ufage pendant un mois, 
Elu 
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». Prenez deux gros de racine d’efquine , per- 
» venche, fanicle & lierre terreftre, de chacun 
» une pincée ; faites bouillir le tout dans trois 
» demi-feptiers d’eau , pour être réduits à cho- 
» pine. Après l’ufage de l’opiat, le malade pren- 
» dra pendant quelque temps une moitié de cette 
» potion le marin à jeun, & Pautre le foir. Au 
» rete, ilek effentiel d'obferver un régime très 
» uni, évitant les ragoûts, la pâtiflerie, le lai- 
» tage, le maigre, les liqueurs fpiritueufes, la 
» falade , & fur-tout la contention d’efpuit , & la 
n folitude «, 

On doit juger que le même traitement qui 
vient d’être prefcrit dans cette confultation pour 
une gonorrhee qui fubfifte après ladminiftration 
du mercure, ne doit pas convenir à tous les ma- 
Jades à qui le même accident arrive : c'étoient des 
circonftances particulicres qui avoient fuggéré à 
M. Petit lesremedes qu'il confeille au malade qui 
ui demandoit fon avis ; mais tous les autres ne 
fe trouvent point dans le même cas. On ne peut 
jci indiquer que les moyens généraux qui font 
propres à arreter ces reftes d’écoulements, lorfe 
qu'ils ne dépendent que du vice local. 

Quelquefois, fans qu'on foitobligé d'employer 
aucun remede, la gonorrhée s’arrète d'elle-même 
peu de temps après le traitement de la vérole; 
mais, fi elle continue de couler, on peut faire 
prendre au malade, pendant fa convalefcence , 
dix ou douze gouttes de baume de Capahu le ma- 
tin à jeun, & autant le foir en fe couchant : ce 
yemede ne fauroit nuire au rétabliffement de {es 
forces, En fuppofant que la gonorihée continue 
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de couler, lorfque le malade eft revenu à fon eme 
bonpoint ordinaire, on met en ufage les eaux 
ferrugineufes , comme celles de Pafly, de For- 
ges, &c. On peutaufli, dansce cas , fefervir. 
fans danger, d’injeétions qu’on rend par gradation 
de plus en plus aftringentes, comme ilei mar- 
qué dans le confultation précédente. Enfin, pour 
terminer ces fortes d’écoulements, lorfqu’ils ré- 
fiftent aux moyens que je viens d'indiquer , on eft 
obligé, tantôt d’avoir recours à l’ufage des bou- 
gies, & tantôt d'employer des purgatifs un peu 
forts & réitérés, fur-tout dans les femmes., donc 
les parties , fans cefle abreuvées par une furabon- 
dance d’humeurs, rendent la gonorrhée plus opi- 
miâtre. Dans ce dernier cas, j'ai employé avec 
fuccès la teinture de coloquinre, à plus petites 
dofes, & donnée moins féquemment que dans 
le cas que j'ai cité dans le Chapitre précédent. 


Les Chancres. 


Les chancres demandent le traitement de la 
vérole le plus régulier & le plus complet; ce neft 
que par ce moyen qu'on détruit radicalement le 
virus fans crainte de retour : mais, fi, le mal pa- 
roiffant peu de chofe, on néglige plufreurs cir- 
conftances effentielles dans Padminiftration du 
remede, on laiffe dansle corpsun germe de ma- 
ladie qui fe développera tôt ou tard. Ce qui eru 
impofe dans ce cas, c’eft que le vice local fe dif- 
fipe également, comme fi le malade avoit été 
bien traité, ou bien il refte à l'endroit du chan 
ere une callofité qui fubfifte plus ou moins long- 
temps après que la cicatrice eft formée 5. mais , 
quoique cet accident paroifle léger & comme in 
différent, onne doit pas moins craindre le retoux 
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de la maladie, peut-être dans un temps an 2 
& 24 rip y penfera le moins. Onavu plufieurs 
exemples de ce phénomene dans les confultations 


que j'ai rapportées, 
Le Bubon. 


J'ai dit ailleurs que, lorfque le bubon véné- 
rien qui accompagne les chances , fe termine 
par une fuppuration louable , il y a lieu d’efpérer 
que cette fuppuration garantira le malade des 
fuites de la vérole; & par conféquent qwon peut 
fe difpenfer, dans cette circonftance, de faire 
un traitement auli régulier & aufi complet que 
lorfque les chancres font feuls. Ainf, on peut 
regarder un malade comme radicalement guéri , 
lorfque les glandes engorgées qui formaient le 
bubon, ont été fondues complettement par une 
fappuration louable & abondante, *& que les 
chancres, qui font ordinairement légers dans cette 
circonftance , fe font cicatrifés en même temps: 
on peut, dis je, dans ce cas, compter fur la gué« 
yifon du malade , quoiqu’on ait adminiftré le 
mercure légérement & fans beaucoup de préçau- 
tions, Mais, file bubon fe réfout, ou s’il rentre 
fubirement, le malade ne guérit radiçalement 
qu’en paffant par les grands remedes avec toute la 
régularité requife. 

Lorfqu’on ouvre mal-à-propos les bubons fup« 
purés , 1l refte fouvent un ulcere fordide, J'ai 
dit ailleurs que ces ulceres étoient très vilains , 
que les bords en éroient dentelés , rouges & tumé- 
fiés; qu'ils faignotent facilement, & qu'ils étoient 
communément fort fenfibles ; que le fond n’en 
étoit pas profond, mais baveux, quelque chofe 
qu'on fir pour détruire les mauvais chairs; qu’or 


DES MALADIES VÉNÉRIENNES, $37 
dinairement la matiere de la fuppuration étoit 
pasini: & peu corrofive, & que cependantelle 

e frayoit quelquefois des routes dans les parties 
voifines. Il eft rare que ces ulceres réfiftent au 
grand remede, qu'il faut adminiftrer dans ce cas 
avec la plus grande exactitude ; mais, pour en 
faciliter la cure, pendant ou après le traitement, 
on peut fe {ervir des préparations du plomb, dont 
M. Goulard s’eft toujours très bien trouvé : voici 
fa pratique. Il fait renouveller les panfements 
plus fouvent qu'il n’a coutume pour les autres 
ulceres, & il applique le cérat de Saturne (dont 
la compofition fera rapportée ci-après) , obfer- 
vantde laver auparavant ulcere avec l’eau végéto- 
minérale, dans laquelle on trempe les plumaf- 
{eaux & la premiere compreffe , & dont on mouille 
aufli l'appareil de temps en temps dans la journée. 
On doit répandre en outre fur falee , une fois 
le jour, pour confumer les chairs baveufes, une 
poudre compofée avec le marc de Saturne, la té- 
rébenthine & un peu d'alun calciné , & continuer 
ces panfements autant que les circonftances l’exi- 
gent. 

Voici la compofition des différents remedes 
qui font propofés pour traiter les ulceres dont je 
viens de parler. 


Extrait de Saturne. 


Prenez autant de livres de litharge d’or que de 
pintes de vinaigre; faites-les bouillir enfemble 
une heure ou cinq quarts d'heure ; féparez enfuite 
la liqueur Senlis marc, & gardez l’un & l’autre 
pour le befoin, 
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Eau végéto minérale. 


Pour la faire, on met une cuillerée à café de 
l'extrait ci-deflus fur une pinte d’eau; on aug- 
mente ou l’on diminue la quantité de extrait , 
fuivant qu'on veut donner plus ou moins de force 
à l’eau. 

Cerat de Saturne. 


Prenez huit onces de cire en grain, dix-huit 
onces d'huile rofat, quatre onces d'extrait de Sa- 
turne, & un gros de camphre ; mêlez le tout en- 
femble pour faire le cérat. 

La poudre cathérétique , dont il eft parlé plus 
haut, fe fait avec parties égales du marc qui a 
fervi à faire l'extrait de Saturne, d'alun calciné, 
& de térébenthine réduire en poudre. 

Par la mauvaife qualité des bubons , & fouvent 
par la mauvaife pratique de ceux qui les traitent , 
il arrive que ces rumeurs deviennent fquirrheufes, 
ou qu'après avoir fuppuré, l’ulcere refte fiftuleux. 
Souvent, en paffant réguliérement les malades 
par les remedes, ces accidents fe diffipent ; mais 
s'ils réfiftent au mercure donné en Lition , la 
guérifon de la vérole n’eft point radicale, & il em 
faut venir à d’autres méthodes qui feront plus eft- 
caces dans ce cas. Quelquefois le fublimé corrofif, 
donné fuivant la méthode de M. Van-Swiéten, 
ou bien les dragées de M. Keifer, continuées long- 
temps, viennent à bourde détruire le germe de la 
maladie ; mais le vice local ne mérite pas moins 
quelquefois des attentions particulieres. 

Le bubon ouvert ne refte fiftuleux que par des 
callofités qui fe forment dans les parois de l’ulcere, 
ou par quelque glande fuppurée imparfaitement, 
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& devenue fquirrheufe, qui eft dans le fond de la 


{olution de continuité. Si les callofités font lé- 
geres , quelquefois des bourdonnets enduits d’on- 
grant ægyptiac , ou un trochifque de minium , 

ufffent pour les fondre & procurer enfuite la ci- 
catrice. D'autres fois on obtient le même fuc- 
cès en continuant après le traitement les fric- 
tions locales. M. Goulard dit avoir guéri plufieurs 
fiftules de cette efpece avec les remedes tirés du 
plomb, qui ont été propofés ci-deflus. Mais, fi 
les callofités font confidérables, s'il seft formé 
des finus tortueux & dont on ne connoît point lé- 
tendue, & s’il eft refté dans le fond des glandes 
extrèmement dures, le mal eft plus difficile à 
vaincre. H ne faut point l’attaquer avec l’inftru- 
ment tranchant; les cauftiques conviennent beau- 
coup mieux. Quelquefois, après avoir formé 
fucceflivement quelques efcarres par l'application 
de la pierre à cautere, ou des trochifques de mi- 
nium, il furvientuneinflammation, & enfuite 
une fuppuration qui fond le refte des callofités & 
les glandes endurcies; ce qui réduit l'ulcere à un 
état fimple qui annonce une guérifon facile & 
prompte. Mais, fi cet heureux changement n'ar- 
rive point, on continuera d'employer les mêmes 
cauftiques pour détruire tout ce qui peut s’oppofer 
à la réunion de la {olution de continuité. Au fur- 
plus, il eftrare en général qu’on rencontre beau- 
coup de difficultés à guérir ces fortes d’ulceres , 
lorfque le traitement qu'on fait pour détruire le 
vice intérieur , eft bien conduit ; parceque le 
mercure qui agit intérieurement, accélere bean- 
coup la fonte des callofirés. 
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Les Poireaux , les Crétes , les Condylômes. 


Quelquefois lés poireaux vénériens , les crê- 
tes, les condylômes, & les autres excroiffances 
qui furviennent aux parties de la génération & 
aux environs de Panus, fe flétriffent & tombent 
elles-mêmes pendant l’adminiftration du mer- 
cure ; mais très fouvent ces excrotffances , fur- 
tout lorfqu’elles fuccedent à une gonorrhée , fub- 
fiflent après le rraitement dans le même état: 
qu'elles étoient auparavant. Cependant il faut 
obferver que , malgré cette circonftance , le ma- 
lade eft parfaitement guéri de la vérole , fi le trai- 
tement a été d’ailleurs exécuté fuivant les regles 
de l'Art. Ainf , ce qui refte à faire dans ce cas, 
c’eft d'attaquer le vice local par quelque moyen 
extérieur, Lorfque les poireaux ou les autres ex- 
croiffances ne font pas confidérables , on les fau- 
poudre avec la fabine feche & réduite en poudre 
très fine : ce remede fufhit quelquefois pour les flé- 
trir & les faire tomber. D’autres fois on eft obligé 
de les couper au niveau de la peau, & de tou- 
cher la racine avec la pierre inbernale. Et enfin, 
lı ce moyen neft pas praticable, on les détruira 
peu à peu par l'application réitérée de quelque 
cathérétique , comme le précipité rouge, la pierre 
infernale réduite en poudre , la diflolution de 
mercure, &c. Après avoir ainfi détruit ces excroif- 
fances , fi le malade a été bien traité, & que la 
mafle du fang foit parfaicement purifiée du virus 

ui l’infectoit , elles ne pullaleront plus , &ilfe 
dir : une cicattice folide à Fendroit qui leur 
donnoit naiffance ; mais fi le contraire arrive , 
c'eft une preuve que le malade a été manqué, 
& qu’il faut le traiter fur nouveaux frais. 
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Les Douleurs véroliques. 


Un malade aura eu anciennement quelque 
gonorrhée mal traitée , ou des chancres; il 
{era furvenu enfuite plufeurs fymptomes par lef- 
quels la vérole fe fera manifeftée ; à ces fympto- 
mes il fe fera joint des douleurs de différentes. 
efpeces dans les membres. On palle le malade par 
les remedes; tous les fymptomes fe diflipent pen- 
dant le traitement, excepté les douleurs quifub- 
fiftent les mêmes qu'auparavant. Il y a des mala- 
des qui, fe trouvant dans ce cas, ont voulu re- 
commencer les friétions , croyant qu'ils avoient 
été manqués par le premier traitement; mais les 
douleurs ont encore réfifté au mercure certe fe- 
conde fois , & font devenues même plus fortes 
qu'elles n'étoienr. Voilà ce que nous voyons arri- 
ver quelquefois. 

Si les douleurs des membres font caufées par 
un virus qui n'a point dégénéré , telles font les 
douleurs qui fuccedent prefque immédiatement 
aux chancres , l'expérience apprend que le mer- 
cure bien adminiftré diflipe toujours ces douleurs 
fans retour ; mais fi elles dépendent d'un virus 
dont le caractere a changé , {oit par la longueur 
du temps qu'il exifte dans le corps, foit pour 
s'être allié avec d’autres vices qui lui font étran- 
gers, alors l’aétion du mercure donné en fric- 
tions eft impuiffante contre ces douleurs , & le 
plus fouvent elle les irrite au lieu de les adoucir. 
Dans ces circonftances, il ne faut donc point 
s’obftiner à vouloir détruire le mal par la mème 
méthode ; il faut avoir recours à d’autres moyens 
qu'on doit varier fuivant le caractere que le mal a 
contracte. 
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Quelquefois ces douleurs dépendent d’un vice 
fcorbutique qui seft allié avec le vénérien , 
comme j'en ai rapporté un exemple ci-devant : 
dans ce cas, il faur avoir recours aux anti-fcor- 
butiques , dont l’ufage fera réglé fuivant les cir- 
conftances. D’autres fois ces douleurs tiennent du 
caractere des différentes efpeces de rhumatifmes 
& de la goutte. Alors les Auteurs confeillent plu- 
fieurs fortes de remedes ; comme le lait d’äneffe , 
de chevre ou de vache; les bouillons altérants 
faits avec le poulet, la chicorée fauvage , la 
fumeterre , &c. les eaux minérales acidules ; les 
tifanes fudorifiques prifes feules , ou avec lef- 
quelles on coupe le lait ; les bouillons de vipe- 
res, &c. Et extcrieurement on recommande les 
frictions feches, & les onctions faites avec les 
graifles qui contiennent le plus d’efprits volatils; 
& plufieurs huiles aromatiques, capables de don- 
ner aux aponévrofes , aux membranes & aux li~ 
gaments , le reflort néceflaire pour fe débarraffer 
de la lymphe âcre qui les irrite. On confeille auffi 
la douche & les bains des eaux thermales, qu'on 
regarde dans ces cas comme une reflource prefque 
aflurée. 

Enfin, fi tous ces moyens , & tous ceux que 
le génie & l'expérience pourront fuggérer, ne 
réufliffent point, on établira un ou plulieurs cau- 
teres : ces fontanelles ne manqueront point, à la 
longue , de difliper, ou du moins de diminuer 
ces fortes de douleurs , qui rourmentent les ma- 
lades , & les réduifent fouvent à l'extrémité. 


Les Dartres yeroliques. 


Un malade qui a des dartres pour fymptomes 
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de vérole , neft pas toujours délivré de cette in- 
commodité après avoir paflé par les grands re- 
medes. Quelquefois , malgré que les dartres réfif. 
tent au mercure, le malade neft pas moins guéri 
de la vérole ; & alors il ne refte dun à traiter que 
le vice local. En général , les remedes que j’aiin- 
diqués pour les douleurs de rhumatifme & de 
goutte , conviennent ici. Comme iis tendent à 
corriger l’acrimonie des humeurs qui produifent 
les dartres, & à rendre ces humeurs qa fluides, 
on vient à bout le plus fouvent , par leur moyen, 
de détruire radicalement cette maladie. Dans des 
cas femblables, je me fuis fervi quelquefois avec 
fuccès des remedes fuivants. 


Pilules. 


_ Prenez de Pantimoine crud, réduit en poudre 
impalpable fur le porphyre; fur cet antimoine , 
faites brûler , à trois reprifes différentes , de lef- 
prit de vin rectific. 


Prenez de cet antimoine ainfi préparé . I once. 
Æthiops minéral .. e. a . II gros. 


Mälez-les en les triturant , & réduifez-les en 
malfe avec fuffifante quantité de conferve d’énu- 
la-campana ; vous en formerez des pilules dé fix 
grains chacune. 


Bouillons. 


Prenez un poulet maigre écorché ; mettez dans 
le corps, 


Racines d’efquine s.s... TI gros. 
Racines de bardane . . . . . Il gros. 
Pignons dom à se st DR RO 


344 TrzarrTté 


Raifins de Corinthe . . . . . n°. 16, 
Ban commune sı sa. so . XII oncef. 


Mettez le tout dans un pot d’étain à double cou- 
vercle ; faites le cuire au bain-marie pendant 
cinq heures de fuite , pour deux bouillons. 


Suc de piffenlir. 


Prenez deux ou trois poignées de piffenlit ; 
mettez-les dans un pot de terre avec un pet 
d’eau ; bouchez le pot avec fon couvercle & avec 
de la pâte ; mettez-le enfuite dans un four dont 
on vient de tirer le pain ; qwil y refte cinq ou fix 
heures ; & enfuite débouchez le pot, & exprimez 
le fuc. 

On fait ufage de ces remedes, en prenant 
quatre pilules le matin à jeun, & autant ke foir 
deux heures avant de fouper ; on boit chaque 
fois , par deffus les pilules, un des bouillons, ou 
bien à leur défaut une taffe de fuc de piflenlit, 
Le régime doit être régulier ; & fur-tout il faut 
faire attention que dans tout ce qu’on boita où 
mangera, il ny ait point d'acide ; parceque fi 
l’antimoine qui entre dans la compofition des pi- 
lules en rencontroit dans Feflomac, il devien- 
droit émétique, & cauferoit des accidents. On 
continue Pufage de ces remedes pendant fix fe- 
maines ou deux mois, en fe purgeant tous les 
huit ou dix jours avec les eaux de Valfe, dans 
lefquelles on. fait fondre quelques onces de 
nanne. 

Mais fi la maladie eft invétérée , fi les glandes 

dela peau font univerfellement engorgées & du- 
res, & files dartres vives & rongeantes occupent 
une grande étendue de la furface du corps, 

comme 
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comme je lai vu plufñeurs fois , le mal réfiite 
hon feulement aux friétions admunittrées avec 
toutes les précautions requifes , mais encore à 
tous les remedes dont je viens de parler. Dans ces 
cas, les pilules de Bellofte, dont Punge a été 
continué très long-temps, ont fouveur irès bien 
réufli. Les cauteres établis en difierentes parties 
du corps out aufi beaucoup de fuccés ; & enfin 
le moyen le plus efficace qu'on paille employer 
dans ces cas difficiles , c’eft l'ufage du fublimé 
corrofif, Il ma réufi particuliérement dans un 
malade qui avoit une dartre vive & fuppurante 
qui occupoit toutes les bourfes, le périné & les 
environs de lanus : il y avoit quinze ans qu'il en 
étoit tourmenté. C’étoit la fnité d’une gonorrhée 
mal traitée ; on lui avoit fait inutilement une 
infinité de remedes : je lui donnai le fublunc , 
fuivant la méthode de M. Van-Swieten , & il 
gucrit très bien dans l’efpace de trente jours, 


Les ulceres qui dependent du virus vénérien, 


Un malade qui paffe par les remedes , ayant 
pour fymptome vérolique un ou plufieurs ulee- 
tes , fort quelquefois du traitement, fans que ces 
ulceres aient pu parvenir à fe cicatrifer, Ceraccis 
dent ne fuppofe pas toujours que le malide ait 
été manqué : cela n'arrive quelquefois, que parce- 
que lPulcere n’eft entretenu que par une caufe 
idiopathique , c’eft-à dire , qui réfide dans la par- 
tie affectée, & qui eft étrangere au virus véné- 
rien , & aux autres vices qui peuvent altérer la 
mafie du fang. Or, cette caufe peut être un refte 
de kite qui s'oppofe à la réunion des parois de 
ulcere, quelque finus fiftuleux , la carie d’un os 
voifn, les vaifleaux de la partie devenus vari- 
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queux , ou l'habitude que les humeurs ont coit- 
tractée de fluer par la folution de continuité. 

Les tumeurs gommeufes, & les autres tumeurs 
enkiftées , comme l’athérome , le fléatome & le 
mélicéris, laifent le plus fouvent des ulceres 
très difficiles à guérir, parceque le kite, qui 
tenfermoit la matiere, E bhta en entier ou en 
partie , & empêche que l’ulcere ne fe déterge, & 
que la cicatrice ne fe forme. Dans ce cas, 1 faut 
néceflairement détruire ce kike , foit en y prati- 
quant des fcarifications legeres pour le faire fup- 
purer , foit en le confumant par les cauftiques. 

Les fiftules qui dépendent originairement 
d’une caufe vénérienne , {e guériffent quelque- 
fois en palfant par les remedes , fans aucun trai- 
rement particulier. Cela arrive lorfque les callo- 
fités ne font pas confidérables , & qu'il n'y a au- 
cun vaifleau excrétoire ouvert dans le trajet des 
finus fftuleux ; mais il y en a d’autres qui fub- 
filtent , quoique la premiere caufe foit détruite. 

Les fiftules au périné, qui donnent pafage 
aux ntines par une ouverture qui s'eft faite au 
canal de l’'uretre, exigent un traitement parti- 
culier pendant que le malade paffe par les reme- 
des ou après le traitement. J’aidit, en parlant de 
la frangurie vénérienne, qu'il fufifoit fouvent 
que les bougies guériffent l'ouverture unique du 
canal, pour que la fiftule fe confolide : mais cela 
n'arrive pas toujours ainfi ; la complication du 
mal eft quelquefois fi grande, qu'on ek obligé 
d'en venir à des opérations très difficiles. 

Les fiftulss à Panus , où l'inteftin eft percé ; les 
fiftules lacrymales qui donnent paflage aux lar- 
mes par la perforation du fac lacrymal , ou du 
anál nazal ; la fiftule du conduit falivaire , & 
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toutes celles qui répondent à quelque glande 
conglomérée , ou à quelque réfervoir, ou à quel- 
que vaiffeau lymphatique un peu confidérable ; 
toutes ces fiftules , dis-je, exigent des foins pat- 
ticuliers & indépendants du traitement de la yé- 
tole. Ce weft point ici le lieu d'indiquer la ma- 
niere de traiter ces différentes fiftules : on ne l’i- 
gnore point, ou du moins on peut l'apprendre 
dans tous les Traités d'opérations, & dans les 
Mémoires de notre Académie. Je répéterai feu 
lement qu'il ne faut point toucher à ces fiftules 
que fur la fin de l’adminmiftration du mercure ; 
parceque, dans ces occafñons, les grands reme- 
des diminuent fi confidérablement le vice local, 
qu'il refte enfuite quelquefois très peu de chofe 
à faire pour obtenir une guérifon parfaite. 

Un ulcere réfifte quelquefois à laétion du 
mercure, parcequ'il eft entretenu par la carie 
dun os voifin. Dans ces cas , les chairs ulcérées 
font molles ; elles forment des excroiffances plus 
ou moins confidérables ; la folution de continuité 
rend beaucoup plus de matiere qu’elle n’en de- 
vroit fournir relativement à fon étendue; & cette 
matiere, qui eft de mauvaife odeur , tache en noir 
la charpie & les linges qui compofent Pappareil. 
Lorfque la carie eft reconnue par les fignes que je 
viens d’expofer , orn la découvre dans toute fon 
étendue : on procure l’exfoliation de l'os, & l'on 
conduit enfuite l’ulcere à parfaite guérifori. 

Quelquefois un ulcere ne réfifte au grand re- 
mede, que parcequ'il eft entretenu par les varf 
feaux de la partie, qui font devenus variqueux. 
J'ai vu un homme qui portoit depuis long-temps 
une tumeur fous le jarret, qui comprimoit, juf- 
qu'à yn certain point, les principaux vaiffeaux 
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qui rapportent les liqueurs de la jambe & du pied: 
en conféquence , ces parties étoient extrême- 
ment engorgces, & il s’étoit formé un ulcere un 
eu au-deflus de la malléole interne. Je paffai 
a malade par les grands remedes: la rumeur du 
jarrer fondit entiérement ; mais Pulcere ne fe ci- 
catrifa point, Je ne fus pas long-temps fans dé- 
couvrir la caufe de ce phénomene : la diminution 
de l’engorgement de la jambe me laiffa voir une 
infinité de veines variqueufes, fur-tout aux en- 
virons de l’ulcere. Pour parvenir à le cicatrifer,, 
je fomentai deux fois par jour la partie avec une 
décoction aftringente , dans laquelle je faifois 
fondre un peu de fel ammoniac , & je fis porter 
au malade un bas de peau de chien qui ferroit le 
bas de la jambe jufqu'à un certain point, par le 
moyen d’un lacet. Par cette méthode, les veines 
recouvrerent peu à peu le reflort qu’elles avoient 
perdu, & l'ulcere fe cicacrifa. 

Enfin, on voit quelquefois aux jambes d’an- 
ciens ulceres véroliques qui ne fe ferment point 
en pañlant les malades par les grands remedes, 
parceque les humeurs ont contracté une habitude 
prefque infurmontable de fuer pat la folution de 
continuité , comme par une fontanclle. Ces vieux 
ulceres font plus ou moins profonds : le vulgaire 
leur a donné le nom de loups ; & ils rendent tan- 
tôt plus, tantôt moins de matiere; mais cette 
fuppurarion, quoique fouvent abondante, loin 
d'affoiblir les malades, les entretient au contraire 
dans une fanté parfaire : car j'en ai vu qui, lof 
que la fuppuration de leur ulcere étoit fupprimée 
par quelque caufe que ce foit, épronvoient di- 
verfes fortes d'accidents, & quelquefois des ma- 
ladies très graves ; ils ne fe portoient jamais 
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mieux que lorfque la matiere couloit abondamë 
ment : ainfi, on doit juger par là qu’il feroit dan- 
gereux d'entreprendre de guérir ces ulceres , à 
moins de pratiquer plufeurs cauteres capables de 
fuppléer à l'évacuation journahere qui eft établie 
depuis long-temps par l’ulcere , & qui eft deve- 
nue comme nécelfaire pour la confervation des 
jours du malade. Dans ce cas, fi l’ulcere ne me- 
nace d’ailleurs d'aucun accident fâcheux , il vaur 
autant le laifler , que de lui en fubktituer d'au- 
tres pour le guérir. 
L 


La dureté de l'épididyme. 


Lorfqu’une gonorrhée et tombée dans les 
bourfes , il rekte prefque toujours une dureté à. 
lépididyme, qui rénfte ordinairement au grand 
remede, & qui fubffte le plus fouvent toute la 
vie fans incommoder le malade ; fymptome par 
conféquent qui ne mérite aucune attention, & 
qu’on doit regarder comme nul. Jai vu un ma- 
lade , paffant par les remedes chez M. Petit, qui , 
entre plufieurs fymptomes véroliques, avoit une 

areille dureré à lépididyme , & un refte d’ecou- 
er À la fin du traitement, voyant que ces 
deux fymptomes fubfiftoient, 1l fe perfuada qu'il 
n’étoit point guéri, malgré routes les affurances 
qu’on lui donna du contraire; de forte qu'après 
quinze ou vingt jours de convalefcence, il voulut 
abfolument qu'on recommençät le‘traitemenr. 
M. Petit s'y prèta, mais avec beaucoup de répu- 
gnance. À la fin de cette feconde épreuve , la du 
reté de l’épididyme & l'écoulement étoient en- 
core à peu près les mêmes. Par un entêtement 
outré , le malade prérendit encore qu'il n'étois 
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point guéri, & il vouloit réitérer une troifieme 
fois le traitement ; mais M. Petit ne voulut point 
y confentir. J'appris, quelque temps après , que 
cet homme opiniâtre s’étoit donné lui - même 
beaucoup de friétions qui ayoient penfé le faire 
périr, 

La Strangurie vénérienne. 


Si la ftrangurie vénérienne dépend particulié- 
rement de la glande proftate gonflée & devenue 
fquirrheufe à la fuite d’une gonorrhée mal trai- 
tée, cet un fymprome qui ne cede point le plus 
fouvent aux friétions, ni à aucune des autres mé- 
thodes dont j'ai parlé dans les Chapitres précé- 
dents. Les bougies, dans ce cas , rendent le 
cours des urines plus facile jufqu’à un certain 

oint; mais on éprouve fouvent que, quoique 
a malade ait paflé réguliérement par les grands 
remedes, sil cefle l'ufage des bougies, la ftran- 

irie revient infenfiblement au même point où 
elle étoit auparavant. C'eft ce qui eft arrivé à 

eaucoup de malades qui ont été traités par ceux 
mêmes qui avoient beaucoup de réputation dans 
cette partie : c'eft pourquoi ces malades ont été ` 
affujettis pendant le refte de leur vie, à fe fervir 
de temps en temps de bougies pour fe mettre à 
l'abri du danger de perdre la vie; à moins que, 
par une difpofition favorable de la maladie, la 

roftare ne vienne à fe fondre par une fuppura- 
tion louable & abondante qui diffipe l'engorges 
ment de cette glande , comme je l'ai vu arriver 


pluñeurs fois. 
Les exoflofes, 


Foures Les exoftofes véroliques ne fe diffipene 
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point dans le traitement ; il y a que celles qui 
font récentes, & dans lefquelles les lames offeu- 
fes font encore affez flexibles pour être fufcepti- 
bles de fe rapprocher , lorfque la réfolution de 
l'humeur arrêtée qui les avoit écartées , s’opere 
par effet du mercure : mais celles qui font an- 
ciennes, & dans lefquelles Pos eft altéré, fub- 
fiftent après le traitement. 

Si une exoftofe qui a réfifté au mercure, eftin- 
fenfible , & qu’elle ne gèneaucune fonction efen- 
tielle , il faut la laiffer fubffter fans y faire au- 
cun remede ; parcequ’un malade peut vivre fans 
inconvénient avec une éminence contre nature , 
qui ne lui caufe aucune douleur, & qui ne le 
menace d'aucun danger. Au lieu que, fion entre- 
prenoit de détruire la tumeur par l'opération , la 
cure feroit extrêmement difficile, & mème dan- 
poue : mais, f l’exoftofe continue d’être dou~ 
oureufe après le traitement, il fau& en entre- 

rendre la guérifon, pourvu toutefois qu’elle foit 
à portée des différentes opérations qui lui con- 
viennent. 

Ces exoftofes fe terminent quelquefois par 
fuppuration : alors le malade fent des élancements 
douloureux dans le centre de la tumeur, avec 
chaleur & rougeur manifefte de ta peau qui la 
couvre. Cés exoftofes peuvent auf dégénérer en 
cancer; ce qui eft le comble du malheur que le 
malade puifle éprouver dans une pareille circonf< 
tance. Dans ces différents cas , 1l faut découvrir 
la tumeur par une incifion cruciale dont on em- 
porte les angles; on percera, avec le trépan,. 
l’exoftofe en différents endroits. Enfuite on tâ- 
chera d'emporter entiérement avec la fcie ou avec 
le cifeau, la partie de l'os qui fait la voûte de La 
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tumeur ; & l’on procurera l’exfoliation de fa bafe 
par les remedes appropriés. Mais, fi lexoftofe 
étoit devenue cancéreufe , il ne faudroit point 
héfiter d’amputer le membre, fi l'opération étoit 
d’ailleurs praticable. 


Les douleurs profondes dans les os. 


Quelquefois , malgré les friétions mercurielles 

& les autres remedes anti-vénériens bien admi- 
niftrés, il refte , dans certains endroits des os, une 
douleur profonde, fixe , cruelle, comme fi on 
brifoit los, continuelle, & quelquefois mème 
lancinante par intervalles, fans aucune tumeur, 
& avec très peu de changement dans la chaleur & 
la couleur de la peau. Si ce mal réfifte aux reme- 
des émollients, anodins, calmants & réfolutifs, 
il y a fujet de craindre qu'il ne dépende ou d’une 
carie cachée dans l'os de la partie qui fouffre , ou 
d'une exoftofe avec carie à la face interne de cet 
os du coté de la moëlle, ou d’un abcès dans la 
fabftance même de la moëlle, Si les remedes dont 
je viens de parler, ne procurent aucun foulage- 
ment, Il feroit dangereux de remporifer plus 
long-temps; 1l faut en venir à l'opération. Elle 
confifte à faire d’abord une incifion cruciale à la 
peau qui couvre l'endroit douloureux. Par cette 
incifion, on reconnofîtordinairement l’altération 
de l'os, par le périofte qu'on trouve détaché dans 
plus ou moins d’étendue. On applique une cou- 
ronne de trépan dans cer endroit, & l’on pénetre 
par ce moyen jufqu’à la moëlle. Cette ouverture 
¿couvre une carie interne ; ou bien elle dorne 
jour à une matiere purulente ou fanieufe, qui sé- 
toit formée dans le canal de la moëlle. Dans ces 
cas, an applique plufeurs couronnes de trépan y 
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pour donner au pus uneiffue facile , & pour pou- 
voir introduire les médicaments néceflaires, & 
favorifer les exfoliations quidoivent fe faire. 

Je vais terminer ce Traité par une obfervation 
de M. Petit qui apprendra la maniere dont il faut 
fe conduire dans une pareille circonftance, Ce 
célebre Chirurgien fut appellé en confultation 
pour décider du fort d’un jeune homme de quinze 
ans, que lon panfoit depuis dix huit mois d’un 
ulcere avec carie à la jambe : on avoit découvert 
plufieurs fois la carie; & plulicurs fois l'os s’étoir 
recouvert de mauvaifes chairs : on foupconnoit 
que le malade avoit la vérole, vu la difficulté qu’on 
trouvoit à le guérir. Ce fut pour décider fi les 
grands remedes lui convenoienr, que M. Petit fut 
appelle; c’eft ce que l’on ne pouvoir décider que 
fur le récit fidele de ce qui s'éroit palé pendant 
la Jeuneffe de cet enfant, & fur l’examen feru- 
puleux de la partie malade, On ne trouva au- 
cune raifon de foupconner la vérole; quant à 
Ja maladie , on apprit que le jeune homme, vers 
la fin de fa douzieme année, fentit une douleut 
vive à la partie moyenne du tibia, fans que l’on 
pût en connoïtre la caufe; les faignces & les ca- 
taplafmes anodins appaiferent cette douleur; elle 
revint au bout de cinq ou fix mois, mais plus 
forte que la premiere fois; & quoiqu'on mit en 
ufage les mêmes remedes, elle augmenta fi con- 
fidérablement , que le pied & toute la jambe juf- 
qu'au genou s'enflammerent ; le milieu de la 
jambe , l'endroit où la douleur s’étoit fait fenur, 
fut celui où fe manifefta un point de fuppura- 
tion. L’abcès s’ouvrit , il fe répandit une quantité 
allez confidérable de pus, fans que le malade fut 
foulagé , il fut encore tourmenté pendant quinze 
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ou vingt jours. Une nuit, il sendormit d’un 
fommeil tres profond , & il s'éveilla tout baïgné 
d’une fueur fétide & abondante , & on trouva 
dans appareil une quantité confidérable de pus 
très puant , te qui fit juger que c’étoit un nouvel 
abcès qui s’étoic formé: on chercha envain Fou- 
verture par où cette matiere s’étoit écoulée ; on 
reconnut feulement que los étoit dénué : on le 
découvrit dans l’étenduede trois travers de doigts: 
on efpéroit voit tarir la fuppuration ; mais elle 
fut toujours aufliabondante , & los fe couvrit de 
mauvaifes chairs. M, Petit foupçonna que la ma 
tiere purulente venoit du canal de la moëlle saprès 
beaucoup de recherches, il trouva en effet un 
petit pertuis par lequel il pouffa un filet jufques 
dans ce canal; il propofa de trépaner l’os. Le lena 
demain , fon avis ayant été approuvé par fes con- 
freres, il fit l'opération en leur préfence. La 
membrane médullaire ayant été détruite par le 
long féjour du pus , & l'intérieur du canal offeux 
étant deftitué de cette enveloppe, de la longueur 
de plus de deux pouces, on convint qu'un feul 
trépan ne fufhfoit pas ; on en appliqua deux au~ 
tres ; on enleva avec le cifeau & le maillet les 
ponts ou efpaces d'os qui reftoient entre les cou- 
ronnes , & le fond du foyer ayant été ainfi bien 
découvert, on eut la facilité d'appliquer les re« 
medes , & de faire les opérations propres à pro= 
curer une prompte exfoliation , & le malade gué- 
rit très bien. 


FIN, 
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Remarques fur le Virus vénérien, Page x 


Oxrere du mal vénérien en Europe, ibid. 
L'opinion commune eft que Chriftophe Colombe l'apporta 
de l'Amérique, ibid, 


Ce ne fut qu'après quelque temps d'expérience , qu’on re- 
connut que les maladies vénériennes fe propagcoient par 
la voie de communication qui les fait paler d’une per 
fonne gâcée à une perfonne sine ’ 2 

Le virus vénérien peut fe communiquer par la génération 
& par la contagion , ibid. 

La premiere maniere a lieu , lorfque le pere & la mere le 
communiquent à leurs enfants, en leur donnant naif- 
fance ; & la feconde fe fait par le conta& immédiat 
d’une perfonne infectée du virus vénérien avec une per- 
fonne faine , ribid, 

'Toutes les parties du corps ne font pas propres à recevoir 
l’impreflion du virus; il n’y a que celles qui ne font pas 
recouvertes d’une peau denfe & épaifle , comme le gland , 
le canal de l’uretre , l’intérieur du prépuce , l’intérieur 
des grandes levres, les nymphes, le vagin , la marge 
de lanus , le mamelon , &c. zbid, 

Le virus vénérien fe communique avec des modifications 
différentes , 

Les enfants qui viennent au monde avec la vérole, en font 
infectés à différents degrés , fuivant les circonftances 
dans lefquelles ils ont été engendrés, ibid, 

J! y a auffi des circonftances qui rendent la communication 
du virus plus ou moins prompte , & plus ou moins fa- 
gile par la voie de contagion , . j 6 
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La contagion du virus vénérien dans les adultes fe mani“ 
fefte communément par deux fortes d’accidens qui at- 
taquent les parties de la génération dela perfonne qui a 
gagné le mal, > "à 

Les accidents qu’on nomme primitifs , font la gonorthée 
& les chancres, 

Mais la vérole peur exifter dans une petfonne, fans avoir 
été précédée par aucun de ces accidents primitifs, ibid. 

Obfervations qui prouvent ce phénomene d’une maniere 


inconteftable , 9 & fuiv. 
Les effets du virus font différents dans les perfonnes qui 
l'ont reçu , 13 


Il arrive quelquefois que les enfants font infectés du virus, 
au point qu'ils meurent dans la matrice, ou qu’ils vien- 
nent au monde vivants, mais couverts d’ulceres ; mais 
dans d'autres, la maladie fe déclare plus ou moins long 
temps après la naiflançe, & avec des fymptomes diffé- 
rents; & pouiquoi, ibid, 

En fuppofant qu'un enfant apporte la vérole en naiffant , 
& qu'il parvienne jufqu'a l'âge de puberté , il ne la com- 
muniquera point aune femme ; la raifon de ce phéno~ 
mene, 14 

Cependant , lorfque l'enfant eft infecté du virus en nai£- 
fant , il peut le communiquer à fa nourrice dans certai- 
nes circonftances , Iş 

Signes par lefquels on peut diftinguer fi Penfant a commu- 
niqué le mal à fa nourrice, oufi c'eft la nourrice qui le 


lui a communiqué , ibid, 
Réflexions fur le danger que les pere & mere courent en 
trompant les nourrices à cet égard , ibid, 


Lorique le virus eft communiqué par contagion , fes pre- 
micres impreflions fur les parties.de la génération, font 
prefque toujours fuivies d'inflammation ,, 16 

Lc virus peut refter dans le corps pendant dix, vingt, 
trente ans & plus, dans un état caché , & fans paroïtre 
altérer la fanté en aucune maniere , 17 

Les effets du virus, lorfqu’il agit fourdement , {ont fi va- 
riés, & fouvent fi oppofés Les uns aucres, qu'on ne fau- 
roit luj attribuer un caractere propre & invariable, ibid, 

Les effets du virus ne font pas toujours fucceflifs & conti- 
nus, zbid, 

De tous les fymptomes que le virus vénérien produit, if 
nyen a qu'un petit nombre qui aient véritablement le 
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caractere vérolique, 18 
Le virus vénérien s'allie facilement avec les autres virus qui 
fe rencontrent dans la maffe du fans , ibid. 
Les fyÿmptomes de la vérole font différents fuivant qu’ils 
füccedent aux chancres ou à la gonorrhée, ibid, 
La vérole qui eft la {uite des chancres, eft plus cara&é- 
rifée que celle qui eft la fuite d’une gonorrhée , 19 


Elle eftaufi plus facile à guérir , & pourquoi? 20 & fuiv. 
Depuis que le virus vénérien a été apporté de l’ Amérique 
en Europe, il à beaucoup perdu de fa force & de fon 


activité primitive, 23 
Mais il ne s'enfuit pas de là quele mal difparoîtra un jour; 
taifons fur lefquelles cft fondé ce jugement , 24 
La maniere dont le virus eft détruit dans la perfonne qui 
Pareçu, 2$ 
Le virus ne peut être détruit que parune efpece de crife qui 
dépure la maffe des humeurs, ibid. 


La Nature & l’ Art peuvent opérer cette deftru&ion, ibid. 
La fuppuration dans la gonorrhée & dans le bubon fuffic 
feule pour entraîner le virus au dehors, 26 
ais, lorfque le virus vérolique a paifé dans la maffe du 
fang, & qu'il infeéte en tout ou en partie les humeurs 
qui circulent dans fe corps , l'art opere la guérifon en 
imitant la Nature, c'eft-a-dire en procurant des évacua- 
tions abondantes qui expulfent hors du corps le levain 


vérolique, 27 
Les différents moyens que l’art emploie pour détruire le 
virus vénérien, ibid, 


L'expérience a toujours prouvé que le mercure eft le fpéci- 
fique le plus affuré que nous ayons contre la vérole, 1bid, 
Les fentiments fur la maniere d'adminiftrer ce remede ont 
été fouvent partagés , 28 
La manicre la plus ufitée de l’adminiftrer eft de employer 
en onguent avec lequel on donne desfriétions, žid. 
Le regne végétal fournit quelquefois des remedes très effi- 
caces contre les maladies vénériennes, 30 
On ne peut pas adopter un feul remede antivénérien à l'ex- 
clufion de tous les autres, parceque, danstoutes les ma- 
ladies, & principalement dans la vérole, le remede ou 
la même manicre de l’adminiftrer, ne peut pas faireune 
méthode générale applicable à tous les cas, ibid. 
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Dé la Gonorrhée , 3 


On n'eft point d'accord fur la route que tient le virus y 
lorfqu'il fe porte fur les différentes glandes féminales 
pour produire fa gonorrhée , ibid, 

es premieres atteintes du virus qui produit la gonorthée 
dans les hommes, s'annoncent par un chatouillement 


& une chaleur dans Le canal de l’uretre, 32 
L'inflammarion & les autres fymptomes qui caraétérifene 
la maladie, fuccedent bientôt, ibid, 


Quelquefois dans les femmes , l'infammation eft vive, 
l'urine caufe de fortes cuiflons, &c. mäis très fouvent 
la gonorrhée fe déclare dans elles fans aucune efpece de 
douleurs. Raifons de certe différence, ibid, 

L'inflammation de la gonorrhée eft ordinairement fuivie 
d'une {uppurarion qui fe manifefte plus où moins promp= 
tement, 33 

On a démontré par la difle&tion des cadavres de ceux qui 
font morts ayant {a gonorrhée, que fon fege étoit dans 
les glandes & les +, dt < féminaires, ibid, 

L'écoulement de la gonorrhée eft en partie du pus & en 
partie une liqueur qui vient des organes fécréroires voi 
fins , 34 

Le virus qui a produit la gonorrhée ne refte pas toujours 
fixé dans le même endroit , en ceffant de produiré fes 
effets. Il fe porte fur différentes parties du corps en fe 
déplaçant, 35 


Les Differences de la Gororrhée, 36 


Les gonorrhées different par leur fiege, ébid, 
Par le degré d'inflammation, tbid, 
Ce que c’eft que la gonorrhée féche, ibid, 
Cc que c’eft que la gonorrhée avortée, ibid, 
Les gonorrhée habituelles , 37 
Les gonorrhées batardes, ibid, 


Le Diagnoftic de la Gonorrhée, 38 


On prend quelquefois une gonorrhée batarde pour une véri- 
table gonorrhée : maniere de diftinguer Fune & l’autre, 
ibid. 
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La douleur à l'extrémité de l’uretre vers la foffe naviculaire 
& au périnée, fans écoulement , peut dépendre d'une 
autre caufe que du virus vénérien , 39 

Ön attribue fouvent mal à propos un écoulement habituel 
par l’orifice de l’uretre , au relâchement des vaiffleaux* 
fentiment de M. Petit fur ce fujet, ibid. 

La véritable gonorrhée eft plus dificile à reconnoître dans 
les femmes, parcequ'elle peut être confondue avec les 
fleurs blanches auxquelles elles font fort fujettes , 41 

Charlatahrierie de M. Daran qui prétend que toutes les 
femmes qui ont des fleurs blanches , ont la gonorrhée, 


43 
Réfutation de cette opinion qui tend à mettre le trouble 
dans les familles , 43 & fuiv. 
Critique de M. Vandermonde , fur mon fentiment tou- 
chant les fleurs blanches, 4$ 
Réponfe à certe critique, 46 


Le Pronoffic de la Gonorrhée, 47 


Lorfqu'une gonorthée coule abondamment & qu’elle par- 
court fucceffivement tous fes périodes, elle ne donne 
jamais la vétole, ibid, 

Une gonorrhée dont l’inflammation eft aflez confidérable 
dans le comméncement, & qui coule abondamment, 
cft plus facilement & plus promprement guérie que celle 
dont l’inflammation eft plus légere, & qui coule peu < 
& pourquoi? ibid, 

Les caufes qui rendent Ja gonorrhée plus difficile à guérir 
dans les femmes, 48 

La gonorrhée {éche eft fouvent fuivie de la vérole, ibid. 

Les cas où la gonorrhée avortée n’eft point fuivie de la vé- 
role, 49 

Confulration de M. Petit fur une gonorrhée avortée, 

ço & fuiv. 

Lorfque la gonorrhée eft fupprimée tout d'un coup dans 
le plus fort de l’écoulemen#par quelque caufe violente, 
comme Ía fievre , les progrès du virus font beaucoup 


plus rapides que dans un autre cas, £? 
La gonorrhéće habituelle eft en général moins ficheufe pr. 
rapport à la vérole, & pourquoi? ibid, 


Le pronoftic de la gonorrhée bâtarde eft différent , fuivane 
fa caufe qui l'a produite , ibid, 
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La Cure de la Gonorrhée s $4 


. j . # 
Les vues du Chirurgien dans letrairement de la gonorrhée, 
doivent tendre à écarter tout ce qui peut contfarier la 
Nature dans le travail qu’elle fait pour expulfer la caufe 


morbifique, ibid. 
Indications générales qu’on doit {uivre dans le traitement 
de la gonorrhée, ibid, 


Dans le premier période de la maladie , on doit employer 
tout ce qui cit capable de réprimer l'inflammation lorf 
qu'elle elt trop forte : & quels font ces moyens y s5 

Les remedes qui conviennent dans le fecond période, $6 

Ceux qu'il faur employer dans le troïfieme, ibid, 

Confidérations particulieres fut le traitement de la gonor- 
rhée s7 

Un régime conftant eft effentiellement néceffaire dans 
tout le cours du traitement de lå gonorrhée ; mais om 
trouve fouvent beaucoup de difficulté à perfuader aux 


malades la néceffité de ce précepte , ibid. 
En général, il doit être réglé furvant la conftitution du 
malade, 53 


Il n'y a point de remede aufi généralement approuvégans 
le traitement de la gonorrhée , que les boïlfons rafraÿ- 
chiflantes ; mais leur ufage demande beaucoup de cit- 


confpection : & pourquoi, 59 
Les effets falutaires des bains dans le traitement de fa go- 
norrhée , 6a 

Il y a cependant des cas où ils augmentent les douleurs, 
6x 

Les préparations mercurielies & les fritions ne convien- 
nent point dans la gonorrhée récente, 62 
Obfervation de M. Goulard qui confirme cette nes r. 
ibid, 


L'emprefement que l'on a de terminer la gonorrhée eft 
fouvent la caufe des accidents qui en font les fuites : & 


pourquni, 64 
Temps où il faut adminiftrer les purgatifs dans la gonor- 
rhée , zvid, 


Formule des pilules purgatives propres dans cé cas, 65 
Il weft pas permis d'employer aucune efpece d’injettions, 
, 


ibid, 
Les aftringents ne doivent être adminiftrés qu’inrérieure 
ment , bia, 


Formule 
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Formule de bols aftringents & balfamiques , propres dans 
cette occafion , 66 


Les actidents de la Gonorrhée 3 ibid: 


L’inflammation des tefticules par la fuppreffion de l’écou« 
lement de la gonorrhée, ibid; 

U eft rare que cet accident arrive dans le commencement 
de la genorrhée : & pourquoi, ibid, 
Defcription de la chüte de La chaude-piffe dans les bourfes , 
67 

Le gonflement & l'inflammation du tefticule peuvent venir 
d’une autte caufe que du virus vénétien ; ibid, 
Mémoire à confulter qui préfente des circonftances fingu- 
licres à cet égard, tbid. & fuiva 
Les caufes de lachte de la chaude-piffe dans les bourfes ; 
agiflent fur les tefticules mêmes, ouimmédiatement {ur 


les parties qui font le fiege de la gonorrhée, 73 
Defcription des différents états que parcourt l’inflamma- 
tion des tefticules , ibid, 


Les terminaifons de l'inflammation des tefticules font les 
mêmes que celles des autres tumeurs inflammatoires , 74 
La chüte de la chaude-pifle dans les bourfes eft toujours 
fufpecte par rapport à la vérole, 75 

A l'égard du vice local, ileft plus ou moins fâcheux , 
fuivant les différentes rerminaïfons de la maladie , ibid, 
La réfolution eft celle qui eft la plus heureufe, & pat 
bonheur la plus ordinaire, ibid, 
La dégénération de la tumeur en carciriorne eft l'état le 
Jus fâcheux où cette maladie puiffe parvenir, ibid, 
Les vues générales dans le rrditèment de l’inflammation 
des tefticules, doivent tendre à procurer {a réfolution 
de la tumeur, ibid, 
Les remedes qui font indiqués dans cette ci:conftance, 76 
Les purgatifs & les ropiques ftimulants font dangereux , 
même dans le déclin de la maladie, ibid. 
Lotfque Pinfammattot des tefticules fe termine par fup- 
puration, le meilleur topique qu'on puiffe a pliquer 
fur la partie, eft le caraplafme fait avec la farine dë 
lin & la mie de pain , 77 
Lotfque l'abcès eft parvenu à fa maturité, il faut l’ouvrif 
avec l’inftrument tranchant; mais il né faut pas fire 
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une ouverturé trop grande ni trop petite : & pourquoi ; 


77 

Queique méthodique que foit le trairement de ces abcès , 
Fulcere refte fouvent fiftuleux , 7 

‘On vient fouvent à bout de guérir ces fortes de fiftules , 

fans opération , en paffant les malades par les remedes, 


79 

La difpofition étroite & rigide de l'anneau de der > ex- 
terne qui comprime & étrangle le cordon des vaifleaux, 
déja gonflé lui-même par l’engorgement du tfticule , 


peut produire la gangrene , ibid. 
Maniere de traiter la gangrene furvenue dans ces parties , 
80 


Dans la terminaifon par induration , la tumeur peut avoir 
différents caracteres qui exigent des confidérations par- 
ticulieres, ibid, 

On peat quelquefois obtenir la réfolution de la tumeur em 
paffant les malades par les remedes, ibide 

Confeils que M. Petit donnoit à un malade qui fe trouvoit 
dans le même cas, ibid, & fuiv. 

On ne fauroit poufler la prudence trop loin par rapport 
à l’'amputation du tefticule, s 

Mais , lorfque la tumeur menace de dégénérer en car 
cinome , 11 faut fe hâter de recourir à ce moyen , ibide 


De la Gonorrhée opiniätre, 83 


La gonorrhée devient opiniâtre, lorfque l'inflammation 
a été légere, & que la gonorrhée n’a jamais coulé abona 


damment , ibid, 
Confeils que M. Petit donnoit à un malade qui avoit une 
parcille gonorthée, ibid, 


Quelquefois la gonorrhée neft opiniâtre que par le mau- 
vais régime que le.malade obferve, ou par l’ufage des 


remedes âctes & ftimulants, 8s 
Maniere de guérir la gonorrhée dans ces cas, 56 
La mafturbation eft fouvent la caufe qui rend la gonor- 
rhée opiniâtre dans l’un & l'autre fexe, ibid, 
La gonorchée qui fe renouvelle de temps en temps eft tou« 
jours fufpecte de vérole , ibid. 


Les hémorrhboides peuvent rendre la gonorrhée opiniâtre: 
& comment , 88 
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Le principe dartreux ; autre caufe qui rend la gonorrhée 
rebelle, 88 
Obfervation fur une maladie finguliere qui dépendoit de 
la même caufe , 89 & fuiv. 
La fuppreffon des menftrues peut également rendre la goa 
norrhée opiniâtre , 9% 
Formule des pilules benites de Fuller pour rétablir les 
regles, 93 
Enfin la gonotrhée dure plus long-temps, & eft plus diff- 
cile à guérir dans une femme qui a des fleurs blanches , 


que dans une autre, ibid, 
La Strangurie vénérienne ; 94 
Idée de cette maladie, bids 


Ses caules , 


I5 

On avoit regardé de tout temps les carnofités ou les ex- 
croiffances qui peuvent s'élever fur la furface des ulceres 
de l'uretre, comme la feule, ou du moins comme la 
plus fréquente caufe de la ftrangurie vénérienne; mais 
l'expérience à fait rejetrer cette opinion, 96 
Les oblervations fur lefqueiles M. Daran fonde l'opinion 
des carnofités , ne font rien moins que concluantes, ibida 

Il en réfulte que l’affertion de cet Auteur , touchant les 
cärnolités , doit être comptée pour rien , 93 
M. Sharp, Chirurgien Anglois , a trouvé dans le canal de 
l'uretre quelques légeres excroiffances qui étoient inca% 
pables de s’oppofer au cours des urines, ibide 
Les Auteurs qui ont rejetté l'opinion des carnofités ont cru 
que la caufe la plus fréquente de la ftrangurie vénérien« 
ne, évoitie gonflement du tifu fpongieux de l'urerre , 
99 

Le gonflement de la glande proftate peut être regardé com 
me la caufe la plus fréquente de la frangurie véné= 
rienne, ibid, 
On a compté auffi , parmi les caufes de cette maladie, le 
gonflement fquitrheux du vérumontanum , les ulceres 
avec des bords durs & calleux aux extrémités des tuyaux 
excrétoires & des cicatrices vicieufes, 109 
M. Sharp fait mention d’une autre caufe beaucoup plus 
fréquente, fuivant lai; c’eft une fimple contraétion ou 
conftridtion du canal de l’uretre, L'analogie juftifie 
cette opinion, did 
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Les [ÿmptomes de la ffrangurieyénérienne ; 10%! 


Les premiers fignes de la ftrangurie fe manifeftent par la 


diminution du jet des urines, ibid. 
Quelquefois il s'écoule un temps confidérable entre la ftran- 
gurie & [a gonorthée qui en eft de principe, 104 


La diminution du jet des utines fe fait le plus fouvent par 
des progrès fi lents, qu'il fe paffe des années entieres 
avant qu’elle foit parvenue à une rétention totale , 103 

La diminution du jet de l'urine oblige les malades à faire 
des efforts pour Les expulfer ; & le plus fouvent elles for- 
ment en fortant deux branches féparées , ou bien deux 


lignes fpirales entrelacées enfemble , ibid, 
Conféquences de ce phénomene , 104 


Si un malade attaqué de ftrangurie, s'écarte d'un régime 
régulier , ou s’il ufe de remedes irritants , il fe déclare 
une rétention d'urine qui dure plus ou moins de temps, 


10 

. . d >” 
il arrive fouvent que la ftrangurie eft accompagnée d’in- 
continence d'urine, ibid, 
Conféquence de ce phénomenc, 10€ 


On obferve dans plufeurs malades attaqués de la ftrangu- 
rie vénérienne , que l’éjaculation de la femence fe fait 
enticre & librement; mais que, dans d'autres , ily a 
un obftacle qui retient [a femence dans lemoment qu’elle 
eft pouflée par les mufcles éjaculateurs , & que cette li- 
queur nc fort du canal que par fort propre poids, quel- 
que temps après que le mouvement de l’éjaculation a 


celle, FH 
€onféquences de ce phénomene, ibid. 


Suivant les progrès de la ftranguric , on a plus ou moins 
de peine a introduire une bougie ou une fonde dans le 
canal de l'uretre : quelquefois on force les obftacles qui 
arrêtent la bougie , mais d’autres fois, on ne fauroit les 
franchir, ibid. 

On obferve fouvent que dès la premiere ou la feconde fois 
que lon retire la bougie, après l'avoir laiflée quelques 
heures , fur-tout lorfqu’elle a pénétré au-delà de l’obf- 
tacle; on obferve, dis-je , que le malade pille à plein 
canal immédiatement après , 107 . 

Conféquences de ce phénomene, ibid. 

Les embarras de l’uretre dans la ftrangurie , donnent quel- 
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quefois lieu à des abcès au périnée, ou le long du ca~ 
nal dans toute fon érendue , III 
Dans prefque tous les cadavres d'hommes qui font morts, 
ayant la ftrangurie , excepté dans ceux qui ont la prof- 
tate gonflée & fquirrheule, on ne trouve aucun obftacle 
dans l’uretre Lu ce on louyre, 112 
De tous ces phénomenes , il réfulte que les canfes les 
plus fréquentes de la ftrangurie vénérienne font le gon- 
lement fquirrheux de la proftate, & laconftrition d’une 


portion de l’uretre, ibid, 
Les différents moyens qu’on emploie pour guérir læ ftran… 
gurie, ibid, 
Les anciens fe fervoient de bougies fuppuratives, 113 
Formule de ces bougies, ibid, 
Autre formule de bougies deflicatives , ibice 


Obfervation de Faber, fameux Médecin de Montpellier , 
fur la guérifon d'une ftrangurie, par le moyen de bou- 
gies fuppuratives, 114 

Les modernes ont traité la ftranguric vénérienne fuivanr 
l'opinion qu’ils avoient de l’obftacle qui s’oppofe au 
cours des urines, 115$ 

Depuis que M. Daran a publié fes obfervationg fur la ftran- 

urie vénérienne, on ne fe fert plus que de bougies 


ondantes & fuppuratives, Ibid, 
Formule de bougies qu'on a cru être les mêmes que celles 
de M. Daran, 116. 
Autre formule de bougies qu'on attribue au même Auteur , 
117 

M. André, Chirurgien de Verfailtes, a fàit myftere de la 
compofñtion de bougies de fa façon, ibid, 
Formule des bougies de M. Goulard , Chirurgien de Mont- 
pellier, 118 
Formule des bougies de M. Sharp, 119 
Formule des bougies que l Auteur a adoptées, 120 
La maniere d'agir des bougies, ibid. 


L'action des bougies fur le canal de Puretre produit une 
phlogofe , &une plus grande excrétion des liqueurs qui. 
fe dégorgent dans ce canal, 121 

Les différentes bougies produifent ces effèts à différents de. 
grés, fuivant qu’elles font compolées de drogues plus. 
ou moins irritantes , ibid, 
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C'eft en follicitant une plus grande excrétion de toutes les 
humeurs qui fe déchargent dans l’uretre, en excitant 
dans l’intérieur de ce canal une phlogofe & une inflam- 
mation qui ne paffe pas certaines bornes, & en y éta- 
bliffant une fuppuration louable , que les bougies gué- 
riflent les anciennes sonorrhées & la ftrangurie, 122 

L'effet le plus furprenant des bougies eft la guérifon des 
fiftules au périnée, compliquées de plufeurs finus, de 
clapiers & quelquefois d’un grand nombre d'ouvertures 
à la peau, par lcfquelles l'urine fort comme d’un arro- 
foir, 124 

M. Petit connoifloit bien avant M. Daran , l'efficacité 
des bougies à cet égard, ibid. 

€onfultation intéreffante de cet habile Chirurgien à ce fu 
jee , zbid. & faiva 


Remarques pratiques fur lufage des bougies, 129 


L'expérience prouve fouvent que ke des bougies , 
dans la ftrangurie vénérienne , eft infuffifant, fi on ne 


fait pas précéder les grands remedes, ibid, 
Confultation de M. Petit, où l’on voir que cet illuftre 
Praticien füivoit cette pratique , 130 
On ne doit jamais commencer l’ufage des bougies par celles 
quifont actives, 131 
Formule des bougies fimples avec lefquelles on doit accou= 
tumer le canal de l’urecre à leur contat , ibid, 


Par la même raifon, dans le commencement qu'on em- 
ploie les bougies , il ne faut pas les laiffer long-temps 


dans l'urerre, 132 
JI faut commencer par fes bougies les plus petites , & aller 
enfuire par gradation à de plus groffes, ibid, 


Lorfque la ftranguric eft éaufée par la glande proftate de- 
venue fquirrheufe , on trouve fouvent une difficulté 
opiniâtre à rétablir le cours des urines, i ibid, 

Lorfqu'il fe forme un abcès au périnée , ił ne faut pas ate 
tendre qu'il {e falfe jour de lui-même; & quoiqu’on 
louvre avant que l’uretre foit percé, il arrive quelque- 
fois que les urines fortent par la plaie quelques jours 
aprés, 133 

Şi les bougies ne fuffifoient pas pour fondre toutes les cala 
lofités d’une fiftule au périnée, il faudroit les emporter 
avec l’inftrament tranchant, 114 
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Œorfqu'on n'eft appellé auprès des malades que forfqu'une 


rétention totale d'urine caufe les accidents les plus wt« 
gents, il faut fe hâter de pratiquer ce qwan appelle la 
boutonniere, ibid, 


Des Chancres & des Bubons vénériens , 135$. 
3 


Łe même virus qui produit une gonotrhée dans les uns, 
fait naître des bubons & des din dans les aurres, 
ibid, 

Les chancres peuvent naître fur toutes les parties du Tps 
qui ne font point couvertes d'une peau denfe & épaifle , 
comme Je gland, la langue , &c. ibid, 
La maniere dont les chancres font produits , ibid, 
On diftingue les chancres en benins & en malins, 136 
Les uns font profonds & accompagnés de callofités , & les: 
autres font fuperficiels, ibid, 
Le venin qui produit les chancres eft quelquefois fi exalté , 
fi fubril, fi pénétrant, que non feulement il i eega une 
cfcarre gangrencufe fur le gland ou fur le prépuce , mais 
encore a i porte la mortification dans le corps de la 
verge , ibid. 


Les accidents qui furviennent aux Chancres, %37 


L’inflammation qui furvient aux chancres eft plus fâcheule,, 
» K 
toutes chofes égales d'ailleufs, dans les hommes que 


dans les femmes: & pourquoi, ibid, 
Defcription du phimofis & du paraphimofis., ibid. 
Des Bubons , 38. 

Il y a deux fortes de bubons. , l'un primitif & l’arwre con 
fécutif , ITA 
Les différentes terminaifons dy bubon , 139: 


Lepronoflic des, Chancres & des Bubons , ibida 


Différence effentielle des ehancres & de la gonorrhée , ibid, 


Les chancres donnent néceflairement la vérole, 149. 
Erreur dans laquelle eft tombé M, Vandermonde à. ce far 
jet, E4 4 


Nniv 
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La cure des Chancres , confidérés comme fymptomes 
de yvérole, 142 


Lorfque les chancres font feuls, il faut paffer les malades 
par les remedes dans tources les formes, ibid, 
Mais, lorfqu'ils font accompagnés d'un bubon qui fup- 
pure, on peut fe contenter du traitement qu’on nomme 
par extincion , ibid. & fuiv. 
Obfervation importante à faire, lorfqu'on traite les chan- 
cres feuls; c’eft qu’on ne doit mettre les malades dans 
les remedes que lorfque le éhancrce eft en voie de guéri- 


fon : & pourquoi, 146 
La cure des Chancres, confidérés comme maladie 
locale, 147 

Les chancres malins qui font profonds & calleux fuppus 
rent difficilement, ibid, 
On doit préférer les émollients aux cathérétiques, zbid. 
Manicre de traiter les chancres gangréneux, 148 
Mauicre de traiter les chancres avec excroiffance de chair, 
149 

Maniere de traiter les chancres cancéreux , ibid, 
La cure du Påimofis 150 


J! faut éviter, autant qu'il et poffible , d'y faire l‘opéra- 
tion , | ibid; 

Tl y a cependant des cas où l’on eft obligé de fa prati- 
quer : quels font ces cas, I5 

Obfervation fur un malade auquel on fut oblige de faire 
l'opération du phimofis pour guérir des poireaux & des 


crêtes qui étoient à la racine du gland. ibid. 
La cure du Paraphimofis > 152 


Les accidents que cette maladie produit obligent de hâter 
l'opération qui lui convient , E zbid: 
Obfervation fur la faute qu'un Chirurgien commit pour 
avoir trop tardé de la faire , = ibid 
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La cure des Bubons vénériens, 153 


Ji y a des Auteurs qui propofent deux méthodes différentes 
pour traiter le bubon vénérien ; la premjere confifte à 
réfoudre la tumeur, & la feconde à la taire fuppurer, 

ibid. 

Mais ceux qui font verfés dans la pratique dela Chirurgie, 
favent que les différentes terminaifons des tumenrs ne 
font pas toujours à notre choix, & que l'Art eft bien 
plus fubordonné à la Nature, 1$4 

Opinion erronée d’un Auteur à ce fujet , ibid, 

De la maniere qu'il faut favorifer la fuppuration du bubon, 

Iss, 

I! y a des Praticiens qui recommandent mal à propos d'ou - 

vrir le buban avant que le pus foit entiérement formé, 
156 

Dan doit au contraire le faiffer percer de lui-même, parce- 
que l'expérience nous apprend que le bubon ouvert dans 
toute fon étendue , quoiqu'il foit dans fa maturité, 
dégénere fouvent en ulcere fordide, &c. 157 

Maniere de traiter le bubon, lorfqu'il fe rermine par in- 
duration , 1$9 

Jl eft dangereux d'attaquer de pareils bubons avec les caul- 
tiques , 160 

Lorfaue l'inflammation du bubon s'et communiquée au 
tifu cellulaire qui entoure les glandes, il y a fouvent 
un amas de pus confidérable ; alors il faut ouvrir pour 


lui donner iflue , tét 
Maniere de traiter le bubon, lorfqu'il fe termine par gan~ 
grene , 162 
Maniere de traiter le bubon fiftuleux , 163 
Maniere de traiter lebubon cancéreux, 164 
De la Vérole confirmée , 166 

Ses caufes, 2bid, 
Cette maladie peut fuccéder à une gonotthée, mais le plus 
fouvent aux chancres, ikid, 


Le virus vénérien peut altérer tous les fluides de notre 
| corps, affecter tous les (olides , & déranger toutes les 

fonétions , ibid. 
Sentiment de M. Aftruc fur les affinités qui font entre le 
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virus vénérien & tous Les fluides du corps , 167 

. , . t . 
Cet Auteur compte huit degrés d’affinité entre le virus & 
nos humeurs, 16% 


Defcription des fymptomes de la Vérole ; 169 


Les maladies des parties de la génération dans l’un & laus 


tre fexe, 170 
Les maladies de la peau, 171 & fiv. 
Les maladies de {a bouche & dunez, 174. 
Les douleurs des membres & des jointutes , 176 
Les maladies des os, 177 & fuiv. 
Les tumeurs glanduleufes & lymphatiques, 182 
Les maladies des yeux, | 183 
Les maladies des oreilles , 185 
Les fonctions lélées , 186 


Remarques fur la progreffion des effets du virus , 188 


S'il y a des vérolés dans lefquels les effets du virus fuivene 
Pordre des affinités qui lui ont été affignées avec les dif- 
férentes humeurs de notre corps , il y en a d'autres où 
les effets du virus s'éloignent de cet ordre d’une infinité 
de manieres, ibid, 

L'expérience prouve que fe changement que le virus {ubie 
dans une gonorrhée , change l'ordre des affinités, ibid. 

Les remedes palliatifs que les malades prennent dans le 
commencement de la maladie, changent encore l’ordre 
des affinités, 189 

La progrellion & l'ordre des effets du virus font encore re~ 
latifs au tempérament du malade , au pays qu’il habite , 
a fon genre de vie, & même aux maladies auquelles il 
eft fujer, | 390 


Le Diagnoflic de la Vérole y CL 


La vérole neft pas toujours facile à connoître, ride, 
Les circonftances qui rendent la vérole évidente & facile à 
A MS 
connoître, zbid, 


Efpeces de fymptomes équivoques qui confirment cepen- 
dant la vérole, lorfqu’ils ont été précédés par des acci- 
dents primitifs mal traités, 192 

Critique de M, Vandermonde à ce fujet, & réponfè de 
l'Auteur, ibid, & fui, 
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Symptomes vénériens qu'on peut confondre avec d’autres 
qui ne le font pas, 194 
Defcription des puftules vénériennes par M. Petit, ibid. & 
fuiv, 

Maniere de diftinguer les ulceres des amigdales & du gofier, 
les douleurs & les inquiétudes des jambes , l’exoftofe & 
l'hyperoftofe, la carie, la fragilité desos, & leur ra- 
mollifement, Iorfqu’ils font véroliques ou qu'ils ne le 
font pas, 196 & fuiv. 
Regles fondées fur l'expérience, & appuyées par des exem 
ples pour difcerner le caractere vénérien d’une mala- 
die, 199 
Premiere Regle. On connoît qu’une maladie cft vénérienne , 
lorfque fes fymptomes , quoiqu'ils paroiffent étrangers 

a la vérole , fe font fuccédés Gns interruption , depuis 
l'époque d'un accident primitif mal traité, ibid, 
Obfervation à ce fujet, s ibid, 
ieme Regle. Lorfqu'un enfant a une maladie équivo- 

que, on ne peut porter un jugement certain [ur la na~ 
ture de fon mal, qu'en s’informant fi le pere ou la mere 
ont eu des maladies vénériennes ; quelle étoit leur ef 
pece, & de quelle maniere elles ont été traitées, 200 
Confultation de M. Petit relativement à cet objet, 201 
Réflexions fur cette confultation, 202 
Troifieme Regle. 11 faut avoir quelquefois beaucoup d'ex- 
périence dans la pratique des maladies vénériennes pour 
diftinguer le véritable caractere du mal , lorfque la vé- 


role fuccéde à une gonorrhée, 104 
Confultation de M. Petit à ce fujet, 20$ 
Réflexions fur cette confultation, 266 
Autre confultation de M. Petit, 208 
Réflexions fur cette confultation |, ' TIo 


Quatrieme Regle. Une circonftance qui augmente la difi- 
culté de reconnoître le caractere de la vérole, c’eft u~ 
fage des palliatifs qui effacent les principaux fympto- 


mes , 212 
Confultation de M. Petit à ce fujet’, ibid, 
Réflexion fur cette confultation, 216 


Cinquieme Regle. Ce n'eft pas toujours la préfence de quel 
que accident grave qui doit faire reconnoître l'exif- 
tence de la vérole, 219 

Deux exemples tirés des confultations de M. te re 

UV 
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à hu : { a” 
Sixieme Regle. Quelquefois on ne reconnoît point la vé- 
role, parceque le malade cache les circonftances ‘qui 


Pourtoient fervir à {a faire reconnoître, Es 
Confultation de M, Petit à ce fujet, ibid, 
Réflexion {ur cette confultation , 226 


S'eptieme Regle. On ne peut pas conclure qu'un malade n’a 
pas la vérole, de ce qu'il avoit les mêmes accidents avant 
qu'il eut couru {e rifque de gagner cette maladie ; par- 
cèqu'on obferve ki ve que, lorfque quelque par- 
tic a contra&ć depuis long-temps un vice habituel, le 
virus vénérien , acquis poftéricurement, y exerce plu~ 


tôt fes ravages que pat-tout ailleurs, 228 
Obfervation de M. Petit à ce fujet, tbid. 
Réflexion fur cette obfervation , 230 


Huitieme Regle. Jamais la vérole n’eft plus équivoque que 
lorfqu’il n'eft pas bien prouvé qu’elle ait été précédée 
par quelque accident primitif, ibid. 

Confüultation de M. Petit à ce fujet , 

Neuvieme Regle. La difficulté de diftinguer le caractere de 
la vérole, augmente confidérablement, lorfque cette 
maladie eft compliquée d’un vise étranger , fur-tout f 
les {fymptomes de ce vice font plus marqués que ceux 


qui appartiennent au virus vénérien , 241 
Confüultation de M, Petit à ce fujet, 242. 
# « F 
Réflexions fur cette confultation , 243 


Disieme Regle. Quelquefois l'état des enfants peut conf- 
tater dans le pere & la mere l'exiftence du virus qu’on ne 
faifoit que foupçonner avant la naïffance des enfants , 


244 

Confuftarion de M. Petit à ce fujet, ihid, 
# . . 

Réflexions fur cette confultation , 246 


OQngieme Regle. Quoique les fymptomes de la vérole pa- 
roiffent légers & éqnivoques, il y a des cas où l’on ne; 
doit point héfiter de condamner les malades à paffer par 
les remedes ; c'eft principalement lorfqu’ils font fur le 
point de fe marier , 248 

Pluficurs exemples de ce cas tirés des confultations de 
M. Petit, avec des réflexions relatives, 249 & fuiv. 

Dougieme Regle. On eft quelquefois embartaffé de décider 
fi un homme ou une femme ont la vérole, lorfqu’un des 
deux paroît fain , 267 

Confultation de M. Petit à ce fajet, ibid; 

Réflexions fur cette confultation , 268 
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Treizieme Regle. Il y a des fymptomes équivoques de vés 
role qui peuvent être regardés comme fignes f antak t 
tifs , lorfqu’il y a d’ailleurs des raifons qui peuvent faire 
foupçonner la préfence du virus, 270 

Obfervation à ce fujet , ibid, & fuivs 

Quatorçieme Regle. Dans une maladie douteufe , on ne 
doit pas toujours juger qu’elle eft vénérienne , avant que 
d’avoir éprouvé l’infuffifance des remedes ordinaires qui 


femblent convenir à cette maladie, LIT 
Deux exemples de cette regle avec des réflexions , ibid. & 
fuiv. 


Quinzieme Regle. Ily a des cas où l’apparence la plus lés 
gere doit fuihre pour faire foupçonner la préfence du vi- 
rus , & pour nous déterminer à employer les antivé= 
nériens ; c’eft principalement lorfque la maladie eft 
grave, & qu’elle menace la vie du malade. Alors le 
moindre foupçon de vérole préfente une reflource qui 
réuffit fouvent , 290 

Seizieme Regle. On doit déclarer avec prudence un fenti- 
ment qui peut porter atteinte à l'honneur d’un mari ou 
d'une femme. Il y a des cas où cette même prudence 
exige d'accufer plutôt le mari que la femme, même 

ntre la vérité , d’être la caufe fe: maux qu'ils peuvent 
voir l’un & l’autre, 291 
Pluficurs exemples de cette regle, ibid, & fuiv. 


Remarques fur le pronoflic de la vérole , 295 


Le danger de la vérole ne confifte le plus fouvent que dang 
le retardement qu’on met à employer les moyens conve. 


nables pour la guérir , ibid. 
Les accidents vénéricns les plus légers menacent quelque- 
fots de maladies très dangereufes , ibid, 
Obfervations fur ce fujet, 296 


Réflexions fur la févérité des jugements que M. Petit a. 
toujours portés dans le diagnoftic de la vérole, 297 
La complication du virus vénérien ne rend point les blef- 
fures plus dangéreules & plus difficiles à guérir, 300 
Plufieurs obfervations qui juftifient cette propofition , 1bid, 
& fuiv. 

Obfervations fur les véroles qui font difficiles à guérir, 306 
Celles qui fuccédent aux chancres font en général plus fa- 
ciles a guérir que celles qui font la fuite + pres À 
ibid, 
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On trouve beaucoup de difficultés à guérir la vérole, forf 
que les malades , foit par les progrés du mal, foit par 
la quantité des remedes qu'ils ont prisenvain, font ré 
duits prefque à l’extrémité, 308 

Les véroles difficiles à guérit font encore celles qui font 
compliquées de quelque autre maladie, comme écrouelle, 
{corbut , &c. ibid, 

La vérole eft plus difficile à traiter dans les femmes que 
dans les hommes : & poutquoi, 309 

Obfervations fur la maniere dun le mercure opere la gués 
rifon de la vérole, 310 

Premiere Propofition. Quoique les fymptomes de la vé< 
role aient totalement difparu , il arrive fouvent que le 
principe de la maladie weft point détruit : de même qu’il 
arrive aufli quelquefois que le virus eft détruit , quoique 
quelques fymptomes de la maladies exiftent, ibid, 

Seconde Prapofiion. En général , le merçure guérit la 
vérole par une efpece de crife , qu'il détermine en pro- 
curant d’abondantes évacuations , 312 

Troifieme Propofition. L'action du mercure qui détermine 
la crife dans la vérole, peut s'expliquer d'une maniere 
probable, par l’irricabilité des parties fur lefquelles ce 
minéral agit, zas 

Quairieme Fropofition Outre la propriété reconnue dans 
le mercure, d'exciter une crife qui dépure la maffe des 
humeurs, ilyen a encore une autre qui concourt à la 
guérifon de lavérole, 319 

Cinquicme Propofition. On ne doit point déranger ke mer- 
cure dans fes effets, quelque forte d'évacuation qu'il 
détermine , 327 

Sixieme Propofition. Le mouvement de la ctife qui doir 
opérer la guérifon de la vérole, doit être doux & égal, 

323 

Septieme Propofitien. Ily a un jufte milicu à obferver par 
rapport à la quantité de mercure qu’on doit introduire 
dans le fang pour déterminer les évacuations néceffai- 
Les, 326 

Huitieme Propofition. La crife qui opére la guérifon de l2 
vérole , accomplit dans un efpace de temps déterminé, 

328 

Neuvieme Propofirion. L'a&tion du mercure dans fe corps 
humain eft toujours relative au rempérament & à la conf- 
titution des malades, 33% 
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Dixieme Propojition. L'exercice , le grand air & le défaut 
de nona empêchent le mercure de déterminer la crife 
néceffaire pour la guérifon de la vérole , quoique ce 
remede foit adminiftré à une dofe même plus forte qu’à 
l'ordinaire, 333 

Onyieme Propofition. Les préparations préliminaires font 
eflentielles pour affurer la guérifon de la vérole, 334 

Douzieme Propofition. Par le concours de plufieurs circonf- 
tances favorables , le remede le plus infidele, & la mé- 
thode la plus irréguliere peuvent cependant quelquefois 
guérir la vérole , 335 

Treizieme Propofition. Enfin , il y a des cas où la vérole 
élude la puiffance du mercure, de quelque maniere qu'il 
{oit préparé, & où cette maladie ne cede qu'a des re- 
medes étrangers au mercure, & quelquefois au temps 

336 

Il y a des cas particuliers où l’on éprouve que des remedes 

pris dans la clafe du regne végétal , réufhffent beaucop 


mieux que les mercuriels , 33T 

» 2a è. 4 lA éd , 
L'expérience apprend aufli que la vérole ne céde qu'aux 
purgatifs réitérés, ibid, 


Enfin, on obferve quelquefois que la vérole ayant réfifté 
à une infinité de remedes qu’on a employés pour la gués 
rir, cede à la fin comme d'elle-même , après que le 
malade a refté un certain temps fans rien faire, ibid, 


Parallele des différentes methodes qu'on emploie 
pour traiter la vérole , 339 


Pour guérir la vérole en général , on ne doit point fe fier 
à une feule méthode, bide 
Mais il réfulte des principes qui ont été établis précédem- 
ment, que le traitement par la falivation ( autant que 
le mercure détermine de lui-même cette évacuation }, 
convient dans le plus grand nombre de cas, ibid, 
M. Aftruc donne également la préférence à ce traitement 5 
maïs il ne fonde pas cette préférence fur des raifons affez 
£olides pour diffiper les doutes, & fixer le choix de ceux 


qui cherchent a s’inftruire, ibid, 
Opinion de cer Auteur fur le traitement par la falivation , 
340 


©Objeétions contre cette opinion , 342 & fuiv, 
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Le traitement que M. Petit fuivoit y 34$ 


De quelque maniere qu'on traite la vérole , la guérifons 
dépend prefque toujours des remedes généraux, qui non 
fculement préviennent les ravages que le mercure pours 
roit faire, mais encore qui difpofent les humeurs viciées 


à être évacuées, ibid: 
Maniere d'adminiftrer les remedes généraux fuivant la mé- 
thode de M. Petit, bids 
Maniere de faire onguent avec lequef on doit donner les 
friétions , 346 


La maniere de donner les frictions eft un point importane 
qui influe, plus qu’on ne penfe, fur Le fuccès du trai- 
tement , ibida 

La pratique fuivie par le plus grand nombre des Chirur- 
giens, de frotter fort & long-temps, en donnant les 


friétions , eft vicieufe : & pourquoi, ibid, 
M. Petit ne faifoir qu'érendre légerement l’onguent fur la 
partie : avantage de cette ph. ai 5 348 
Ordre qu'on doit fuivre dans l'adminiftration des fric- 
tions , 349 

n rapproche ou l'on éloigne Les fritions , fuivant qu’on 
veut dérerminer ou éviter la falivation , ibid. 


Pendant l'adminiitration du mercure, on doit faire ré- 
gner dans la chambre du malade une chaleur modérée, 
ibid, 

Régime qu’il convient de faire obferver au malade pen- 
dant les frictions , 350 
Dans le commencement des fri&ions, on doit éviter tout 
ce qui pourroit déranger l’action du mercure , ibid, 
Outre la crife artificielle que le mercure détermine par la 
falivation , M. Petit augmentoit les évacuations par la 
voies des felles , vers la fin du traitement, ibid. 
Le traitement par la falivation dure vingt-cinq où trente 
jours au plus, en comptant depuis la premiere friGion 
juiqu'alafin, 351 


La méthode décrite par M. Affruc, 352 


La maniere de donner les friétions fuivant M. Aftruc peut 
être la caufe de plufeurs accidents graves : & pourquoi , 
ibid, 


M. 
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M. Aftruc n’a qu’une évacution en vue ; qui eft fa falivaz 
„tion : infuffilance de cetre méthode, 354 
M. Aftruc donnoit moins de mercure que M. Perit, ibid, 


Přatiques particulieres s 355 


Ces pratiques , que plufieurs Chirutgiens fuivent par rou? 
tine dans le même traitement , font encore plus défec+ 
tueufes que la méthode de M. Aftruc , ibid, 

On ne peut retirer aucun avantage de la maniere de faire 
l’onguent avecun tiers de mercure & deux tiers de graifle, 

ibid, 

La méthode de donner les premieres friétions avec quatre, 

. cing & fix gros d’onguent cft très dangéreufe, 356. 

Erreur de ceux qui veulent exciter la falivation à quelque 
prix que ce foit, idid. 

Dans les Hôpitaux où ilya beaucoup de vérolés raflemblés 
dans un même lieu , on ne peut pas régler avec préci« 
fion la dofe néceifaire de mercure , fuivant la diverfité 
des tempéraments : & pourquoi, ibidi 

İl y a des Hôpitaux où l'on traite les malades pendant Pété 
dans une Lie bien clofe, & ou l’on entretient con 


tinuellement du feu: danger de cette méthode, 157 
La plupart des Praticiens ne prefcrivent pas aux malades 
un régime affez févere, ibid, 


Danger qu’il y a de redoubler tout de fuite le traitement , 
lorfque les fymptomes de la vérole ont réfifté au pre- 
mier , 358 


Dodtriné finguliere d’un Profef[eur fur le traites 
ment de la Werole, 359 & fuiv. 


Confidérations fur les dangers de cette méthode ; 367 & 
fuiv. 
La méthode par extinüion ; 373 


M. Chicoineau fut le premier qui donna le plan de cette 
« méthode dans une chefe, | ibid, 
Raifons fur lefquelles les Praticiens de Montpellier fe fona 
` dent pour préférer la méthode de l’extinétion a la fup= 

puration ; ibida 


Oo 
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La premicre eft que plus on introduit de mercure dans fé 
corps, & plus long-temps on le laiffe circuler avec les 
humeurs, plus on eft affuré de la guérifon de la vérole , 

ibide 

Réfutation de cette opinion, 375 

Les mêmes Praticiens fuppofent mal à propos que la fali- 
vation peut faire manquer le traitement en donnant trop 
tô: illuc au mercure qui roule dans les vaifleaux, 376 

La feconde railon qu’on rapporte pour donner la préfé- 
rence au traitement par extinction, eft fondée fur les 
accidents & les dangers qu’on dit accompagner la fali- 
vaton, 377 

Tableau affreux qu'on fait de ces accidents, ibid, 

Le mercure pent produire rous ces ravages , s'il eft admi- 
niftsé fans prudence, fans méthode & fans la connoif- 
fance des regles de l'Art, 378 

Différence du tableau des accidents qui accompagnent la 
falivation, lorfqu'on fuit une méthode réglée par la 


prudence & par une pratique éclairée, ibid, & fuiv. 
Le traitement par extinction eft plus incommode que celui 
de la falivation : & pourquoi, 38a 


M. Goulard, Chirurgien de Montpellier a rapporté, fous 
un faux point de vue, ce que l Auteur avoit dit touchant 
la falivation dans la premiere édition de fon Ouvrage, 


ibid, 
La troifieme raifon fur laquelle on fonde la préférence du 
traitement par extinction , 38t 


Elle confifte dans le fyllogifme fuivant. » On convient 
» qu'il fautéviter la falivation dans une vérole ancienne, 
» & lorfque le malade eft foible & fur le penchant de 
» fa ruine; or, fi un tel malade guérit fans Aux de 
» bouche, il n’y a pas lieu de douter qu'un autre gué- 
x riffe de même fans efluyer une femblabie évacuation; 
» donc la falivation eft inutile dans tous les cas ce, 532 
Démonftration de la faufleté de ce raifonnement, 383 
La quatrieme railon qu’on rapporte pour établir la préfé- 
rence de l'extinction fur la falivation, cft fondée fur les 
fuccès conftants qu'on a obtenus par la premiere de ces 
méthodes, 384 
Examen de ces prétendus fuccès , 385$ 
Rien n’eft plus équivoque que les guérifons dont la certi- 
tude n’eit fondée que fur la difparicion des fymptomes 
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primitifs de la vérole, 386 
Réponfe de M. Petit à un Mémoire dans lequel on lui de- 
mandoit fi la guérifon d'une perfonne qui avoit été trai- 
tée par extinction, pouvoit être douteufe , tous les 
fymptomes de la maladie ayant difparu dans le traite- 
ment, 387 
Defcription de la méthode de Montpellier , 389 
Il eft démontré que les malades reçoivent moins de mer- 
cure par cette méthode, que par celle de la falivation , 
390 

Il eft abfurde de s’impofer la nécefité de couvrir le corps 
d'onguent fans le pefer : inconvénients qui doivent ré- 
fulter de cette méthode, 392 


Les préparations mercuriciles qu’on donne inté- 
rieurement , ibid. 


Chacune de ces préparations peut être utile dans certains 
cas; mais leur ufage ne peur pas fatre une méthode gé- 


nérale pour guérir la vérole , ibid, 
Le fublimé corroûf , 393 

M. Le Begue de Prefle a publié un Ouvrage fur l'ufage in- 
terne du fublimé corroff , ibid. 
Cet Auteur croit ce remede fupérieur à tous les autres pour 
la guérifon des maladies vénériennes, ibid. 

Il fe fonde fur les expériences qui ont été faites en Alle. 
magnc , ibid. 
C'eft le Baron de Van-Swicten qui a renouvellé l’ufage du 
fublimé, 394 
Lettre de cet Auteur à M. Hundertmarck, ibid. 
Autre lettre du même Auteur à M. Morand, 395 
M. Haen , autre célebre Médecin de Vienne, vante égale- 
ment l’ufage du fublimé, ibid, 


MM. Storck & Locher, Médecins de la même ville, difent 

qu'ils ont obtenu beaucoup de fuccès du même remede, 

ibid, 

Les expériences qu’on a faites en France du fublimé ne 

juftifient pas ce que ces Auteurs difent de fon efficacité, 

3 46 

Sentiment de M, Brunsfield , Chirurgien Anglois {ur l'a 
o tj 
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fage interne du fublimé corrofif ; 39% 
Expériences de cet Auteur fur ce remede, qui prouvent qu'il 
ne fait le plus fouvent quepallierlemal, ż¿bid. & fuiv. 
Un autre Auteur Anglois n’en a pas une meilleure opi- 
nion, 400 
M. Le Begue a dit, contre la vérité, que M. Petit con- 
noifloit l’ufage interne du fublimé corrofif, & qu’il 
l’employoit dans les vérolesopiniätres, note de la p. 402 
Réfutation des raifons que M. Le Begue rapporte pour ac- 
créditer l'ufage du fublimé, ibid, 
Il accufe les friétions d'être infidelles ; mais cette impu» 
tation cft relative à fa maniere dont les friétions font 
adminiftrées , ibid, 
Defcription que M. Locher fait de la maniere dont il trai- 
toit les malades par les frictions , 40 
Il weft pas furprenant que cet Auteur ait préféré la es 
thode de M. Van-Swìeten , puifque la maniere dont il 
pratiquoit le traitement par la falivation , expofoit fans 
ceile les malades à périr dans les tourments les plus cruels, 


o 
Les fuccès dont M. Locher fe vante par l'ufage du fablimé 
font trop complets , trop nombreux & trop conftants 
pour être crus, ibid, 
M. Storck paroît être de meilleure foi là-deflus, 40 
Principes dangéreux que M. Le Begue veut établir dans la 
Médecine, par rapport aux poifons, tels que laciguë, la 
jufquiame , la pomme épineufe , l’aconit , le fublimé 
corrofif , l’émérique, le verre d’antimoine , la poudre 
d’algaroth , l’opium, &c. 406 
Le fentiment de Boerhaave fur l’ufage du fublimé corrofif 
dans la vérole , n’autorife point à regarder ce remede 
comme propre à guérir les maladies vénériennes dans 


tous les cas, 408 
Le Traitement de la Vérole , 409 
Le traitement par la falivation, ikid, 


De vingt malades à qui on adminiftrera le mercure en fric- 
tions , fans borner l’action de ce minéral , il y en aura 
au moins quinze qui faliveront , ibid, 

Jl eft rare que les premiers fignes de la falivation fe mani 
feftent après la feconde r aria > ils fe montrent plug 
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communément après la troifieme ou la quatrieme, 409 
S'ils ne pareiffent pas après la cinquieme , le malade ne 


falivera point, ibid, 
Quels font les fignes de la falivation ? 410 
On fufpend les friétions dès qu’ils commencent à paroître, 
ibid. 

Dès que le flux de bouche eft établi, on met Je malade au 
bouillon de quatre heures, ibid. 
Maniere de panfer les ulceres de ta bouche, ibid; 
Formule du collyre de Lanfranc, 411 
Quelquefois on eft obligé de fe fervir de l’efprit-de-vin 
camphré, ibid. 
Maniere de remédier à lhémorrhagie qui furvient quelques 
fois aux gencives des malades qui falivent, A1 


1 ere de la langue & des joues devient plus con- 
idérable pendant le Cape 3 maniere de prévenir cet 
inconvénient, 413 
Quelquefois les malades ont des envies de vomir, & fe 
plaignent d'une pefanteur à l'eftomac ; maniere de re- 


médier à cet accident, 4t4 
Signes par lefquels en reconnoît le temps où il faut em~ 
ployer les purgatifs dans le traitement, 41s 


Temps où il faut augmenter la nourriture du malade , ibid. 
Quel eft le régime qu’on doit lui preferire après l'avoir dé- 
craffé , 416 
Obfervations de pratique fur le même traitement, 417 
On augmente ou l’on diminue le poids de deux gros d'om- 
guent pour chaque friction, fuivant les circonftances , 


ibid, 
Confidérations que les femmes exigent par rapport à leur 
fexe & à leur conftitution , 418 


La {alivation qui fe déclare après la feconde frition ef 
plus werdi que celle qui ne fùrvient qu'après la qua- 
trieme ou cinquieme : & pourquoi, tbid, 

La falivation accompagnée d'accidents violents s'oppofe à 
la guérifon , 419 

L'application de l’onguent fur la peau , caufe quelquefois 
une éréfipele univerfelle , _420 

La quantité de falive que le malade rend dans tes vingr= 
quatre heures, varie fuivant plufeuts circonftances, 

ait 

Une chofe qui incommode beaucoup les malades dans le 

Oo uj 
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commencement des frictions, e’eft la faim, 42% 
Pendant [a falivation , les malades ont toujours plus de 
mal aife le matin que le foir : & pourquoi , ibid. 
Manicre de remédier au gonflement de la langue & des 
joues , lorfqu’il eft trop fort , és 
Les différentes caufes qui peuvent augmenter les douleurs 


de la bouche pendand la falivation & la maniere de les 


appaifer i ibid, & (niv, 
Manicre d'arrêter le dévoiement lorfqu'il furvient dans 
Je traitement, 428 


L'atmofphere de la chambre du malade doit être tempérée, 


429 

On doit s'attacher dans ce traitement, à donner le plus de 
mercure qu'il eft poffible, fans expofer les malades aux 
mauvais effets de ce remede, iorfqu'il eft donné à trop 
forte dofe , ibid. 
Temps où l’état du malade indique les purgatifs, 410 
Dans ce traitement, il eft furprenant comme les forces du 
malade fe foutiennent , malgré la diete , la falivation 

& le peu de repos, 431 
L'enflure œdémareufe qui furvient aux pieds pendant le 
traitement n’eft jamais à craindre, ibid, 
L'état de maigreur où eft réduit le malade à la fin du trai- 
tement, eft le figuc d'une guérifon radicale, 432 
Maniere d'arrêter le flux de bouche , lorfqu’il continue, 
après le traitement, 433 
Les malades font fujets aux indigeftions pendant leur con- 
valefcence : & pourquoi : ibid. 
Soins que les malades exigent pendant le traitement paz 
la falivation, 434 


La conduite qu’on doit tenir lorfque les malades re 
falivent point , 435 


Lorfque le mercure détermine de lui-même d'autres éva~ 
cuations que le flux de bouche , le traitement mérite aus 
tant de confiance que fi le malade avoit falivé, ibid. 

Ji n’eft pas facile de connoître les malades en qui le mer- 
cure ne déterminera point Íe flux de bouche, 436 

{| feroit dangereux de s’obftiner à vouloir dérerminer le 
flux de bouche, lorfque le mercure ne prend point cette 


voic, 434 
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$i, après la cinquicme fri&ion , les fignes de la faliva- 
tion ne fe montrent pas, le malade ne falivera point, 

) 438 

Quels font les malades en qui il faut éviter la falivation , 
& adminiftrer le mercure avec beaucoup de réferve, 439 
Les femmes qui font fujettes à des révolutions fanguines , 
& qui Ar nerfs fenfibles , exigent beaucoup de pré. 
cautions, ibid. 
Maniere de prévenir les inconvéniens qui peuvent réfulter 
de cette conftitution , ibid, 
Lorfqu'une femme enceinte a la vérole , les Praticiens ex- 
périmentés ne renvoient jamais après accouchement le 


traitement qui lui convient, 440 
Les bains & la falivation même ne font pas capables de 
caufcr l'avortement, 441 


Les enfants qui apportent fa vérole en naïffant , doivent 
A 0 . . 0 3 
être traités différemment, fuivant les circonftances où 


ils fe trouvent, 442 
Mémoire à confulter addreffé à M. Petit touchant cette ma- 
tiere, ibid, 
Réponfe à ce Mémoire , 444 & fuiv. 


Lorfque la vérole fe manifefte dans un enfant dès [a naif= 
fance, il faut fe hâter d’en arrêter les progrès, 447 
Maniere de traiter les enfants qui font dans ce cas, ibid, 
On doit ménager le mercure dans les perfonnes qui font 
attaquées d’une affection hypochondriaque , 459 
Confcil que M. Petit donnoit à un Chirurgien qui le con- 
fultoit pour un malade quiavoitles nerfs atraqués , ibid. 

& fuiv. 

Maniere de traiter les perfonnes qui font attaquées de læ 
poitrine , 453 
Maniere de traiter les malades qui ont pour fymptomes de: 
vérole , des ulceres , des caries dans la bouche, 454 
Maniere de traiter les malades dans lefquels la vérole eft 


compliquée du virus cancéreux , 455 
Maniere de traiter la vérole compliquée de fcorbut, 468 
& fuiv. 

Maniere de traiter la vérole compliquée du vice écrouct… 
leux, : 464 & fuiv. 
Maniere de traiter les malades dont la vie eft menacée par- 
les progrès de la vérole, 468. 


Obfcrvation de M. Petit fur une Dame qui avoit une nte 
O oiy 
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tumeur vénérienne au-deffous de'la glande tyroïde pré$ 


du fternum , 4638 & fuiv. 
Réflexions fur cette obferyation, 472 
Autre obfervation de M, Petit {ur une femblable tumeur 
qui menaçoit la vie du malade, 474 & fuiv. 


Confultation du même Auteur touchant un malade qui 
avoit les accident vénériens les plus graves, 479 & fuiv. 
Manierc de traiter les malades qui font réduits à l’extrés 


mité par les progrès de la vérole, 485 
Confultation de M. Petit à ce fujet, 436 
Méthode de M. Goulard dans cette circonftance, 487 & 

fuiv. 

L'ufage interieur des préparations mercurielles , 
| nn. 

Cas où les friétions mercurielles adminiftrées fuivant la 
méthode la plus régulicre, font infuffiantes, ibid, 
Ufage de la panacée mercurielle dans la vérole, 494 


Maniere de difondre la panacée dans une tifane fudorifia 
que, & de la faire prendre par ce moyen en boiflon , ibid, 


L'ufage du fublimé corroff dans la vérole ; 497 


Obfervation d'un homme qui fut guéri parce remede après 


avoir éprouvé l’infuffifance desfriétions, ibid. 
Compofition de pilules dans lefquelles il entre du fublimé 
corrafif, | 498 


Critique de M. Aftruc contre ces pilules, foa 
Lettre de M. Guyon, Apothicaire , ou il rapporte l’hiftoire 
` de plufieurs malades qui ont été guéris par ces pilules, 

sor & fuiv. 


L'ufage qu'on peut faire des pilules de M. Keifer , 


506 
Exemple du fuccès de ces pilules, tiré d’un certificat de 
M. de la Motte, Médecin, ibid, 


Réflexions fur ce certificat, 
i = à 


ae on . PR 
faufle conféquence que M. Keifer tiroit de pareils certifie 
EALS | 11@ 
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L'ufage des bois fudorifiques & d’autres remedes 
tirés des végétaux , dans la vérole, şıx 


Ulrich de Hutten fut guéri par la décoëtion du bois de 
gayac, d’une vérole qui avoit réfifté à onze traitements 
par les friétions , ibid. 

Maniere de préparer cette décoction, ibid. 

Cette méthode fur falutaire à un grand nombre de mala- 
des, fuivant le rapport d'un Médecin de l'Empereur 
Charles Quint, 513 

On a encore reconnu une vertu propre à combattre le virus 
dans plufeurs plantes, telles que les racines de nos ro~ 
feaux, de gentiane , de cabaret , de tormentilles, &c, 


ibid. 

Tifane de Felz , Médecin Allemand, ibid. 
M. de la Sône Ja confeille pour un malade attaqué de la 
poitrine , $14 
Compofition de cette tifane , EE, 
Formule d’une teinture de Coloquinte , 516 
Maniere de fe {ervir de cette teinture , s17 
Ce remede a guéri une maladie dont les accidents étoient 
aufi finguliers qu’opiniarres , ibid. & fui. 
Les fignes de la guérifon de la vérole font fouvent équivo- 
ues, {21 
Confultation de M. Petit à ce fujet, ç22 & fuiv, 
Le traitement qui convient aux fymptomes vénériens qui 
fubfiftent après l’adminiftration du mercure, 530 
Maniere de traiter la gonorrhée qui refte après le traite» 
ment de la vérole, a S3L 
Confultation de M. Petit à ce fujet, ibid. & fuiv. 


Maniere de traiter les chancres & les bubons qui réfiftent 
au traitement, 
Maniere de traiter les poireaux , les crêtes & les condy 


lomes , 540 
Maniere de traiter les douleurs véroliques qui ont rétifté 
aux frictions, S41 
Maniere de traiter les dartres véroliques , f4} 


Maniere de traiter Les ulceres qui fubfftent après le traites 
ment de la vérole , s45 
Détail des caufes qui empêchent la guérifon des ulceres, 
| EN 
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La dureté de l'épididyme, après là chûte d’une chaudes 
piffe dans Jes bourfes fubffte toujours pendant très longs. 


temps après le traitement, $49 
Maniere de traiter la ftrangurie vénérienne , ssa 
Maniere de traiter les exoftofes véroliques , ibid: 
Maniere de traiter les douleurs profondes dans les os, 552 
Obfervation de M, Petit à ce fujet, 53 


Fin de la Table analytique des Matieres. 


De lImprimerie de Divort, l'ainc. 
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EXTRAIT DES REGISTRES 


De l Academie Royale de Chirurgie , du 15 No 
vembre ; 1764. 


Misssvns BorDenAvE & Prpexer l'aîné j 
nommés par l’Académie Royale de Chirurgie, 
pour examiner un Ouvrage de M. Fabre , l’un de 
fes Membres, qui a pour titre , Traité des Ma- 
ladies Vénériennes , ayant dit, dans leur rap- 
port, que les principes & la pratique développés 
dans cet Ouvrage, font également honneur à 
l'Auteur & à la Chirurgie , l'Académie a permis 
à M. Fabre d'y prendre la qualité de Confeiller du 
Comité : en foi de quoi, j'ai délivré le préfent 
Extrait de nos Regiftres, ce 15 Novembre 1764. 


MORAND, Secrétaire perpétuel. 


APPROBATION: 


Parlu , par ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chancelier , un Manufcrit qui a pour titre Traité 
des Maladies Vénériennes, par M. Fabre, de l ÀA- 
cadémie Royale de Chirurgie, Je n’y ai rien trou- 
vé qui doive en empêcher la permiflion de l'impri- 
mer, À Paris, ce 12 Septembre 1764. 

LOUR. 


PRIVILEGE DU ROT. 


: JOUIS, PAR LA GRACE DE DIEU, ROI DE FRANCE EY 
DE NAVARRE : À nos amés & féaux Confeillers, les Geng 
tenants nos Cours de Parlement, Maïtres des Requêtes o 


dinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Pa- 
ris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils, & 
autres nos Jufticiers qu'il appartiendra, SaL u T. Notre 
amé le Sieur Fagre Nous a fair expoler qu'il defireroir faire 
imprimer & donner au Public un Ouvrage de fa compof- 
tion, gui a pous titre, Traité des Maladies Vénériennes , 
s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilege pour 
ce néceffaires. A ces Causes, voulant favorablement trai- 
ter l’'Expofant, nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois 
que bon lui femblera, & de te faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume pendant le temps de douze années 
confécutives, à compter du jour de la date des Préfentes. 
Faisons défenfes à tous Jmprimeurs, Libraires, & autres 
perfonnes, de quelque qualité & condition qu’elles foient a 
d'en introduire d’impreffion étrangere dans aucun lieu de 
notre obéiffance ; comme aufi d'imprimer ou faire im- 
primer, vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire ledit 
Ouvrage , nid’en faire aucuns Extraits, fous quelque pré- 
texte que ce puifle être , fans la permiffion expreffe & par 
écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront droit de lui, à 
peine de confifcation des Exemplaires contrefaits , de trois 
mille livres d'amende contre chacun des contrevenants , 
dont un tiers a Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , & 
l'autre tiers audit Expofänt, ow à celui qui aura droit de 
lui, & de tous dépens, dommages & intérêts. A rA 
CHARGE que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que 
l'impreffion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, 
& non ailleurs, en bon papier & beaux caracteres, con 
formément à la feuille imprimée attachée pour modele fous 
le contte-fcel des Préfevtes ; que PImpétrant fe conformera 
en tout aux Réslements de la Librairie, & notamment à 
celui du to Avril 17925 , qu'avant de l'expofer en vente, le 
Manulcrit qui aura fervi de copie à l'impreffion dudit Ou- 
vrage, fera remis, dans le même état ou l’Approbation y 
aura été donnée, ès mains de notre très cher & féal Cheva- 
lier, Chancelier de France, le Sieur pe LAMOIGNON, qu'il 
en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Biblio- 
cheque publique, un dans celle de notre Château du Lon- 
wre, & un dans celle dudit Sieur oe LAMOIGNON, & un dans 
gslle de notre très cher & féal Chevalier , Vice-Chancelier 


E Garde des Sceaux de France; le Sieur De Mavrtot 3 
le tour à peine de nullité des Préfentes, Du conrenv def 
quelles vous Manvons & enjoignons de faire jouir ledie 
Expofant & fes ayants caufes, pleinement & paifblement , 
fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment, VouLons que la copie des Préfentes, qui feta im- 
primce tout au long au comtmencefnent ou à la fin dudit 
Ouvrage , oit tenue pour duement fignifiée, & qu'aux 
copies collationnées par l’un de nos amés & féaux Con- 
feillers - Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l'original. 
CommMaANDONS au premier notre Huifher ou Sergent {ur 
ce requis, de faire , pour l'exécution d'icelles, tous actes 
requis & néceflaires, [ans demander autre permillion, & 
nunobftant clameur de haro , Charte normande & Lettres 
à ce contraires : Car tel eft notre plaifir. DONNE à Fontai- 
nebleau , le dix-{eptieme jour du mois d'Octobre l’an de 
grace mil {ept cent foixant:-quatre , & de notre Regne, 
le cinquantieme. Par le Roi en fon Confeil. 


LE BEGUE. 
Regifiré fur le Regiftre XVI de la Chambre Royale & Syna 


dicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, n°. 317, fol, 
187, conformément au Réglement de 1923 , qui fait défen- 
fes, art. a, à toutes perfonnes , de quelque qualité & condi- 
tion qu’elles foient , autres que les Libraires & Imprimeurs , 
de vendre, débiter , faire afficher aucuns Livres pour les 
vendre en leursnoms , fotent qu'ils s’en difent les Auteurs ow 
autrement, & à la charge de fournir à la fufaite Chambre 
neuf exemplaires preferit par l’art, 108 du même Réglement, 
A Paris, ce 8 Novembre 1764. 


Lz BRETON, Syndic, 


éa . a PTE” 
CORTE RE) à 
H di! » der 


s- PAL + 
Le i 
p . 
+ 
` 
ad 
d 4 
` + 
4 


- d 
. LA 
i 
5 s 
— p t 
+ 
d si | 


Cue 
OUVRAGES 


Sur les Maladies vénériennes qui fè 
vendent chez le même Libraire. 


Sons , ou le Mal vénérien , Poëme latin de 
Fracaftor, traduit en françois avec des notes, 
par M. Lacombe. Paris, 1753, in8. 3 liv. 


Differtation fur l’origine de la Maladie véné- 
rienne ï où l’on prouve qu’elle n’a point été ap- 
portée de l'Amérique , mais qu’elle a commencé 
en Europe par une épidémie , par M. Sanchez. 


Paris , 1765 , in 12. broché. rl 4k 


Difflertation médicale fur les Maladies vénés 
rienne, par Didier , feptieme édition, Paris, 
1750, iiras g1 


Traité des Maladies vénériennes, dans lequel 
on indique un nouveau remede , dont l'efficacité 
eft conftatée, par M. Preflavin. Paris, 1773, 
in 12. 3 À 


Boerhaave prælectiones Academicæ de Lue ve- 
nereà. Franequere, 1751, in 12. EL r6 f. 


Le même Ouvrage traduit en françois, par la 
Metrie. Paris, 1753, in 12. 3 L 


. Syftème de Herm. Boerhaave fur les Maladies 
vénériennes , traduit en françois par le mème. 
Paris , 1735, in 12. 2 L 


Traité complet de la Gonorrhée virulente des 
hommes & des femmes, par Daran. Paris, 
4756, InI2: 2l11of. 


($9i} 
Diflertation fur les Maladies vénériennes ; 
Ouvrage pratique traduit de Panglois de Turner. 
Paris, 1767, 2 vol. in 12: sh 


Traité des Maladie vénériennies, par M. Fa- 
bre, nouvelle édition. Paris, 1773, 1n8. GH, 


Rocherches pratiques fur les différentes ma~ 
nieres de traiter les Maladies vénériennes, par 
M. Gardane, Paris 1770,10 8. 4. L 


Maniere sûre & facile de traiter les Maladies 
vénériennes, par le même. Paris, 1773,1n 12. 
broch. 18. Le 


Mémoire pour fervir à PHiftoire de Pufage 
interne du Mercure fublimé corroff, principa- 
lement dans les Maladies vénériennes, par M.le 
Begue de Prefle. Paris, 17643 in 12. 3L 


Examen des principales méthodes d’adminif- 
trer le Mercure pour la guérifon des Maladies 
vénériennes , par M. de Horne. Paris, 1769, 
in 8. broch. 2 À, 


Differtation fur la nature de l'efprit de Nitre 
dulcifié, ou Réponfe à la critique de M. Beller 
fur les effets de fon Syrop Mercuriel, par le 
même. Paris, 1776, in 8. broch. 2L 


Œuvres de Chirurgie contenant les effets des 
Préparations de plomb, & principalement de 
l'Extrait de Saturne , &c. &c. par M. Goulard. 


Pezenas , 1760, 2 vol. in 12. s Liv. 


Effai théorique & pratique fur les Ecrouelles , 
par Charmetton. Lyon ,17$2,in12. 2h 10f 
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